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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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N  apprend  avec  plai^ 

fir  que  les  Curieux  nefe 

tontentent  pas  de  lire 

notre       B  ib  liât he que  ^ 

fnais  que  de  plus  ils  fi  dôunent  U 

peine  aentxaminerfiiffwtfimeni 

les  extraits.  C&mme^n  n  a  pour 

Imtque  dinftrttire fidèlement  lepu^ 

hlicde  ce  que  les  Livres  contiennem, 

ftsr  ne  fer  a  pas  diffcuUé  d éclair ch^ 

tr  de  corrifff  dinars  endroits  fur 

les  avis  qiion  recevra.  Cefecours 

tft  doutant  plusnkeffaireydans  les 

Extraits  des^randes  hijloiresy  que 

le  nmuhreprefque  i^m£  idées  dif^ 

ferenHSy  dont  on  a  Fefprit  rempli^ 

f  eut  facilement  faire  prenére  ^nt 

tir  confiance  pour  l* autre  >  ér  qftc 

r  envie  qu'on  a  d^  abréger  peut  faire 

publier  une  particularité  epntiette. 

(feflcequi  eft  caufi  quH  i^ 

m^p  deux  fautes  dans  r  extrait  ^ 
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AVERTISSEMENT. 
Ruîter  T.  IV.  éfuonpriele  LeUeur 
de  corriger  de  cène  manière  ]p.  34. 
i.  14..  15.  Life^  prenant   quatre 
vaîfleaux  d-unc  flotte  HoUan- 
iîoîfe.,qui  retoucnoit  de  Smyr- 
nc  Se  Ce  raififTant  de  tous  les  na- 
^îre^  de  cette  nation  &c.^.  35.  /. 
l5.^i6.///e^:qu*onavoîtpris  an 
retour  de  Smyrne: r^  ^ui  eftunt 
fuite  de  P erreur  ftecedemt.  Lafe^ 
xondefatHe  eftf.  yj.  t.  3.  où  il  faus 
lire  :  on  déchîra  le  poitraîc  dut 
Bailli  ^f. 

ll'y  d  deux  âutrei  endroits joà  ton 
ne  croit  fds  devoir  tien  ih^^r^ 
mais  tjièon  vetttU'en  écUircirtnfk^ 
weurde  quilquesferfonnes-yfûur  qui 
vn  âbtauconpdecihfidération.Vun 
eJp.^iJ.H.  ér  fri^'  On  a  dit  y 
^uen  figttant  (jr  jura  tBditperf^ 
tueU  tûus  ctux  qui  étoient  dans  les 
charges  rengagèrent  à  n'ctablîr 
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ÀrERTISSEMENT. 
jamais  de  Gouverneur  &  Gà^ 
pîtaîhc  General.  E^  trAduifant 
en  Flamand  mot  à  moi  >  on  diroit: 
om  geen  Stadthoud^er  en  Ga- 
pîtcîa  Gcneraai  ooît  îo  te  ftel- 
leri;  Comme  en  cette  Langue  on 
ner^ete  ni  l'Article  ni  le  pronom^ 
lorpjue  les  noms  font  du  mèwi 
genre -^  quoi  qii  ils  fignifient  la  mernt^ 
chofeyon  a  cru  que  nous  xvions  vou^ 
lu  dire  que  les  Etats  avaient  refolw 
de  fupprimer  ces  deux  char^tsi  ce 
qui  efi  ridicule^fuifquon  nejauroit 
Je  fajùr  de  Général  en  tems  de  guer^ 
re.Mais  cette  fhrafe  ne  jîgnifie^oint 
cela  en  François  :  elle  marque  feu^ 
lement  qnon  avoit  dejfein  de' ne 
donner  jamais  ces  deux  charges  a  u* 
ne  même  fer fonne:  car  autrement  il 
aurait  fallu  dire -i  en  rejetant  tar^ 
ticle  ér  la  négation ,  de  n'cta^ 
blir   jamais- ae. Gouverneur» 
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ArERTISSEMENT. 
m  de  Capkaînç  General. 

On  a  Aufv  rtfris  un  endreit  dà 
la  f.  4,4.1. 1 1  •  On  mît  en  prîfoa 
à  Dordreehc  le  BailK  de  Wit  : 
mms  cefi  faute  dt  le  bien  entendre, 
ér  deshre  t^nptà  trof  hAték  lecri^ 
tiqmr.  On  na^fos  veulu^  dire  ff^'il 
demeura  dans  lesprifons  de  Dar^ 
drecht  juf^es  afamertyfmséfuom 
du  fr^4^J.l4A^.^c.^elc{î:cïC  é\JL 
Bailli  Tétant  allé  voir  en  i^ri- 
SON  ils  furent  aâai&nez  ïm  &«: 
Fatitrey  parles  bourgeois  de  la 
Haie,  ^ue  le  Magiftrat  de 
cette  Ti^le  avoit  mis  Tous  les  ar^*' 
mes.  CeUfgnifie  donc  fonplemenf* 
fuiifite  arrête  &  fkit  prifonnier  4 
Derdreehty  (jr  transféré  enfuite  à  I4 
Haie  :  ce  ^e^  très-vrai  ^fuifqui 

eettefatfie  fe  fit  peu  dé  temps  après 
k  retour  du  Bailli  à  Dordrecht  ypar 

hprocurettr  ïifçjd  de  cette  yiOf  > 
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ArBRTÎSSBJliMNT. 
fpù^  tj.  idUfrtndrtié  ^  «»«»4  d4tfé> 
U  Chkelcnîc,  ct^Ufrifittdel* 

O»  dût  aHfi  svtrtif  le  Le^tff 

i#f*à  la  moitié tUfittt  mettre  a» 
ià&t%,Lâfiùte4bt  dffcfws  kmfiff^ 

fre-ciéùremeftt. 
Ily  Mm^*t^efirt«dejfM»*eSy^tf'if 
it'e/lfM-^faciU  de  cfirrigen  cefifff 
e9Uesmf^»f«tÊrr«it  àbtr,  enne»- 
tèndatttft»  hie»  eertdtft*'  Auteurs, 
mi  ff'Mt  tpfdesJdéts  etnfufes  de  eé 
qu'ils  difent,  qm  s  expliquent  mal,. 
d»»pUpleéftentre-c(mfêdtMre»': 
tkefeiilaftûfort  inutiles  ^<m  h«rs  dt 
Ifurflactyqui  «frtafintflufeurs  m- 
finnemem  l'u» fur  Uutre,ftins fuite 
{^ftnsdiJinSliOjqui  prennent  dâ»â- 
u»  mèmtfens  des  mots  iuneftgniji' 
Cation  approchantCyquife fervent  at 
termes  ufkef^d^i  unfens  nt^veau^ 

f    4^         f^»f 


AyEJ^TlSSEMWNT. 
faasefi  AVtr^\é<tm^nvMti(it. 
melfm^ef^tiUt  fie/it^éift  qui 
demi.  Corne  ces^e»s-lÀfe  hrmUm^ 
^uih  ne  ftmi!».fn>vint^t  qmiis 
veulent  dvte.iétiue.okrt  Ùutam^ 
mfou^£jHHKt  de^emfufftetiétytk. 
«fuelque  manière,  qi/pn  Ifis .  fajf^ 
parler,  ils  j  trouvent  À  ndire^  lorsr- 
qu'ils  font  de  mMtvaifi  htoKm. 

Cette  ej^e<e  d Auteurs  efi:(»c«r%. 

itfcwnmde ,  en  ce  qu'on  nf  fet^t  JA» 

mais  les  ^/VjSwr^  ■;,^*s/^^«»< 

quon  fe  donne  A  lire  leurf  ottvroc 

pSyÀ  tâcher  4e  lis  entendre ié"  « 

y  chercher  quelque  fhfi^e  bm*  «m 

na  jamais  ^aut  dit  :  farce  qu'on  nt 

fauroit  indiquer  toutes  leurs  mu- 

velles  découverfesien  vint  m  trente 

fage^.CenefontpMles  habilej^ns, 

ni  les perfi)nnesd^étude->qui  font  ces 

fortes  de  plaintes.  C^/ontcesjàvift 

qui  najfont  nile^mni  cçnnpfSitcf 


ArERTlSSEMEl^T. 

et  ce  q^ifepAJfe  dans  le  modems* im a-'  - 
^ntnt  qu^  ils  font  fort  âu  deffué  du 
tommun-iquils  ne  fenfenf jamais 
amme  les  autres  hommes ,  ^  que 
toutes  Hurs  imaginât ios  font  de  nou^ 
ve/les  lumières ,  qtié  le  Cielnecom^ 
munique  qu'à  eux. 

M.  de  TfchirnhMsnotis  a  fait  r^- 
tnèttre  une  copie  manufcrite  de  I4  ■' 
Xéfonjèyquiiâ  faite  aux  Réflexions 
de  M.F4tiode  DitilTter fur  fa  métho- 
de de  ttoùvtries  tangentes  e^r.  On 
Hnferera  dans  le  volume  fuivanti  » 
foufvu  qu'i^n^re^oiw  afjet,  a  tems 
piques  éclaircijfemens ,  que  ton 
attend  dé    f  Auteur  de  cette  ^  ri*^  - 
pMfèi 

m:  Nnis  ^om'àfrié  d'édaircif' 
ttm-endroit^Xektrait  dèfonlÀvre 
qni  nefi  pas  intelligible  k  tout  le  ' 
monde  y  étant  feparé  dûrefiedetou^ 
yragep  lorfqu'tl  e^ far  lé  dans  le  IL 


avertissement: 

frobleme  p.  538.  /.  i.  9  .13,  ^  pi 
539.  L  n,  de  prendre  la  tangen- 
te ^f.  0»  ne  veta  montrer  qu'i 
fiUrc  Us  Mgles  B  G  A  y  BGDy& 
MGHy  ce  qti$»  pem  faire  fiuile-^ 
mtnt  avec  le  compas  S' la  règle  qy^ 
dinairei  mais  en  moins  detempSye» 
prenant  les  tangentes  dont  en  a  be^^ 
foin  fur  Unfitument  dé  1^ Auteur.  * 
M:  Nuis  nous  a  encore  envoU 
un  abbregé  fort  court  (jr  firt  clair 
de  fa  méthode  de  creufsr  iesrivie'- 
res  i  ér  d'oter  le  fable ,  quM  dôM^ 
mra  aupuhUc  lepUés-tot  qtêilferai 
pt0k. 


]i  1 1  Clirc- 
JiCDE  La  CKoswg 


TîAv- 


M  A  B  L  £. 

DES 
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CùVi€nus  dans  a  y.  Tomt^  h  premitr 
met  4effuels  efi  iffit  tn  Cafit/Ues  :  U$ 
0Uiv^tfim4is  tivm  imftim^cette  Mft- 
n^9%ét  ^4  t  ^^^({nt  quelquet  nnt  de 
€em^  dm  m  ffnlita  dam  h  volume 
futvMnu 
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LtTK  (P.  Réflexions  îxit 
les  cinq  Livres  clc  S|{oï(ê 
pour  établir  la  vérité  de  la 
Relidon   Chrétienne.  Z.  A 

Londres     chez  j.  CaîlloOé 

&  à  Amfterdam  cheï  P. Moidcr.         jof, 

de  Celfe.  loOi  -  fon  édkjoci  de  RucUîa$ 

Nomatiaiius;  %o$ 

AxcKlMSDi^  Syracu&nllifloJamnen« 

C9  omtttSiMatkematica»  foU .  u%^ 


Xâbte  dit  Untt*. 
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BiS AU VAU  {  Ht^rquU ie)  Mémoires  poutU- 
Régne  dç  Chaiîféjiv.  Oifc  de  L^iraine  & . 
it  Bar.  IX.  Ce  cfouve  à  Amftccdam  'Chcz 
Wolfgang.  480. 

Sgnnetj  (  ThcopbUi-  ]  Med«  Labyrîntki  Me-. 
dicl  exçâcati ,  (ive  Mcthpdus  vïtando* 
xuniLeirorum  qulinpraxipccuttunt»  mqn- 
flcantibus  GuUeltno  Ballonîo  &  ,Lu^,  S^p* 
taUo«  Additus  efl  ejuCdetn  Septalimaâa* 
tus  de  nsyîscum  Indîcibus  necj^tii.s.  4*  : 
Gc;n«v^  i  fumtibus  Samueli$  de  '^oacoes* 

Blo  RHEMANSis  (  Ane  )  YefperflEi. 
Gonacbemcnfes.    I.,     Amftelod*      ap« 

Boom..  M9) 

Bio  s  s  u  B  T  )  Jaq,  Ben.  )  £t{qve  rde  Mc^ 
auxv  Çs^çeçhîfipç  d^rQO^.Dtpi^t.  in  lé, 
A  Paiîï^,  Ç?t.* . 

* ,  ■iQH  A  1  s o  Mrfuhebrerdd  e  Piîace 
deCondé.   iz.  A  Amflerida^i  ^9%. 

•f-:  Brannèi  (  Joan.)    Rtfponfid  ad  AppciK. 
dîcem  .  naxiacîonis    Apotogeticae  :  jelu, 
MaicKB; .    GronUiga?,:  4», .  Tygîs    Car» , 
neniAïuiî. 

Bs»  Hr»)  1 T  (  GMbttt)  Hiftoirie  de  URi^ . 
formafipa  4' Angleterre  y  de  U  Tradu» 
â^on  rdo^-rS.^do  Refe^nd  ''en'4.'Volk 

iiio  8«,  Art  AttAàLisar'  chte    W^lf-^^^- 
8îPfe.  .4fe^ 


TktU  dé$  Llves* 

Some  Lccctcs  concainlng    aa   ac<«- 
count  V  ôcc.  470 

lie^  rq^iTK.  en  Fkmaad  ctaduît  fat  la  fccon- 
-- dé  édition.'   4.  A    Amftccdam   cbczU 
:  Veuve  Svvart. 
mm  ■  ■     La  vie  de  ^Guillaume    Btdell  Eve* 
*  que     de  'ICi!ra(>ic    en    Iclandei . 

uadaue    de   VAnglois.    à  Am- 
ftcidam  chez.  P.  Savoiuct.  474. 

B&»ioiiG:S  (  Jean.  )    la  .  Soaveraineté   des . 
meu  J&âtUfiftiquesr . 


€*>  1  s  t    (  if «ir.   Cûrn.  )  àc  MédîcUia  1 
libn  oéto ,  cum  Scholiîs  >  Conftan-t 
fini,  Catkabonl,  dcc.  tu  1687.     A^ifte- 
lod.  ap.  }oaii.  Woltets.  &00 

C  O'M  tM.a  H'  T-A  X  n^B  .  Pbik>fophique  fdi: 
ces  Paroles  .  de  lelus-Chrift  >    contrsii$ 
te  4/V»«r#r JILP.  Contenant  la  réfutacioti 
d[e  l'Apok>g,le  de  S.  Augqftin  poui:  les 
'    pcriÀcuseucStf  '      41^- 

CoM SUBIT Q^ Q  vel  ttx MeccacoHa.      169 
fyy^y n%i kriOHs  fur  dlyerfes  matières 
4c  Relîgîoû  îtù  Ton  feîc  voir  la  Tolç- 
laœe^e  les  Chritlens;  dedivccs  feiitU 
SBCiutdQîveiitaYoh  les  imspputles  autres^ 

BiK.  fciswui  Amftctdam.diia  .SàvsoQ-v 


TMt  ies  Livra* 

CoPFX^  (/#«!»)    BoQcUei  derEcurope 
avec  une  lélation    de  Volages  faics  en  • 
Turquie,    &c.    A   Paris  i6%6,     &     (e 
trouve    à      AsnfUrdam    chez    Wolf- 
gang.  91 

CuMBERLAHD  (Kicbafi)  htk%Çm 
fay  covvardsthe  içcovery  of  thejevvish 
Mcaruces  and  Welghcs ,  compiehen* 
dltig  their  montes  &c.  8.-  London>  & 
fe  trouve  à  AuUletdkin  chez- la  Veuve ■ 
.  Svvart.  1)1, 

CuFERi  (  Gishrii  )  Hàcpocrates, {!• 
ye  explicatio  imaguncula?  Sec  4«  Ul- 
trajedi;  U87,  apud  Fr.  Halma.  108 
Moûumencâ  antîqua  inedita.     115 , 
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a 


A  X  L  1  o  N^  Examen  de  rOppre& 
iion  des  Réformez  défiance.         4i| 


Compaiaifon  de  Tldolattlc  ancien- 
-   ne  &  de  la  moderne,  iz»  A.  Amftec« 
dam  cbe  z  Moitiés» 

Dis  Droits  des  êhx  Souverains 
en  macicf e  de  Relî^on ,  la  {.Confclea- 

.  ce  &  le  Piiace.  u»  A  RotcerilàiA'  chez 
H.de  G£aa£  t^6 

f  Diûcctasioa  fus  U  j^ctcadu  boaheuc 

4ci 


ftexdam  chez  Wét(tcia» 


E. 


EC  l' Al  R'  ei  S  S 1  M  iB  K  «  •   fur  '  Itt 
icandales   injuftenictit  pris  d'iin  Liirre- 
iûtkulé  l'Oiiveicore  de  l'Epitie  aux  Ro- 
mains.  ii.fè  trouve  à  Amfteidam  cheZ' 
Wôlfgang.  1^87.  17^ 

B-N  TR  1  T  Tjb  N  s    (ur   dîvcrfcs  matières  •> 
de  Théologie  &  fur  l'ufage  de  la  Phîlo- 
fbpKle  '  danrs  la  Riell^oa.  ];&.  A  .Amftct* 
dam  chez  W^tlicln, .  J^IU 


F 


FV 


Aïi©  D^a  Dut!  l'Eu  (  îf;  ) 
Réfleidoiis  faru&t  méthode  de  ttoiif 

vertes   ungeotcs    d«  certaines  lignes 

courbes,  ii* 

f  W9ntkn   Abbè.   Bdocatîon  ées-  ftte?; 

f  1.  A  Paris  de  à  Amftcidam  chez  Wolf» 

gang. 

R  K  A  H  ©  B  s       Dl      Mxi>XAKl> 

Dr  SeUJikn)  Brève  Defcrîpnon 
_  ►!  ^ondo  y  fus  partes ,  o  Guia 
Qeographtea  y  Hydrographica  di^ldîii  in 


èé 


Table  des  Uvreû. 

EoucHB^  Traité  des  Hygromctrcs  i*; 
A  Paris  1686.      -  *  J44 


a 


G  A  ne  i-K  (1/)  P;  dé  la  vctîté  de  li 
Clclkion  Chrétienne,     vu  A  v  Amfter-r 
dam  chez  W^lfgang.  x%6: 


H. 


Ak  D  OUI  RI   (Joatu)     S6ci  Jcfl 
Prebs.  de  Baptifmo  Quaftîo- tiîplcx. . 
Paiîfiis  4.'.  i6$7.  ^  fe  trouve  à  Anifter* 
dam  chez  Desbordés.  78 

HAUMoNiB  dc^s  Prophéties  anciennes 
avec  les  modernes  ^  féconde  partie.,  ii» 
fe  troave  à  Amfterdam.cheziP.  Sa« 
vourk.   '  »  '  Jif. 

Heidegggri    (  }dan.  HcAr.  )  de   Babylon^ 
Magna  Diatribae.  L'YoLin  4*  J17 

■         Il  lu  vlam  Concordîx  Proteftantium  ■ 

Ecclefiafticse,manuduâ;io.  8.  Ami 
ftelodami.  Apud  Wetflenium.  ji^  t 
^.HuhifP  (  Ulrici ^)  de  Çoncur^u  Rationit . 
di^S.  Scripture Lîber  ad R. R.  VirosvDD. 

JU^W.T.  DD.  &  PP.  Pi«fixa  cfbcpîftola  » 

«le  .ocça&iUKC  Sarqpd.>  jit  X}i^'fifl^  -  <¥^u^ 

oaain 


'Btile  des  Liwieu 
iani  Thèfcs    cxamînatac.     <.    Fraiift». 


£. 


LASànêiust  de  Morte  Petrecatoram:- 
cn  Anglois  de  la  Traduction  de  M. 
Burnet,  8c  en  Flamand.  Tous  dcfX 
foos  la  prcfleic  chez  la  Veuve  Swart 
LMUvvEàHOEk  (  Ant.  van  );OntUdingcn; 
en  onEdekkingen  v^  de  Cinnabcr,  &c. 
4*  Leide.  ^  ji> 

AfiacofnJa  feu  intciibra^  reram  ope 

'  Mtciofcpplonfln*  dctcâar    'm  4$ 

iM^à.  Bâtàv.  )|f 

Li  MjoifiR  t  (  Sre^hani>  )  Spiftola  de 
Melanèpbons.  '  ni 

LbttRi  db  M;  R.  à  M.  Ô.  où  i'oti 
donne  le  moien  de  rélbudcc  pludeocs 
Qieftions  que  ni  Dtophante  , .  ni  fcs 
Commentateurs  n*ont  point  tifoluës  â 
caaTc  de  leur  dîjBlîcuhé.  f  j^^ " 

Lettre  d'un  Gentîlhomxnc  Anglois  à  ion . 
atnî  y  touchant  les  deux  écclts  uoa<- 
▼ez  dans,  te  Cabinet  du  Roi  ChaC' 
les  1 1.  après  fa .  m^rt  &  publiez  pat 
l'autojfîté  de  fa  Mi  Britannique,  Tra^ 
dtiitc  de  TAnglois.  ix,  A  An^ftexdam 
ckez.  P.  Savouiçc. 


rJkk  des  imth 

tM«0  8N  O/MtO  Hcbïcufdie  en 
Chaldcufchc  Taalkonft,  ¥>^ 

•i*—.-^  Lcxîcott  novura  Hcbraco.Latînuiii 
ad  modutn  Lcxici  SchrcYcUani  cum  LcxU 
co-Chaldaïco-BtbUco:  &  alii  LlbiL  U/- 

truieSU  afuâ  Fr.  WâlmM.  A}o 

f  Luciani Opéra GraecoLatîna  cumVatio- 
rnn  nods  do  ScboK*  0t«cb  wunflpm  % 
dicts.  1.  VolLla  &  AmOclodaptt^iÀunBâ^ 
bus  Sodetâcb. 


A  1  p\i  a  H  1 1     (  héên.  )   Ofcfà 
_  omnîa^Londini  iaFol.  &  Lcid«  in  ^* 

fM^rJWi  (70JII.)  Appcndîx  Namtio* 
nîs  Apolôgabk»,  qoa  J.  Biaumi  <lc* 
fenfio    ad  examen  vocawix..  t.    G«o- 

ningae*: 

Analyfîl  Ëxegctica  Cap»  LIIÎ.  Je- 


feîa,  m  -quâ-alia  compiura  Vaticinia  illur 
ftrantur.  Accedic  Mantiflk  obfcrvatio- 
num  tC3Kualmm  ,8.  Groningac  ac  Amftc- 
lodamî  apud  ).  Boiftium. 

M  A  u  R  o  LV  c  I  (  ¥rMU.  )  NobiUs  Si- 
culi  Archutiçd«s.  fol.  Panorml.  54* 

M  B^i  B^o  Mil    IHtntUi  >ad  Saxonia ia- 


Tié  le  dès  Hivret;^ 

irions  in  ptimîs  Hlftoriam  iattoduâio* 
4.  Htlmcftadfi  léSy,  64» 

M I  N  A  6  B    Hîftoire  de  Sablé  y  Première 
Partie  fol.  A  Paris.  5  5  o 

HiH9chii  ("  Jacobi  )  Papîenfîs  Jurîfc.  cla- 
tifliim  &c.  De  adipi^itda>  rerînetida 
ft  recupctanda  poilcflioiie  GommenUK 
tia..  Item'  Refpbnfa  cauik  Finarlen* 
fe>  à  mulÂs  Itâliae  celeberrîmis  J.  C* 
Colleglis  reddlta  >  eoàem  Auâx>re  cdka« 
Omnla  nnnc  emendatius  0t  omaciàs 
pâmante  hac>  all^aciombus  à  Tex* 
tu  d\(^în^s  >  excufa  :  Cum^  indicibus 
terum  de  verbotum  locaptctKKmti.  foU- 
Scncf  a^  agud  Sam.  de  TouiACf. 


9i 


Nicolas  )  Rccopilatîon  l^ftorica  dt 
los  Rcjes ,  Gucrras ,  Tumultes  y 
Kebelliornes  de  Ohgriâ«  4*  A  Bifu^* 
fcllcs.  5J^ 

&n,:b  s  K  2  ô  1 K  en  Wcdcricgging  ran 
de  yerkeerde  antrvoord  van  Irenaeus  > 
Philalethlus  (  of  Hever  Philalethcs  )  op 
de  vragc  vvatîs  C  o  c  e  e  |  ami  R.  Y 
&c«  8.  A.Amftcrdam.chez.P.  ôcAb.  van 
U84»  4H 

PaB-A' 


T^bU  des  Livres • 


V, 


PARAPHRASE  vviih  noUsandffe  - 
face  uponthi^  V  I.  Chafier.ofSt,  UhnA* 
London.  44. 

Pcnfécs  divcrfcs  fur  rcfpnt  pcrfccuteur 
de  rÂncecbrift,  &•  fe  tioavè  à  Amfter* 
dam  chez  P.  Savourée, 

PiRifONii  (Uc0hi)  înFr.  SanAuMi- 
neivam  nocx^  8.  Frantkeias.  ^^i 

fiTiTi  ["^etn  )  Difl'citatio  de  Amazo- 
nîbus,  ^Edîjiio  Sccunda  Aud^ior  &  cowc- 
Âior.  8.  Amftelod.^pud  joTan^Woliérs. 

B  o  I R  1  T  (  Piitte  )  L'œcoiiomîc  Divi- 
ne, ou  Syftemcv  Univerfcl  des  obu* 
Vf  es  &•  des  detfcinà  de  Dieu  envers 
les  hommes ,  &c.  en  7,  VoU.  in  8.  A 
Atnfterdam  .chez  Wetfteîn*  3te 

■i  "  La  Paix  des  bonnes  âmes  dans 

les  partis  du  Chnfli^lfme  fuf  le^  ma- 
tières de  Religion,  6c  paitîculiçrcmcnt 
fur  rfeucfiavifttc  ,  où'  l'on  répond  auffi 
à  un-  arrtîcle  de  TOnzieme  des  Lettre» 
P^otâles,  8.  chez  le  même.  ^87 
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A  c  H  I  L.i  I    (  Samuel  )  Commcn. 
Câiius    l'KUorophico, .   Jutidicus,    ia 

très 


«res Libros  Clceroaîs deOfïicI's.  S« Ainft. 

apud  Wctftcnîum  ijy 

•RuTiLii  NuMATiAMi  (  C/.  J  Ifincraimm, 

cum  incegm  Simteri  Cadalîonis&c.  anî- 

madverfiombus.  ii»   Amftelodaml  apod 

Joao.  Wolteirs,  .,  lo; 

ÏL Y  c  ICI  1     .( Theoi. \    Anima^verfioncf 

in   Çoiaêl   TacUuni«   i.   Vol.  la    ii. 

Xcid».  .    %to 


S. 
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SA j;  M  A  M i,  JÇcUud*  1  Plînîanas 
ixcrciWtÎQOçs-  în.  C  Ju3.  Solmî  Poly- 
iiiftoia.  ,£of,  tUc(a}eg;l.  ^pad  fianciC 
>cg(n  Kaima/AdhuCj  4ît^piaelo. .  i 

S  À  N  c  T 1 1  ^ (fpYMiu^)  '  Mincr^  » .  finie  de 
Caufis    Latip«  ^vogùat.1    %,  .  Er/jn^ko- 
.  I«*  \  .  .    ..   '  r  .x6i 

SiB  B  II  S  M  A    (Jlrri  ^  Pr.    Rocm  dcc 
,  Chrifteacn  în  Chrîfto  Jçfii    dcn   Hcc- 
re     hare    sercgtighcyd.    &ç«     8..    A 
Lecavvaide.  4^< 

Simon  (  Ricbdfî  )  Créance  de  l'Eglifc 
Oricm;defur  la  Trannùbftantîatioo.n. 
A  Paris  ^  &  fi:  ttouve  à  AniftcEdamch^ 
Desbordes.  '  xj6 

Stitre  (  DionîC  Vê»  dit  )  M.  D.  Trè- 
étatus  novus  4e  genexatî^itc  ex  Oyo 


nec 


>•*  * 


T4ile  dis  LivfêSé 

'  tiee  non  de  Monftrorutn  prodaftîo. 
ne  duabus  epîftolis  comprehcnfiis  «  Aro- 
Aelodami  >   apud  Cornelîum  Blancatd. 

ST'lLtIN«TtEBT    (  £lb.  ]  Thc  Do- 

drînc  of  thc  Trîmty  and  Traftflùbftaa- 
ciacîon  coinparcd  as  to  Scripture.  4. 
fe  trouve  à  Amflcidam.  chez  la  Veuve 
Svvaxc*  }0 


T. 


TR  A  1 T  b'  d*un  Auteur  de  la  Cotti' 
munlon  Rgmaine  touchant  la  TianC» 
fubftantiation ,  où  il  fait  voir ,  que  fk'» 
Ion  les  principes  de  fou  Eg^lfe  ,  ce 
^ogme  ne  peut  être  un  article  de  fo!; 
A  Londres  chez  Caîllotli.  iêZ6.  $^^ 
'Transsubstantiation  no 
DcBfiiêê  ofth€  Primitives  Ta$hers.  4-  & 
trouve  à  Amftcidam  chez  la  Ycnv^ 
Snact  1^87.  x^ 


Y- 


yt  Aie  {lûg».)  Vt.)  BcimJg  Ëvâûgc: 
Hum.  4J7 

— —  Zegcn  en  tloek  eb  f  Vcjbond  în 
Mo^bs  VcUen»  4.^7 

HciUg 


fdhîe  des  tivresi 
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Heilîg  Sàbbatli.  4^t 

OtScsÂng,  in  W^Acid  ovci    de 

Leere  der  Zalighcyd.  4)7 

Alleîn   S^    en'c  Amfteidam    by  G 

«BorlHas. 
tl^r^  (G«r.    i#)    Pr«fefl:    Phîloropb. 

De   Natura    Dei    Se  humanx    mentis 

Deccrminationes     Pneumatologicat    8. 

UicrajeAi     apud     loaaocm    van  dex 

.Watcr: 


W. 


f  W7  Aeyen  (  Uân.  vMtuUr  )  De  Motî-î 
fV  bas  à  ludsconfuko  nupei  in  A- 
cademia  Tilfîx  temerô  excîtatisi  ad 
B^ecçnd.  &  Dodiffimum  Vltum  GuU 
jinslMtitim  Y.  D.  apud  Amftelodamen* 
tes  Mlnlftiam»  Eplftola*  Adduntur  in 
CIt  H.  Wit:(j$  EpUtolam  anlmadvcr- 
fiones  neceflàiûe  )  in  4.  Fianekeiic 
apad  lo.  Gyfelaan 

^  Vl^tfii  (  Hermanni  )  ad  ampHdimam 
Virum  Ulricum  Habetum  Diflèrcatio 
BpiftoHcâi  in  qua  de  Scrîptuiae  Sa- 
ccc  Auftocitace  Divlna  ex  fola  Ra« 
tîone  adftcucnda ,  de  Operationibus 
pinças  Sanâi  in  Eleâis  »  me- 
^^    B  il^^^^^lMl ,  à^  confcien- 


Jâbkdtt  ZÀvrm. 

■tîa  Dnnquain  aut  ali()uaniio  enanu^ 
pbcidè  difpuucui,  Addita  cft  ob 
tnaieiix  affinùatcm  Oritio  de  prsk 
ilantU  vcckati*  ETangelie*.  8.  Tiajeâl 
aà   BJtcQuin  ex  Offiùua  f  i^-  HaLmi. 
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A  Y  RI  L, 
I. 

SxercitMtionis  i»  C.  |  u  L 1 1  S  o  l  i.N  u 
Tûiyhiflora,  Vitt^)^^  apud  irsuicHal- 
TOia  in  fol. 

£c  ouviâge  n*c{l  pas  eûcore  a« 
chevé  d*impnmer,  de,  force 
qu'oonepcut  pas  indiauet  le 
nombre  des  p^es  qu'il  aura. 
Il  fufAc  d'avertie  le  pubUc  qu'il 
y  en  a  déjà  plus  de  huit-cents  d'mprimées» 
êc  que  lès  deux  volumes  de  l'Edition  àc 
Paris  feront  renfermez  dans  un  (èul ,  mais 
d'une  forme  beaucoup  plvs  grande.  On  ^ 
Tom.  V.  A  ûti 


2         BihRotbequi  Vnintfille 

êcé  dâ^  celte  Edition  un  bon  nombre  de  faïf  J 
tes  qui  étoient  demeurées  dans  la  préceden. 
te, particuUcrc;xient  dans  les  citations,  dont 
on  auroit  cheicLë  plufienn  inuEi|ement>dans 
lés  endcoits  qui  y  font  marquez.  Ces  cor- 
rcûSoHs  fiînt  Sift^t  plii^  ^i&nîc  confe-' 
qiîcnce'queîé  rtôn^bit  cfcs  cîtatîos  cft  gran^,  ' 
&  l'on  fait  qtie  datts  cette  forte  de  Uvtcs, elles 
font  la  meilleure  partie  des  ouvrages. 

Saumaife  nous  appren4  dès  les  premîe- 
„  tes  lignes  ce  qu*il  s'eft  propofé.  Je  me  pro- 
,;  pofe ,  diril  s  -dans  ces  reiBarques^dccarrii- 
„  gct&(l'expirqrfer1?line3:  dt  montîteTles 
»  fautes  qu*il  a  commi  fes,  mais  dans  le  même 
„  ordre  qae  Solîn  l'a  copié.  Eïï  même  tcjnps 
„  je  corrigerai  Solin,  &  |e  ferai  voir  aiiifi  q«ie 
,*  c*eft  un  méch^t  Autcnr,  Ceux  qui  font 
des  commentaires  fur  les  Anciens,  tâ- 
chent ordinairement  de  faire'  paflér  ceux 
qu'ils  commentent  pour  d'excellens  Auteuis» 
niais  on  vient  de  voir  que  Saumailè  a  fait 
tour  le  contraire  à  Tégard  de  Solin ,  &  il  fe* 
loît  à  fôuhaîter  que  tous  les  commentateurs 
en  èufl'ent  fait  autant  que  lui.  On  n*admire- 
roitpas>  comme  Ton  ne  fait  que  trop  fou» 
vent  .Jufqu'aux  feutes  de  l'Antiquité. 

Comme  Saumaî{c,a  îùgé  des  Anciens  & 
des  modernes  avec1>eaucoup  de  liberté ,  & 
qu'il  a  eu  de  grandes  querelles  avec  divers 
f  avans  >  on  n'a  pas  manqué  ic  le  traiter  avec  . 
la  même  rigueur.  Le  P.  Pctau  entre  autres  ne 
i'épafgna  pas .  &  fi  SaumaHè  a  parlé  de  lut 
avec  allez  ^c'duicré ,  te  Jefuite  ne  demeura 


ër  Hijlorîque  de  t Année  1 6%j.        j 

jpâs  lotïgcenips  fans  le  lui  rencixe.  Il  compoCi 
un  lîvië  contre  les  SxgrHtations  fur  ^Im, 
{bus  \ctitit àc MiJciUsneAExtrcitsihmf^fi 
il  prétCAdtc  d'avoii  monn6  que  Saumalfe  çfi 
jcckvaAc  tiop  rigoureufêmcoc  les  Çautes ,  des 
3XXUc^fCD.  avoît  coiDoilsdepliisgnuides  œa^ 
celles  qa*U  lepreaoîc.  Ce  Uvxeïe  troiive  joii^c 
à  fbnEdîtîon  de  Julien  de  i^io.  Un  autre  Je- 
fisite  j|ul  a  fah  rîmprimer  ce  Julien  avec  diçs 
aèàrfienSf^ic  qui.  nous  a  doané  THiftoke    . 
Naturelle  de  Pline,  ^cc  4cs  m>r€t  de  (à 
façon»(a)dîtenpaslantd|e  llowfc^gcjit  Saxi» 
^aiCe  lux  Solîn  que  cimme  #»#«  ff^tif^  dm- 
t§r  t^il   »y  ait  hUn  d$i .  i^f^   /kuMmgs 
JansceUvM,  U  pîéf^t  miffi  fnu  hws  dn 
JkUt ,  c'efi  à  dffe  qu^tUes  ng  fifvtmp  de  rJeià 
four  rixplkstwt  de  fUne.  Tm$  ee  pêUly^s 
de  difficile  àr$i^Htired4im  Ht  i4ltf«iN'..a)a«« 
te-t41 ,  €e  qtêi  eemfrgml  nm  infmtide  ehêf^k^ 
m  s'y  tfùHve.feint  exfâit^r\.mm\véiiifës 
mime  qH^dVmtÉùHcke  tm  fMJftnt,  Tem  tê 
^'ily  s  de  4fe»  fttr  ruffmrt  k  Plwe ,  tfl  :th(é 
d*MUàtin^  £ûtnme:  mie  msf^ent  m/eniiitt* 
llé^fétllu  reiètter  temtseqd^MimMttt^m 
Jiit  de  lui  tnèmefiir  tUte  mmtieee.  J4ats jcoiift- 
me  Saunttâièsa  toâimiis  été  ediieim  de  k  &•- 
ckr&desPiP*  Jdrako»yil  ne  fccoh  p^îoAe 
de  ks-eti  ctètrcJjtt.lmcpttaïk.PducâidEazsc 
fi  €e^*Us  difettCrcftiretittible  9  UXapcfe^doB- 
«er  la.pemc  deiice  qoeisittesfa^sderee 
;gcand  0ii9nagc.Il7Ai>»e  figcande  iTBcifitéak 
jxwiuefe,  qu'on  ne  s'ennuiera  pas  dans  cette 

i  A  .i  >t«auic  ^^ 

m  LHétrdmnus  if^fuf.  in  flimum* 
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^eâarQ^&  qu'à  moins  que  d'être  d'uae  yaftc 
èsodicîon  oti  y  apprendra  une  infinité  de  cho. 
(ts.Ii  ti^importe  pas  beaucoup  qu'elles  Cet- 
vent  àrintctHgcncedePlincyOU  non,  pour- 
iruqu'eUçs  folent  fàvantes^  folides» 

On  ne  peut  s'en  rapporter  à  peifonne  ea 
ces  occafions»  parce  qu'il  y  a  preCque  autant 
de  goûu  difFercns  quHl  y  a  de  Lèdeurs.  Pour 
donner  quelque  idée  de  cet  buvrag^  à  ceux 
mû  n'en  ont  tien  là,  &  pour  voir  fi  le  j?^ar* 
douïn  a  eu  autant  de  mépris  pour  Saumaife 
'qu'il  en  témoigne  dans  les  paroles  que  l'on 
-vient  de  lire,  on  rapportera  quelques  en- 
droits deSaumiâièyOÛll  s'agit  de  Pline,  ac 
on  les  comparera  avec  les  notes  de  ce  jefiiite. 
Pag.4.6ol.i.$âtiinaire  prouve  fort  au  lôg  que 
Hms  chez  les  Latim,lors  qnll  s'agit  de  pem» 
tiltcfignifie  un  trait  depinceàu^f ffiVi//t  du^iS 
'  9C  que  ImiéÊrisfiffMrs  fignifie  la  peinture  en 
détrempe  ou  en  huile,Sc  non  pas  feulement  le 
«defiêin,  ou  l'art  de  cr^^oaner.  Un  homme 
*  d'efprît  s  qai  a  écrit  de  la  ftfulpture  &  de  la 
'^peinture  des  Aaciens,avoît  trû  que  Ums  ne 
fignifioit  aotre  chofe  qu'un  trait  ou  une  li- 
gne quel*on  forme  avec  un  fimple  crayon^& 
avoir  iepds^Plitte«côme  s'il  n'avoir  pas  enten- 
du ce  que  voulcnt  dire  Ims  à9fku  lapeintur^ 
lors  qo'xl  avoir  fait  cette  hiftoire  que  l'on 
crouveau  U v.icxxv.  cxa  Appelles  étant  alla 
à  Rhodes,  pour  voir  Piotogene  qui  y  de- 
meuroh,  '«lia  d*abord  chez  Im,  mais  ne 
:Faiant  pas  trouvé  au  log|b^-po«t  lui  fa^^re 

euteo- 


cntcadrc  qui  l*avoic  dcmaadé,  il  prit  an  pin- 
ceau, &  en  fit  un  traie  d*uac  extr^c  finc^' 
(  lineitm  ex  alwg  duxitfitmmd  unuirsTu  ) 
fer  une  toile  qnll trouva  fur  un  chevalet,  a-  * 
près  ^olil  fe  retira.  Une  ▼icille  femme,  qui 
ètoit  demeurée  à  garder  la  maifon  de  Pi6^ 
togene  ne  manqua  pas  de  lut  dire  lors  qu'il 
fat  de  retoui  qu'il  étoit  venu  un  homme  qui 
Tavoit  demandé,  &  qui  au  lieu  de  dire  fon 
tiom,  avoît  fait  un  trait  fur  une  toile.  Pro- 
togenc,aîant  jetcé  les  yeux  fur  ce  trait,connat 
d'abord,  à  ce  qu'on  dit ,  que  ce  ne   pouYOit 
être  qu'Appelles,  mais  en  ayant  fait  uft  au- 
tre encore  plus  fin  6c  d'un  aune  conlcur  par 
dcffus  le  trait  d'Appcïïes ,  il  ordonna  à  cette 
femme  de  le  Im  montrer  s'il  rcvenoit  en  foa 
ab(ènce.  ^  Il  revînt  en  effet  hicnt6t  après,  &: 
fit  un  troifiéme  trait  par  dcflûs  ccs^  deux ,  ea 
forte  qu'il  étoit  impoffîble  d'en  fiûre  un  phuf 
fin.Protogene  de  retour  avotia  qu'il  ètoîc 
vaincu,  fc  qu'il  nepouvoit  pas  (aire  un  traie 
d'une  plus  grande  fincûc  que  celui-U.  11;  alla 
chercher  fon  hâte  dans  le  port9  6c  le  j:e^c 
avec  joie.  On  confcrva  {bigneufement  cette 
toile,  qui  fbt  l'admiration  d^  la  poflerîté» 
&  particulièrement  des  Maîtres  de  Tait»  On 
là  voioit  encore  à  Rome  du  temps  d'Augufte  ^ 
Se  Ton  alloit  regarder  avec  étonnement  une  • 
grande  toile  où  il  n'y  avoit  que  trois  traits  8 
déliez  qu'ils  échappoicntprefque  à  la  vuëfr 
mais    tilt    brûla  dans    une  incendie  da 
Palais.  Pline  fe  fert  dans  tout  ce  récit  du  mot 
i/9r4  *  Saumaife  l'cixpli^ie  au  long, de  rc* 

A  j        «oac^c 
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niarque  que  lesLat'ns  occ parlé  aîufî  à  ritin- 
t^ition  des  Gcecs  qtd  n.  difoleat  en  patlauc 
^es  Peintres  ^tLfu^Xxtteiy  tirer  une  ligna 
car  yfMf4»    en  Grec  figiufie  pioprement 
feindre  ià*oà  vient  qu'on  appellôicjcs  ^^i»« 
tris  ^«t^^  &  un  tableau  y^fifi^Oa  ap« 
pelle  aufli  un  ouvrage  achevé  omnibus  linek 
Ahfilutum  r;Ce  qui  eft  tiré  de  la  peinture.  Et 
afin  qu'on  ne  .  s*étonne  pas  qu'on  ait  tan{^- 
«ftimé  de  dmples  traits  à  caufe  feulement  de 
leur  delicate(& ,  il  ajoute  m  que  pour  peindre 
les  extrétmtez>  &le$  cheveux,  il  tautdcs 
traits  extrêmement  délicats.  On  trouvera  U 
xnêmechofeeivabregé,  &  prefque  dans  les 
mêmes  termes  dontSaunuûfo  ('cftfervi  dans 
la  Note  du  P.  Hardouin  fut  cet  cndioit  de 
Piîne.  T9m^  v,f.  108.  rmml  78.  mîds  appa- 
remment il  n'a  pas  cru  que  ce  fut  là  une  cho- 
fç  difficile ,  ni  que  Saumaife'î'càt  tirée  d'aiU 
leurs.  Il  cft  vrai  qu'il  reprend  ce  favant  hom« 
me  d'avoir  cité  àfaux  ce  vers»  comme  s'il  é- 
toit  d'Horace: 

NulU  dits  dheat ,  quin  linea  d/tBs 
ftiferfif. 

[a]  P.  f.  col.  1.  BP.  ^.coî.  i.C,  PU- 
ttt  Liv.  1 1 1.  cbap.  8.  *n  parlant  d«  culte 
<ju'on  fendoît  à  Rome  à  la  Dccdc  Ange- 
rêne ,  die  :  Divs  Angeftetu  cm  fserifica- 
tm  md  diem  x  r  1.  C«/.  I«»  w  oHigate, 
oèfignmtiqHéJfmaUcrtm  haiet.  Saumaife  re- 
iflaf  que  qu'il  Jftuatliïe  mUe  dkm  &non  Ai 
*>». comme  il  y  a  iww  les  Edicions  pré- 
^    *■  4.  cedences*. 
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ccdcntcs.  Maïs  on  ne  tiouvera  pas  la  même 
faute  dans  celle  du  P.  Hardouïa ,  qui  a  (ans 
doute  eu  la. même  pcoftc  que  Saumaifc. 
Voiczlc  I.  Tom.  p.  jji. 

P.io.col.i.B.  Il  cft  vrai  auflî  quclcP.Har- 
douïn  n*a  pas  toujours  fuivi  les  penftcs  de 
Saumaife.  En  voici  un  cxciTiplc.  PVmc  die 
que  les  Egyptiens  invocpioient  leur  îbii  con- 
tre les  ferpcns  qïi  venoient  d'Ethîopic  en 
leur  païs  ,  à  quoi  il  ajoûcc  :  (J»  Us  Eltins  U 
Dieu  M i^i^jf f  ("Myîagrurn  Dcum)  lor$qH$ 
U  mnltitudê  des  mouches  leur  CMufe  U  ufi^^ 
ér  Its  mouches  meurent  auj[i  ti$  i^uelon  * 
féêcrifé  à  ce  Dieu.  Liv,  x.  c.  i8.  Saumaife  dit 
furcctccdroit  dePllnp  qu'il  fau^  bien   di- 
ftînjjcr/f  lufiter   Muiodes  OU  jipomuÏ9S 
donc  I^îne  parle  ailleurs  >  cju  Dieu  iduïfkffê 
doutileft  qucftion»  &  que  Ton  factifioit 
au  premier  tous  les  quatre  ans  pendant  les 
)eux  Olympiques  feuleiQçnt ,  afin  qu'il  cKfif- 
^t  les  mouches  1  au  lieu  qu'on  învoquoît  le 
fécond  tous  les  ans  en  certain  temps ,  que  la 
multitude  des  mouches  caufoltla  pefte,pouc 
les  faire  mourir.  Il  remarque  encore  que  les 
M(I.  les  plus  anciens  ont  en  cet  endroit  de' 
Pline    Zvifnyfacou».^  d'où  il  conjc<fturc 
qu*on  peut  lire,  Elii  Mj'ûuwen^  fcvtteffs^fifi^ 
c'eft  à  dîxe  qui  ehajfe  Us  mouches.  Mais  il  ne 
propofc  cette  conicfture  qu'en  doutant.  Le 
P.  HatdouÏQ  au  concrûije  confond  les  de>iX 
Dîvînitez,  &  dît  en  fuite  que  quelques  MiTw 
ont  préci/ïmcnt ,  comme  conjcdurc  Sau^ 
ouûic;  >  iAjïMoun.  Tom.  1.  p.  41t.  num*  v^ 

A.  4r  Sk^ 


î         Bikliotie^  Vnher fille 

Si  ce  gtand  Critique  avoU  va  ces  MiT.  ri  an- 
zoît  eu  bien  de  la  joie  d'y  crouver  la  cooflr- 
jnation  de~Ià  conjedure,  mais  le  P.  Hardoo- 
ïn  croit  que  c'eft  une  faute,  quoi  qu'il  fexn- 
ble  avoir  lu  Saumaife  »  parce  qu'il  cite  com- 
me lui  on  paflagc  de  Clément  Alexandrin, 
où  il  dit  que  les  Romains  adoroient  Hor* 
cule  UÇhMJfiur  de  mûuchei  'A9»^vi»i*  eom« 
ipe  les  Eléens.  fervoienr  fupiter  fous  le  mê- 
me furnom.  Pline  dit  dans  le  même  endrok 
que  les  mouches  mouioient  d'abord  qu'on 
avoitfacrifié  en  Elideà  cette  diylnitêjLprArf- 
nu$  interiHtttqMsm  litstumeft  êi  r««.C'eft 
ainfi  que  Saumaifè  a  couigé  ce  paflàge,  au 
lieu  qu'on  lit  dans  les  autres  êdluons  ^ui.  /i- 
tfnum  #jf  illi  dt:  Le  P.  Haidouïn  a  trouvé 
^  propos  de  mettre  cette  cprttâtpn  dans^Ie 
Texte.  Volez  faCêne^hm  xxxv. 

P.  17.  col.  %,  D.  Pline  dans  fon  Livre  vu. 
Ç.  4j.  fait  une  longue  énumeration  des  maU 
l^urs  arrivez  à  Aueufte,  pour  faire  voir  qu'il 
n'y  a  point  de  bonneur  (1  grand  qui  ne  foie 
traverfê  de  plufieurs  chagrins.  L'un  de  ces 
îBialheurs  /  c'eft  que  logique  la  bataille  de 
Philippes  (e  donna,  il  êtoit  malade  d'hydro- 
pifie ,  qu'il  s'enfuît  &  demeura  trois  jours 
caché  dans  un  marais ,  tout  malade  qu'il  ê- 
toit:  Philiffenfiprdliê  mvfhm ,  fit^t^ ,  (^  tti" 
dm$  in  fulmdi Âffêti y^yUt fattmur  Agrif^ 
fs  ér  MœcenaSyMquÀfttèttr  cmtëfufA  tuf^i' 
diyUtehd.  Ceft  corne  le  P.Hardouïn  corrige 
après  Saumaî(è ,  qui  afltire  que  c'eft  ainfî  que 
ce  paiTage  fe  tiouire  dans  lesaocicas  Md.  au 

lieu 


—  * 

&  Hijîmqui  de  t  Année  i  tf  87.     9 

lica  que  <bns  les  Idiilons  U  y  a:  BqmÂfiêS* 
UfCHHtnfufA  turtids  UterM.  V.Tom«  i.p. 
6^.  num.  7.  corteâ.  cxxv. 

P.i8.col.x.B.^Un  autre  maltcur  (TAuguftc 

qucPlinc  rapporte  au  même  cndroît,c'cft  c^uc 

cet  Empereur  ;uaiit(rclegu6Fofthume  A^np. 

pa  dans  111e  de  Piaftafie,  U  s*cn  répeotic ui^^ 

peu  avant  que  de  mourir.  Il  pafla  ws  cec-^ 

te  île  avec  f  ablus ,  qui  fut  le  feul  témoin  des 

careflbs  qu'il  y  fit  à  Agrippa ,  à  qui  il  fit  ef 

perer  qu'il  le  rappelleroic.  Fabius  à  qui  il  z^ 

voit  recommande  le  fecrct.,.  dtt  ce  qull  à- 

voit  vu  à  fa  femme  Mattîa>  qui  le  rapporta 

à  Livle.  Augufte  en  colère  de  ce  que  EaBIus 

Tavolt  trahi  le  Et  mouilr  bientôt  aptès.Yoi« 

ci  comme  PHnc  txftimccc)2isàd$cMth  ?«« 

fhumi  A$riffàf^fi  ndtfttêntm  ^  Atpàtfinm 

foft  religtniomm  linde  fit^ich  m  Fshiitmf 

MTcanûtumqui  frûdithmmi  Sauittaîfe  die 

qu'il  faut  Hre  urcMnenun  prodifpftm .  ou^r- 

^MnùrMm  bredithnit  i  &  en  effet  la  fuite  da 

âifcoats  lemble  le  demander^car  on  ne  peuc 

pas  dire  en  Latin  yfu^picio  in  mreAnmtumfrp- 

diiicthm.  Cependant  le  P.  Hardouïn  n*a  pas 

trouvé  à  propos  de  fuivre  cette  concélion» 

mais  il  a  ponétué  les  paroles  fuîvantcs  de 

même  que  Saumaife  :  Bine  mxêrk  ^  TititU 

eogitatiùmsyfrt^imMeiui  eurm:  Enfuîteies*' 

dcfleins  de  fa  femme  &  de  Tibère,  quifu»  M 

Knt  la  caufè  de  Tes  derniers  chagrins.  Si  <<  . 

f  on  veut  favoir  quels  étoient  ces  dc/Ietns  > 

Saumaife  répond!qu11  faut  entcndreles  deC* 

&û)i  d'une  œerc  quitichbit.  de  faire  avoir 
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remplie  à  Ton  fils,  &  d'im  homme iqulavob 
une  extrême  cnvîc  de  rcgaer  i  &  c'cft  aufll 
ce  que  le  P.  Hardouïn  nous  apprend  dans  les 
mêmes  termes.  Tom.  i.  p.  71.  n.  ^5. 

Ihiâ  E  Voici  une  correÀion  plus  impor- 
tante d*un  autre  paflàge  de  Pline.  Il  eft  cer« 
tain,  dit  cet  Auxeixr ,  qu'il  peutnaîtie  trois'* 
gcmâux ,  témoin  les  Horaces&  les  Curia-" 
CCS.  Lors  qu*il  en  nak  davantage  on  conte  <^ 
cela  comme  un  prodiges  (îcen'cftcn  E-*^ 
gyptc  où  l'eau  du  Âcuve  du  Nil  rend  les  ** 
lemmes  Fécondes.  Dernièrement  fur  la  fin  <^ 
de  TEmpire  d' Augure ,  l'accouchement  << 
â*UAe  certaine  Taufta>  qui  mit  au  monde  <^ 
deux  garçons  ^  deux  filles^,  fiK|àns  doute  <^ 
un  préfagc  delà  famine,qui affligea  peu  de  *^ 
temps  après  ritaUcL.  V u.c. j. 

G*eft  là  le  (èns  de  Pline  félon  la  corrcétîoa- 
de  Saumaife  qui  lit:  uhi  feetifer  fùtm  Nilu$ 
swnh.  troxitnèpifremii  D,  Augufii  »  (^ir» 
Le  P.Hardouïn  dans  fa  Coru&icn  xx x  1 1.  aU 
fure  que  dans  quelques  Mfl.  on  lit  ce  pafla- 
gef'idmme  on  vient  de  le  rapporter ,  &  dit 
que  l'on  peut  en  quelque  forte  foûtenir  cet* 
te  corre&IoD)  fans  dire  néanmoins  que  Sau-^ 
tnaife  l'a  propofée  avant  lui.  Mais  il  parle 
encore  moins  d'une  autre  corredion  que 
Saumaife  a  tirée  des  M^  où  au  lieu  àzinter 
férunta  iir/W, corne  portent  les  Editions 
de  Pline ,  on  Kt  AÂdmitm  >  qui  paroît  beau- 
coup meilleur  que  i^^W/tfr.  Cen'eftpas  qu'il 
m^sdt  lu   l'endroit   de   Solin  ,  fur  le^uet 

Saumaife  im,  cctu  {çmaïque*  Pliae  dit  mit 
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pcH  après  qu'entre  les  ornçmens  du  TlicAtf  c 
de  Pompée ,  il  y  ^volt  la  {\atu'c  d'une  fcii- 
mc  nômée  Eucychisj  qui  avok  été  eoUky^- 
lîc  par  vînt  cnfhai  qu'elle  avoît  mU  au  mayi- 
de.Solln  a  (I  niai  entendu  Pline,  xju'il  dua«ie 
Pompée  fit  parohre  cette  femme  dans  iea 
théâtre  avec  fcs  vînt  enfans.  Le  Perc  H^- 
douïn  l'en  reprend  avec  rai(bn«  après  Sau« 
maîfe.  Voîez  le  Tom*  i.  p.  i6.  n.  x. 

P.  iip.col,  i.D.  Entre  une  înfinîtc  de  fàttC 
fcs  expériences,  on  trouve    celle-ci  dJtis 
'  PUnc.  Llv.vii.c,  If.  I^i^îl/aciUie^mstitf 
mulierum  fr4>fiuvi9  msLgts  manfiri^Hm»  A" 
''  cefiunt  /iiperventu  mu^^  ^fierilifeum  taMd 
frn^es.  Comme  ce   fupêrveum   «ft  un  fca 
obfcurjSaumaîfc  a  remarqué  qu'il  faat  loas 
entendre  muUercm  menfes  fiuunty  ÔC  ha^ 
me  pcnfëv'  >  i cvêtuë  des  usêmcs  paroles  >  eit 
venue  dan«  Telprit  du  P.  Haidouïti*  Toiiux» 
p*3i.n.j. 

V,  lo.coî.  I,  B.  Pline  «n  parlant  de  la  mê- 
me cUofc,  dit  Liv.xxyiii.  c.  7.  fiê^êUê  iêpirfii 
lé  lin  1er  s  ^H^on  le  cuit  ^UnéKum  o^unmHt 
mgrefcer$i  ce  qui  pounoit  fonbiea  s*eiic»n< 
dre  du  Un  oaic  Ton  blaûchît,  &  que  l'on  fiiîc 
pafïcr  par  IaIc£Gvc,  quoique  $atf«iaiTcde« 
mande  fi  quekun  a  jamais  ouï  d^ç  qu'ba 
culCele  Un }  puis  qu'il  u*y  a  perfonne  .^ui 
Tait  vu  blandiir,  qui  ne  le  fâche/  Mais  il 
aflure  que  les  anciens  M£  ont  Uum  cmnM 
quitus  coganiur ,  inquinsatut.  mégrêfinm  ^ 
d'où  il  c6a|eâure  qu'il  £»u  \ltt  ^inUntm^», 
€C  ^lv<uc  difC.  ^ué  ïgK  que  l'oo  tftciM»  le. 
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bois  dont  eufe  fcrc  pour  foule  rie  lui}  de  la 
nsaciere  donc  II  parle ,  te  lia  Ce  noirci  c.Mais 
le  P.  Hacdouïn,  qui  a  vu  plufieors  MfT.  ne 
lious  dit  point  s*il  y  a  trouvé  cette  maniece 
délire.  Aufli  il  n'étoîc  pas  poâlîble  qu*il  Çt, 
rencontrât  roûjours  fi  heureufèment  avec  wt. 
homme  qui  a  fi  peacontiîbné  >  félon  luî*,à 
l'intelligence  des  Ecrits  de  Pline.  Ceft  fans 
doute  pat  un  |èmblable  effet  que  ce  Jefuite 
B'a  Dotnt  renijuqué  que  quelques  lignes  am 
dcUbus,  au  Tieu  de  hiheUjeefê^  les  Mu!  li^C 
kêhtsrit  9c  Èifhus  aulieu  de  BythusjC^c 
Vline  met  dans  fon  indice  entre  les  Ecri- 
vains Romains ,  JkLquiJl  a  tiré  ce  qu'il  dît. 
Ceft  ainfi ,  fçlonla  remarque  de  SaumalTe, 

fue  s'appellent  ce  Estmeux  gladiateur  qui  a 
oâné  heu  an   proverbe  cnm   Mithê  Bdi» 

P.  i)«,eoL  I.  B.  PHne  afllue  dans  Ton  Ltvi 
wi.  c.  ^.  que  l'on  appelloit  en  Latin  Jffrif^ 

{\tt  un  enfant  qui  venoit  au/ monde  les  pieds. 
es  premiers  >&  il  tire  l'origine  de  ce  mot 
de  la  Langue  Latine»  comme  fil'on  donnoic 
ce  nom  à  ceux  qui  ndflcnt  delà  (brte,  par- 
ce qu'ils  font  âgrèfMfii»  enfantez  avec  pei- 
ne >  Aulu-gelle  en  dît  auunt.  Mais  Sanmaife- 
ibûtienc qu'ils  fc- trompent  l'un  8c  l'autre» 
êCrCfÊ^jâiripÈM^eft  un  ihot  Grec  qui  vient  de 
^^9%^  chaflcr  &  srs-O  un  cheval. 
Awli  le  GrammaiHeo  iofifâu»  range  ce  mot 

rrmiies^noms  Gtecs-jtc  on  le  trouve  dins 
Scholîaftt  de  Theociite  ft  dans  une  an- 
cienne Epigramme.  11  n'y  a  pas  de  l'appa- 

kacc  que  cet.  endroit  de  SamaUc  (bit  nn 
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de  ccox  qv  le  P.  HardouSn  defapproaveypuTs 
^il  l'a  mis  en  abrégé  iians  Ton  Tom.  1.  p. 
ti.  n.^.  Ce  n'ed  pasnon  plus  une  chofc  que 
Saumaife  aicprîfè  de  quelque  autre  Cihique, 
car  le  P.  Hardouïn  n*en  a  rien  dit. 

Vokl  une  corre6lion  qui  (c  trouve  duss 
Saumaife  ,  aa  commeneemcnc  de  la  colom- 
ne  fuivante^acquîr^rde  un  endroit  de 
Pline  >  qm  fuit  celui  qu'on  vîexu  de  cirer.  A 
foccafion  du  mot  Agriffs  >  il  parle  du  fà- 
▼oii  d'Augufle ,  qui  porcoit  ce  nom  >  &  dit 
qu'if  avoit  été  aflcz  malheureux,  auffî  bien 
que  tous  ceux  qui  étoîent  nommez  ainfi^par- 
ce  cju*ils  étoicnt  nez  les  pteds  les  preimerf. 
Il  a]oûte ....  txtfcit0  «*»#  mttr  armé  mn^ 
/^«#,adnoxiaruccefiu  ....  luiffeMUgH" 
tiumffâfêjlin  natalis  extfiimstMr,  Cet  sd 
noxisfitccêlfu  ne  {îgnifie  rien  félon  Saumai- 
fe ,&  il  faut  lîxe  ohu9xi$  peej[u  »cc  qui  iê 
rapporte  ^["1:2  retraite  d*Agrippa>  lorsqu'il 
crut  qu*Augu(!e  ne  le  codîderoit  pins  au- 
tant qu'il  avoit  fait  autrefois  ,  fi  bien  que 
Pline  veut  dire  i  qu*Agnppa  fentit  des  effets 
du  mauvais  augure  d'une  nalffanee  eppofi^e 
a  l'ordre  de  la  nature,  puis  qu'il  pafla  fa  vie 
parmi  les  Jrmes ,  &  les  meurtres ,  &  qu'il 
le  retira  enfin  de  la  Cour  d'Augufte  >  com- 
me s'il  eût  été  crimmel.  Suétone  fe  fert  da 
même  mot  9kn9xius ,  en  parl;uit  de  \su  ma- 
nière dont  Tibère  vivoît  dans  (à  retraite  de 
Khodes  :  UnimvêfV  tutu  nmpùvutum  I9#- 
dèjfideiism  êhmximm  ér  trefidum  êiit^mi' 
k  WH  êtditm.  Nqii  fculcmcnc 
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»,  il  vécut  en  paitlcuUec»  mais  plcla^de  ccaia^ 

9»  te  &  comme  s'il  eue  été  coupable>Il  le  tiut 

},  caché  dans  Le  milieu  de  Tilr .   Cependant 

le  P.  Hardouïo  prétend  que  la  correâlon  die 

Saumallè  ne  fignlfie  rien ,  &  explique  les 

^csmcs  ad  nâxia  fticcejfu ,  comme  fi  Pline 

^vouloit  dire  que  les  bons  fuccès  qu'Agrippa 

avoit  eus  n*avoieiu  été  caufe  que  de  mille 

jnaux,  aiant  mis  au  monde  Agrippîne  de  qui 

naquît  Caligula ,  &  la  inexc  de  Néron  qui  fe 

nô  aïoit  aufli  Agiippine.  Conune  on  ne  peut 

.pas  douter  que  ce  iens  ne  foit  confosme  à 

rHl(loire,cet«i  mxis  facceff»  paroitra 

peut-être  un  peu  dur. 

Mais  le  P.  Hardouïn ,  comme  on  l'a  déjà 
vu  ine  contre  dit  pas  toujours  Saumaifc,  Oa 
en  voit  un  exemple  dans  la  page  fulvante  au 
ch.  X.  où  il  a  mis  dans  k  texte  la  maniexc 
de  lire  que  Saumalfè  avoir  approuvée  avant 
lui.  Pline  parle  de  ceux  qu'on  appcllolt  en 
Latin  Vopifei  >  l'on  appeloit  ainfi  un  gemeaa 
qui  dcmeuroic  dans  le  feiodcfa  mèvc  juC» 
qu'à  fon  terme  ,  quoi  que  Tautre  lût  mort, 
par  une  fauâè  couche.  Il  ajoute  m^ximM  t 
ecfi  rara  circM  hôc  mirsfuU  exifinni'  C'cft 
ainfi  que  Saumaife  a  coriigé  fur  les  Mil!  aïK 
lieu  qu'on  lilbit  auparavant  ^  rmtM  On  re- 
marque ces  minuties,  parce  qu*on  peut  ju- 
ger pacl  à  de  Texaâiltude,  que  Saomaire  a- 
vojt  apportée  à  conférer  les  MU.  de  Pline 
avec  les  Editions,  &  dufoin  qu'il  a  pris  àiCik 
avertir  le  Leébeur.  Lei\  Hardouïn  n'a  pas 
trouvé  à  propos  d'en  âcndiie. 

•    ^    ■  U 


Il  a*a  pas  cm  non  plus  devoir  réfater»nl 
^louvet  la  penfée  de  Saumalfc  couchant  le 
mot  Vêfifius,  Il  croit  que  ce  n*cft  point  uu 
not  Latin ,  &  qu*il  ne  figniEc  pas  propre- 
ment ce  que  Pline  lui  fait  ûgnifier  ,.non  plus 
<p*Affriff4$.  En  ciFct  le  mot  àcVçpifcHs  n*a 
aucun  rapport  avec  un  gémeau  qui  demeur« 
▼ivaat  doQs  le  fcb  de.u  mece  >  pendant  que 
faucic  meurt  &  en  fort  Ofis  ""Qmt  eft  un 
Bom  Grec  commun  aux  deux  fexes  comme 
Xfhk  f  Nytnfhky  &  autres  femblables,  com- 
me Saumaiie  le  prouve  par  une  Epigramme 
de  Simonidc.Le  diminutif  ifO^ii  c*eft  Opi^ 
€us  *€lmHs^ç  >  &  en  y  ajoutant  le  Digamu 
ma  Eolien  B«9nV%^^  Vêfifctiê,  On  ne  peut 
trouver  étrange  que  Tofc  reprenne  Pline  d'a- 
voir donné  de  faufl'es  Etymologies  à  des 
mots  Latins ,  puis  que  Ton  fait  que  Varron 
cnefl  toucplem^  pour  n'avoir  pas  aiiezpiis 
garde  que  la  Langue  Latine  n'eft  pas  une 
Langue  Mère,  mais  qu'elle  vient  de  la  Dia^ 
Icde  Eolitnne.  Ceft  dequoi  on  trouve  plu- 
fieurs preuves  répandues  en  divc;rs  endroits. 
4e  ces  Excrcitations  dcSaumaifc.On  fait  auf- 
fi  que  divers  Critiques  ontaccufé  les  plus 
£ivans  homes  de  rAnciquité  de  n'avoir  pas 
bien  entendu  quelques  mots  de  leur  Langue» 
Henri  Etietme  a  repris  Ciccron  de  n'avoir 
pas  bien  fû  ce  que  veut  dire  eùnviviitmy  qu'il 
a  cru  marquer  une  focieté  de  perfonncs  qmi 
vivent  tnfftnkk ,  auUeu   qu'il  figniie  ui^e 
troupe  de  gens  qaije  régaunt  ér  ^^^fi  ^ 
VittifEnUi  M,  le  f  cvxe  a  repris  Ariftotc  d'a- 

icok 
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voir  cenfuré  mal  à  propos  quelques  Tragi- 
ques Grtcs  qui  avoicnt  dit  Ktiims  «#{  R9i 
ât  U  mme,  pour  un  rameur,  comme  d  cette 
Métaphore  étoit  trop  noble:  au  lieUqu^'  k 
mot-  «r«|  ne  fignlfie  pas  proprement  itWi 
n;aîs  un  homme  qui  eft  commis  fur  quelque 
chofe  &  qui  en  a  foin. 

P.  16.  cûL  1.  Pline  dit  en  parlant  des  Peiiu 
très  célèbres:  Abimachms  Diexippmm , qui 
Tsncr/ttion  Qtympu ,  citrm  pHlvtris  faâum^ 
quêd  vocMnt  Mii^wn  vicit.  Lîv.  xxxv.  c«  1 1 
C*eft  ainfl  que  1  it  Saumaifc  aulieu  de  pulvt- 
fis  UBum  :  il  s*appuîe  fur  les  MIT.  aùfli  bien 
que  le  P,  Hardoutn,  qui  a  reçu  cette 
manière  de  lire  dans  k  cextci  c'eft  à  dire 
^u*AlcimMfue  vainquit  fans  peine  Diexippe 
qui  Mvoit  vdincH  àU  Ihu.  /ufque-là  nos 
deux  Critiques  font  d*accord  >  mais  ils  ne 
s*accordcnt  pas  dans  les  mots  {uivans.  U  y 
a  dans  les  éditions  <^  Cesnus  Jfemmam  >  éc 
Cocnus  les  couronnes  :  m^s  Saumaîfe  lit 
Seammatét  c*eft  à  dire  que  Coenus  avoit 
vaincu  à  fauter.  Tous  les  Mfl.  ont  (^  Cœnus 
StemmêtM ,  de  fortc^que  ce  grand  Critique 
ne  s'eftpas  trop  éloigné  de  leur  manière  de 
}irc  :  mais  le  P.  Hardouïn  a  mis  dans  le  texte 
e$niti  Nemeds ,  contre  Taucorité  lie  tous  les 
Md'.  c'ed  à  dire,  félon  lui,  qu'Aldmaque  ne 
vainquit  que  difficilement  dans  les  jeux 
Neméens.  Il  auroit  bien  fàît  de  citer  quet- 
que  Auteur  Grec  qui  car  dit  /(^ur),    cac 

quci 
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qooi  qu'on  dife  bkn  titf^ttr),  ^  il  oe  s'cft- 
fait  pas  qu'on  dite  i^y^S.  On  dît  dans  Te 
même  Cens  «#<<^^«7i  fims  fiumr  ùfi»^ 
frns  €êmkmt  ttioffis^n^  /mus  rgfMndrt  dm 
frng  y  mais  on  ne  ciouvc  poinc  dans  ies  An- 
ciens iJ^âi-À  in  fiê^nt  fifit^ffi-n  en  têmkMt- 
ttint  »  mifAMwn  tn  refMndMm  tfM  fitng.  St 
Tùm,  y  ^.  %î4-  P'  79» 

P.  ±9  coL  1.,  F.  Saumâfc  cÀirîge  un  pjf- 
fagc  de  Piinc  liv*  vu.  c»  lu  &  aulicu 
de  TêrMnius  M.  Antam  «^c.  il  lie  fur  i'an- 
torité  àz%^ÇLF9rMAimmM^  AiiUnhSct. 
Le  P.  Hatdouïii*  £sât  la  même  chofc.  v. 
Tom.  1 1.  p.    xy.  n.    t,  CârtêB,  xl.vXiU 

Pline  parle  en  cet  endroit  de  deux  eo- 
fans  que  Marc  Antoine  acheta  pour  |000«. 
ViY.  parce  que  l'un  étant  oé  dans  les  Gau- 
les Se  l'autre  en  Afie  >  ils  fe  reflembldient 
&  parfaitement ,  qu'on  les  eât  pris  po«c 
des  gcmaux^  fi  la  divetfité  de  leur  langa- 
ges a'avoit  fait  connoître  qu'ils  n'étoiest 
pas  frères.  Au  ch^.  xxxix.  du  même 
Livre  ,  Pline  rapporte  une  chofe  qui  n  eft 
>,  pas.  moins  furprcnante  :  La  plus  graa- 
i,  de  fomme  ,  die- il  »  qu'on  air  donnée 
2>  d'un  efclave  îufqu'à  préfent  ,  au  moins 
,,  qui  foit  venue  à  ma  connoiflancc 
»,  eft  celle  que  M.  Scaurus  donna  d'un 
M  Grammairien  nommé  Daphnis  >  à 
M  un  cctcain  Natius  de    Pifaure ,  (avoir 

yy  croîs 

*  Ccft  à  di|e  propr  crcni  fsns  txcitêr 
de  Im  fêuffiifg  ».  &  Kâyi*  iignîfîetoit»  s'il 
Icdifou,  int9çcii4ntdt  U^ajpift^ 
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9,  trois- cents  -  imllc  fcfterces   >    c'cft  1 
iiîfc    70000.   liv.  de  nôtre  monote.  Voi* 
.  ci  les  ternies    Ldtins     comme  Saumaîic 
les  a   corrigez.   Freiium  hommis  infirvi- 
tiê  geniti  maximum  ad  hune  diem  ,  quoi 
iqHidem    comfirtrim  ,  fuit   GrMmm»tit4 
mrtis  Dsfimi  NMi9  fijkunnfi  vendintt, 
(t^  M,  Scauro  frintifê  Civitatis  ,    IIS. 
DCC.    lianu.  11  y  a  dans  les  Editions 
Détphmdis    y  Gn.  fiÇantinfi  dL   III    M 
DCC,  ftrfiettii's.  Mais    toutes  ces   fautes 
font   coiiigées  dans  r6diiionda  P.  Har^ 
douïn  ,  Q^\  (è  trouve  en   cela  confornEic 
à  Saumdle,  fi  ce  n*eft  qulllit  GnuM  pouc 
Ki»ri««c  IIi.  DCC  pour  IIS  DCC,  Il  aflùre 
aii*é  cette  manière  d'exprimer  les  feftercesU 
fuit  tous  ks  Mii^de  Pline, qui  mettent  deux 
i.    longs  &  un  court»   li  y  a  plu(îeurs  paf^ 
f;^ges  dans  ce  Chapitre  où  il  fait  la  mê- 
-me  correâion,  &  Saumaife  allure  qu'il  y 
:en  a  plus  de  mille  dans  Pline  »  où  il  va 
'  une  faute  dans  le  nombre  dçs  fefterces,  poux 
n'avoir   pas  entendu  les  marques  donc  il 
s'eft  fcrvi  pour  rcxprîmer.    - 

On  n'ajoûtera^plus  qu'un  endroit  de  PII* 
-fie  tiré  du  même  livre  Ch.  xvi.  ou  Ton  trou- 
ve ces  deux  remarques ,  touchant  la  taille 
àt,%  hommes.La première  c*eft  qu'à  trois  ans 
chaeû  a  la  moitié  de  la  ftature  qu'ildoit  avoir 
in  trimMmfiiû  stêiqui  dimidUm  ejft  tntnfik- 
rttm  futufêiertum  ift.  C'eftaioti  queSau* 
maiièCp.jf.c^i.  A  J  a  corrigé  ce  paffagc 
fi»  les  Mfl.  On  lit  dans  les  Editions  corn- 
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mânes  ftMHtn  ou  ^sunt*.  %  rcioo  la  cor* 
rcdion  de  quelques  Sayaas>ao  Iku  du  mot 
fntUTA  qui  le  trouve  dans  les  Mfl'.  comme 
le  P.  Hudouïii  nous  en  avenu  dans  fa  C«r^ 
reâhn  Lxi.  fac  le  fcpûcmc  livre  de  Pline, 
iàns  dire  néanmoins  que  Saumaife  avoir  «ik- 
fi  corrigé  cet  endroit  avant  lui.  La  féconde 
chofe  que  Pline  dit ,  c'cft  que  Ton  reœa  rquc 
que  la  ftaturc  des  hommes  devient  génc-  " 
ralement  moindre  par  tout  le  monde, &** 
que  Ton  voit  rarement  ^ts  perfonnes** 
gui  foicnt  plus  grandes  que  leurs  pcrcs  &  •* 
leurs  mères ,  parce  que  le  feu  dont  le  moft.*' 
de  doic  être  brûlé ,  dans  le  prochain  ch«i- ** 
gement  qui  lui  arrivera,  confaoîe  pe^  à  peu** 
la  matière  dont  les  hommes  font  formez  :*f 
mfUnumranàUm  cun^  mmaUMminurfi  > 
miner $m  in  dits  fier i  prù^emêdam  ^jêruén. 
Îmt  :  rsriiiHg  pmrihm  ffH^ri^rtSi  cé/tfamê»» 
u  ubtrtinem  [eminum  ^iXttftiMH  ,inci$im 
vicês  njinc  i/trg4t  àvum.  Saumaife  explique 
les  mots  in  piinum  par  les  termes  Grecs 
•^*tf  »  j^^oAv  ,  &c.  c*c(l  à  dire  géturéd*' 
p»mt  fi^Unt  >  &  cite  un  autre  endroit  du 
même  Auteur toù  ce  mot  (ê  prend  en  ce  (èns» 
Mais  apparemm.:Dt  le  P,  Hardouïn  n*a  pa» 
cru  que  ces  mots  d^  Pline  nieri«a(iènt  ici  uq« 
notiiy  ou  qu'il  fut  neceflâire  d'^y  réfuter  Sau- 
maKè  >  ou  de  montrer  qu'il  a  ptis  cette  re« 
i]3aique  d'ailleurs  .Néanmoins  il  thidiqué  la 
£gnifîcation  de  ces  mêmes  mots»  fur  le  Ch. 
XI.  du  xvj.  Livre  où  ils  fç  tr(M}vcii^att(& ,  âc 
xcprcud  SaurxKÛfe  d'avçijimiàlàce  pafiagie^ 

miCis 
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mah  on  ne  trouTc  point  que  ce  Critique  fat 
fc  aucun  changciticnt  dans  les  paroles  que 
le  P.  Hardomn  cite,  quoi  qu'il  en  faffe  ua 
iiutre  fut  les  Md.  dont  ce  dernier  ne  dit 
ricn^Voici  comme  Saum^ufe  lit  ce  paflâgc^ 

dire 
>rifet 

qHAêdûnpiTctlUnti  eas  (matcrîas  )  ér  ^*^ 
nitateftéfté^rt.  Cependant  le  P.  Hardouïtt 
accufc  Saumaife  d*avoîr  voulu  lîte  ditifMf 
ifi,3U  lieu  quil  faut  Hre,  les  félon  Mit 
dicîMefi,  Mais  on  peut  affiirer  que  San- 
maiie  n'en  dît  rien  dan-s  l'endroit  que  cite 
le  P.  Haidouïn ,  favoïr  p.  4t.  de  k  I.  Edîc» 
ce  qui  lépottd  à  la  p.  51.de  la  %. 

On  lit  dans  celle  de  Pline  du  P.Hardoum^ 
êMâttrniUttfTàfiAUy  au  lieu  que  Saumaife 
aâant  remarqué,  qu*îl  y  avoît  dans  les  MlT.r^r 
fidàtgmimu  y  a  corrigé  etti  ér  étitniutê  , 
&c.  Mais  pour  revenir  au  premier  endroit 
de  Pline  dontonaparlé  ,  Saumaife  remar- 

Sue  que  l'Auteur  parle  felop  le  fentîment 
es  Stokiens,qui  croloit  que  comme  le  mo. 
de  avait  tOufFert  une  efpece  d'hiver  du  teras 
du  Déluge ,  &  qu'il  avoît  été  inondé ,  il  de- 
voit  UB  jowe  fouffrir  une  efpece  d'Eté  qui  le 
bruieroit>  de  forte  que  ce  temps,  s'appro- 
chant  tous  les  joues, &  le  feu  par  lequel  le 
monde  doit  être  con(ùmé  s'augmentantiiu 
(cnfiblcmêt,  il  bruloît  une  partie  de  la matic- 
rc  dont  les  hommes  fe  forment.  Le  P.  Har- 
doi^  a  cru  cc«tc  remarque  ncccflàdre,pui» 

qu-il 
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qu'il  Ta  faite  après  SaumaiCt  fans  le  coa* 
tredlre ,  ou  raçufei  de  iarcia  U  même  fans 
le  nommer* 

On  comprendra  afiez  par  ces  exemples 
l'usée  que  L'on  peut  faire  de  ce  livre  de  Sau- 
mailc ,  pour  rintelUgencc  de  Pline.  Ce  ne 
font  pas  des  endroits  recherchez,  ce  font 
les  premiers  que  Ton  a  rencontrez ,  en  com- 
mençant à  lire  cet  Ouvrage.  Ceux  qui  To» 
va  iavent  qtt*U  contient  une  infinité  de  cho- 
fes  touchant  lafignification  de  divers  mots 
Grecs  &  Latins ,  un  grand  nombre  de  cor* 
relions  des  livres  de  rAniiquîté  qui  font 
venus  jufqu*ànous  ,d£S  éclairciflemcns  fur 
divers  endroits  de  Thiftoire  ancienne ,  & 
enfin  que  c'cft  un  amas  prodigieux  de  ic- 
in^rques  de  Cririque  fur  les  Auteurs  (atecs 
&  Latins,  domme  Saumaife  fait  des  digreC- 
fions  à  tout  moment  »  on  ne  doit  pas  s*écon« 
net  qu*il  ait  fait  un  fi  gros  livre  iur  un  Au« 
teur  aofli  pctir  que  Solini  &  comme  il  s'agit 
de  matières  qui  n'ont  fouvcnt  aucun  rapport 
\cs  unes  avec  les  autres ,  on  peut  lire  les 
digre{fionsdeSaumaife>avec  autant  d'acta« 
cjiement»  que  Ton  auroîç  fait  des  remar- 
que^, où  il  n'auroit  fait  que  fuivre  Tordre 
ucfbn  Auteur  &  éckîrcir  ce  qu'il  dit.  Ceft 
ce  qu'on  éxoit  obligé  de  dire  &  pour  faire 
coonoître  le  Livre, &  pour  marquer  au  Lc- 
fteur  la  raifon  pour  laquée  on  n*cn  don- 
Ae  pas  un  plus  long  extrait. 

'  1 U 
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Rijlextons  dt  Mr.  N.  F  A  rr  o  de  TXii t  liî  R 
/ht  une  methêde  de  trowver  les  t»ngenrts 

de  certaines  lignes  courbes  ^  Isquelle^viènt 
d*ètre  publiée  dmes  un     Livre  imkuU 

Mcdicîna  Meatîs. 

L'Auteur  delà  Médecine  de  l'Ame  pro- 
pofe ,  dans  fan  Traité  »  une  métho- 
de qui  n'çft  pas  tnticrcmciïc  cxaâc 
pour  ttoovct  les  tangentes  de  divctfcslîgttcs 
courbes,  qui  fe  décrivent  par  des  fils.  Sans 
doute  îl  a  jugé  que  catc  méthode  étoîc 
bonne  ,  faute  d'examiner  affcz  une  penfée , 
quî  paroît  vraie  par  îndudlîon ,  &  qui  fcm- 
ble  dans  la  pratique  ne  s'éloigner  pas  beau- 
coup de  la  vérité  :  mtis  qui  néanmoins  ne 
répond  nullement  à  l'exaditudc  geomettî- 
que  ,  excepte  dans  quelques  cas  particuliers, 
&  lors  que  les  lignes  décrites  par  les  fils  font 
ptusfimplcs. 

Suppofons  que  n^dy dans  la  première 
figure  >foient  les  fôîcrs  d'une  ligne  courbe 
quipaffcpar  le  point  e,$C  qui  fc  décrive  pat 
lemaîcn  d'un  nl>  dont  Us  deux  extremitci 
foîct  attachées  aux  foîers  «  &  d^^t  fuppôlè  i-* 
Cl  que  lescxtrcmîtez  du  fil  fôt  attachées  à  ces* 
foiers,afin  que  h  ligne  courbe  foit  du  nobre 
de  celles  que  Mr.deT.confidetei  mais  autre- 
ipent  ce  que  je  vai  démontrer  s'étend  à  des 
lignes  couibcs>qui  fc  psuyeat  décnie  par 

ua 
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u» fil»  dont ooé  extrémité  eft  attachée  aa 
ftile ,  8c  Taucce  à  an  des  ioicïs  >  &  même  il 
s'étend  à  des  lignes  coaibes  >  (|uî  ne  fe  peu- 
vent point  décnie  paf  des  fils ,  félon  la-mâ^ 
oierc  de  Mr.  de  T.  à  moins  d^én  cmplotec  - 
une  infinité  d«  retours.  Soir  Pi  le  nombre  qui  • 
exprime  U  multi^tude  des  fils  en  «  ^ ,  &  ^  le 
nombre  qui  exprime  la  muldtade  des  fils  en 
ed,  Aittii  la  lignç  a  e  multipliée  pat  > ,  plus 
la  ligne  cA  multipliée  par  ft  >  eft  ^ale  à  toa« 
te  la  longueur  du  fil  qui  eft  donnée  s  &  en 

tènetalla  nature  delà  courbe  eft  telle, que 
e  tout  autre  de  Tes  points*  tirant  une  ligne 
au  foler  a  ,  &  une  autre  ligne  au  foîer  d  »  la . 
première  mt^tipliée  par  A  y  plus  la   féconde . 
multipliée  par  f$ ,  font  toujours  une  même 
fpjnme. 

Pour  trouver  la  petpetid&cûlaite  fiir  la 
jcoutbe  au,  point  c  parexemple  »  je  prensfur 
les  U^es  r  4  le  té  d<s  longueurs  éga- 
las f  m  UtfyèL  âktnt  mené  la  foûceB<»n- 
ttmf  )eladWiftau!poinrn|^emamereque 
fH  n  foît  2,nf  réciproquement  conmic  le 
nombfe  ^  au  nombre  a  »  &  je  dis  que  la 
lignes»  cft  la  perpendiculaire  demandée. 
La  ligne  et ,  oue  yt  fuppoCc  perpendiculaire 
fui  en  fèifa  donc  la  tangente  de  la  l'igné 
courbe  au  point  r. 

£n  effet  quèl<^ae  fom  <pe  Pon  prenne 
fur  «  # ,  par  exemple  le  powit  # ,  cpe  je  fup-. . 
pofe  d'abord  pWédu  côté  de  «/il  le  trou- 
▼ebofsde  la  coudîc,  cômc  yt  levai  prouver* 

Soient  MB&a  <ks  P<>âtts  m^f  ^^^^^ 
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gn'Myi  9,  p^y  perpendk^Uires  (urc  n,  Se 
au  point  *  la  ligne  g  if  peipcndîculâire  (ur 
1^  4  :  de  pins  foie  mepée  4  h  parallèle  à  <?  i, 
&  /ur  «  k  les  perpendiculaires  c  f^  d  h\ 
enfin  foie  menée  «/parallèle  à  ^  « ,  5c  iur 
«/ la  perpendiculaîie  «/l 

A  caufe  des  triangles  fcmblables  c  m<^ 
^  9m  comme  i€  eità  r^ i  &  cf  ou  cm 
<Alfq  comme  ^-c  t(kÏ0gi  donc  «  m  «ft 
à  /  fl  comme  ^  ^  eft  à  e^.  Or  par  la  con- 
Aruâion  om  tÇk  i  fq  comme  le  nombre 
u  au  nombre  a»  doncr*^  eft  à «^ comme 
le  nôbre  ^  ^u  nombre  li ,  &  par  conîequenc  x 
ri^  eft  égala  fttfi  c*cft  à  dire  que  la  ligne 
r;(  multipliée  par  le  nombre  a  eft  égale  à  la 
ligne  #^  mu^tîplîéepar  le  nombre.^.   "^ 

Xs^y plus  A  l c ,  plus fé  ed  eft  la  lon- 
gueur du  fil  égale  à  a/«  plus^fj^  plus  ^ 
g  h,  égale  eucoiVà  a/«  plus  fi4h.  Tirant 
à  prejênt  du  point  vaux  foîers  aBc  d  IcsïU 
gntses^  td^  lefaueUes  resprefentent  la 
lîruatîô  qu'auroicntlcs  fils  s'ils  atteignoîent 
le  poinc  «  >.  on  a  A  i»  «  plus  ft4d  pour  la  fom- 
nie  des  fils  qui  atteindroîent  le  points,  la- 
quelle fomme  eft  plus  grande  que  A/«plus 
ftth  qui  eft  la  véritable  longueur  du  fil:  ce 
qui  marque  que  le  point  «n'cft  pas  dans  la 
ligne  courbe  propofée. 

Le  point  *,  qui  eft  du  côté  de  dy  n'cft 
pas  non  plus  dsns  la  courbe ,  comme  il  pa- 
roit  par  la  demonftration  fuivante.  Soit  me- 
née du  point*  la  ligne   #  h  perpcndiculà- 
«^  fur  ^4  >  de  plus  loit  menée  4k  pacallde 
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«  ^  i2  &  (ùr  c  h  les  perpendiculaires  r ^ ,  if  hf 
enfin  foie  menée  ef  parallèle  à  ^  ii  ,  &  iùi 
e  f  la  perpendiculaire  «  f. 

A  caaie  des  triangles  femblables ,  il    (è 

trouve,  comme  ci-deflus ,  que  a  r  b  cft  égal 

^ft  c g.  A  prefcnc  x  »h  moins  hèe plus  /» 

« k  eft  laloDgucur  du  fil,  égale  à  A  #  b  moins 

/uegplus  ^rW  égale  encore  à  xfe  plus  ^ 

eh.  Mais  tirant  du  pointe  aux  foiers4  &  d 

les  lignes  ta^  c  <^  qui lepréfentent lafituitî^ 

on  qu'auroicRt  les  fils  s'ils  atteignoient  le 

point  e ,  la  fomme  des  fils  fe  trouveroit  ^- 

tre  K  Ae ,  plus  fi  cdy  plus  giande  fans  con- 

ticdit  que  leur. véritable  fomme  A  f  e  plus 

fe  e  h.  Aînfi  le  point  e  n'eu  pas  non  plus 

éâns  h  ligne  courbe  propofee. 

II  n'7  a  donc  aucun  point  de  cette  ligne 
courbe ,  cxccpié  c ,  qui  tombe  fur  la  ligne 
te.  l'afoute  qu'aucun  point  de  la  courbe 
ne  tombe ,  à  Tégatd  de  la  ligne  #^  ,  du  cô« 
ré  oppofé  à  celui  où  le  trouve  le  point  ». 
Car  foîtf,  s'il  cft  poiTiblcjun  tel  point 
de  la  ligne  couibc  ,  &  du  point  $  foicnt 
tirées  aux  deux  foiers  i»  <^  &  les  lignes  i  e  «, 
fE  dy  qui  coupent  la  ligne  ec  dans  les 
points  c  ic  E ,  &  foicnt  enCûice  tirées  les 
lignes,  cd  &  E  «.  Si  a  cft  plus  grand  que 
^ ,  A  «  c  pkis  A  e  f  plus  fi.id  fera  plus  grand 
que  A  4  e  plus  fAtd,  qui  excède  la  lon- 
gueur du  ni ,  comme  il  à  été  démontré,  ou 
2 ai  lui  eft  égal  fi  le  point  e  tombe  en  r  :  aln- 
ia  ligne  courbe  ne  p^'e  pas  en  % .  Mais  fi 
fi  eft  plus  grand  que  A>  ^  4  Ë  plus  ait  >plus 
9ii  à.  B  fera 


f; 
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fera  plus  gMttd  que  /»  4  E ,  plas  A  E  4  >  q^î 
cxccik  U  iQogucuc  du  fil ,  ou  du  moins  q»»i 
lui  cft  égal  i  &  par  cooftqucnt  la  Ugac  cour- 
be propofée.HC  paâc  pas  non  plus  pailc 

poÎBC    f*  ,   ..  . 

LamcthodcdeMr.de  T.fe  réduit  a  di- 
yîfci  l'arc  m/  décrit  du  centre  c  en  t,  de 
manicre  que  l'arc  mt  foît  à  l'arc  ff  ïé- 
cipjpqucmcnt  comme  k  nombre  des  njs 
^xxed  au  nombre  des  fils  en  r*>  &  la  li- 
me menée  par  les  points  f  &  r  doit  être, 
don  lui,    pcrpendicolmre  fur    la  courbe. 
Mais  Val  dénwntré  qucla  véritable  p^cpco- 
diculaire  divife  la  cotdc  mf    en  »,  fui- 
•wnt  cçttc  même  raifon  rcci^oquc  :  ce  qui 
peut  faire  juger  que  la  méthode  de  M.<ic  T. 
;çprochc en quclfluc  forte  delà  vérité,  quoi 
qu'elle  ne  s'accorde:  pas  avec  ce  que  y  ai  dé- 
montré ci-  dcfliis.  Cela  paroitra  davantaç*, 
îi  on  la  compare  avec  foin  au  théorème  lux- 
vant ,  duquel  j'ai  la  démonftrat;lon.  Je  fub- 
ftituc  ce  théorème  à  celui  que  Mr..  At  T. 
donc  touchant  les  tangentes  de  toutes  les  li- 
gnes qui  font  décrites  à  fa  manière*,  &  il  eu 
certain  que  la  conftruélion  que  mon  théo. 
remc  fournit ,  pour  déterminer  ces  tangeti- 
tes,  eft  plus  fimplc  &  plus  générale  que  cel- 
le   de   cet   Auteur,    outre     qu'elle   cft 
c;Eaâ;e. 

5oit  m  y  dans  la  deuxième  figure,  un 
foînt  d'une  ligne  contbe  i^tni  décrite  pac 
quelque  nombre  de*  fils  que  ce  £oît,  com- 
me m  k^m  h  m  *  aiçachcz  ou  «oulex  autour 
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•des  foîers  hed.  Ces  foiers  peuvent  être  ea 
fi  grand  nombre  que  Ton'  voudra  Se  dans 
toutes  fortes  de  (kuatlons  imaginaires  >  foc 
le  fisLuami. 

La  nature  de  la  ligne  courbe  s^m$  ck 
telle  à  l'égard  de  chacun  de  (es  p<nnts>  corn* 
me  m  >  que  la  ligne  m^  moldpKée  par  le 
nombre  ^  quel  qu'il  foit ,  plus  la  ligne  m  t 
fnultîpiiée  par  le  nombre  a»  plus  la  li|^ 
3m  À  mulcipliée  par  le  nombre  ft,  foAt  ^v&v^* 
ble  une  fomâ^  comiulS. 

Du  centre  in  ^  décris  un  arc  de  cercle 
fh  I    qui  coupe  dans  les  points   fhg   les 
fils  mh^  mty  ma  y   c'eft  à  dire  les  lignes 
mçx^%  du  pcnat  m  aux  foler  sje  fuppofe  que 
^aès  tous  ces  points  fkg  il  y  ait  des  poids 
tqiii  ibîent  entve  eux  comme  les  nombres 
m,  xU  fL  propres  à  chaque  fih  6c  )e  dis 
t|ue  la  lîgtie  ^m  n   qui  p^ttte  pat  le  point  m  % 
^aile  point  »  commun  centre  de  pefanteuc» 
de  tanskspoids/^2  »  eft  perpendiculaîre  à 
ta  courbe   propofée. 
*    Aînfi  quelle  que  foit  ta  multitude  des 
feiers  d'une  Hgne  courbe»  comme^iif^» 
^ quels  que  puidènt  être  les  nombres,  oft 
fionvent  les  lignes  droites  m.>  x    %  &c» 
tparce  que  les  fignes  droites  font  plus  com- 
modes que   les  nombres,  pour  eicprimec 
toutes  fortes  de  proportions  )  le  problème 
de  mener  la  tangente  au  point  donnée  m 
de  la  courbe ,  eft  plan ,  ou  plutôt  d'une  feu- 
le dimendon  &  extrêmement  Euile  à   ri« 
foudre^  ^ 
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,     EacfFet  oa  peut  déicontrcr ,    que   les 
tangentes  de    toutes     les  lignes  géome* 
tnqaes  fe  trouvent  pat  la  léfolucîon  d'une 
égalité ,  où  l'inconnu'é  ne  monte  qu'à  une 
feule    dintenfion.    Et    je    tire  de  là  une 
nouvelle  pceuve  contre  U  méthode  de  Mr. 
4c  T.  Si  cette  méthode  étoit  exadc ,  com- 
me la  petpendlculalie. fur  la  courbe  delà 
piciniere  figure  divîferolt  un  arc  de  cercle 
ëonné  fuirait  une  raifon  donnée,  &  que  ce* 
pendant  on  démontre roit  <i*un  autre  côté 
^ue  cette  perpendiculaire  fe  trouve  par  le 
moîcndela  regk  &  du  compas,  on  auroit 
une  démonftration  que  le  problème  de  di- 
vîferunarc  de  cercle  donné,  fuivant  une 
xaîfon  donnée,  ferolt  un  des  plus  (impies  de 
la  Géométrie  ,  quoi  que  nous  (àchîons  qu'il 
,cft  véritablement  fort  compofé. 

Je  faî  bien  que  M.  de  T.  fe  fcxt ,  dans  fou 
Traité,  d'une  expreffion  qui  poiirrolt  faire  ■ 
croire  que  fa  méthode  fe  réduit  toujours  à 
partager  quelques  arcs  pat  le  milieu.  Mais 
pour  peu  qu'on  examine  ce  qu'il  dît,  on  ver- 
ra que  de  fimplcs  bïffeBiem  d'à;  es  ne  lui  (uf- 
iîfent  pas  :  ce  qui  paroitra  fort  clairement, 
fi  on  fuppofe  que  le  fît  fi»  ait  cinq  dou« 
blés  dans  la  première  figure ,  &  que  le 
fil  cd  foit  umple  >  ou,  ce  qui  eft  le 
même  ,  (i  on  fuppofe  que  les  nombres  x  & 
/tfoient|.  &  I. 

Il  cft  donc  fur  que  cet  illuftrc  Auteur  s'çfl 
trompé»  mais  c'eO:  dans  une  chofe  extrême  • 
ment  délicate  }âc  peut  être  ca  cofifondanc 

-      ies 
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des  lignes ,  Qu'il  cft  aîfé  de  confondre  cn- 
fênible  dans  le  calcul,  fâvoîr  des  axes  de  cet-* 
clc  avec  leurs  iinus.  Aînfî  il  y  auroit  beau- 
coup d'injufticc  à  juger,  àcaufc  de  cctrccr- 
xeur,  d'une  manière  moins  favorable,  de  fa 
pénécratîon  dans  les  Mathcmanques.  Les 
tauces  de  calcul  &  d'inadvertance  nous  font 
fore  pâtdonnnables  ,&  nous  n'en  faîions 
que  trop  fouvent ,  poux  peu  que  nous  nous 
nations  en  des  recherches  difficiles.  Elles  ne 
4eviennent  capitales  que  quand  on  s*opinia-> 
tre  aies  foûcenir ,  après  qu'on  a  eu  le  temps 
de  les  leconnoitre* 


III. 

Livres   Angloisde   Theologii. 

I.    Tr  ANSSUBSTANTIATION  »tf  Dtf^ri- 

n$  of  thi  Primitives fdthers ,  &c.  Traité  où 
Von  fait  voir  que  la  Tranillibdantlation  n'eft 
pas  une  Doârine  de  l'Eglife  Primitive,  pouc 
îcrf  ir  de  Défcnfe  d'une  Lettre  écrite  de 
Dublin ,  contre  U  Fnfifte  Aiétl-ripréfenti 
fi^  rtpféfinti  dt  nouvtau.  Paît.  %.  Ch.  1 1 1^ 
A  Londres  ,x<87.  in  4  pag.  71.  &  fc 
trouve  chez  la  Veuve  Svvatta  Amfterdam. 

ON  a  parlé  du  FAfiftt  mal  npre* 
fgnté  dans  le  premier  Tome  de 
cette  Bibliothèque  pag.  ici.  On 
à  remarqué  qu'on  y  fit'  d'abord  divcr- 
fcs  léponfcs  y    mais  on  n*a  rien  dit    d'une 

Lettre 
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Lettre  écrite  de  Dublîti  contre  ce  Livre.  O^ 
tâche  de  montrer  dans  cette  Lettre  que  bk 
Trandubftantîatîon  a  été  înconuH  ,  pendant 
plus  de  fept  fiécics ,  dans  TEg^fc  ChrétLen- 
nc.  Pour  cela  on  a  raftiafffc  divers  [paflagcs 
dts  Percs  par  Icfqucls  on  prouve  qu*ils 
»*ont  pas  crû  la  Tranflubftantiatîon  „  après 
quoi  l'Auteur  s'applique  à  faîte  v<nr  de  quel- 
le  manière  fafcé^fi  Rathrt  a  commcncd 
a'  introduire  cette  doûrinc  dans  VBglîk  ,. 
les  oppofitîons  qu'elle  a  cu<is  àfurmonteïy 
2e  la  liberté  que  l'oû  a  eue  de  la'croîrc,  ou  de 
ne  la  croire  pas»longtem$  même  après  qu'el- 
le eût  été  introduite.  L'Auteur  du  Fapijlt 
wmI  tipféfenté  (c  conténra  d'oppofer  à  la 
premier  partie  de  cette  Lettre  d'autres  p^C 
wges  des  Percs,  dans  ierqncls  il  prétend' 
^^its  ont  parlé  en  faveur  de  l  aTian/IubfVan- 
tiàtion.  Un  troifiéme  examine  ici  ces  pafTa* 
ficsTun  après  l'autte  ,&  tâche  à  fon  tout 
3c  montrer  quils  ne  favoûfent  point  les 
ièntimens  de  rEglîrc  Romaine.  Comme  il 
ft*y  a  rîen  de  particulier  dians  cette  Diipu- 
tc ,  [on  ne  s'y  arrêtera  pas  davantage.-  Il 
faffit  d'avertir  le  pufjlic  que  les  Difputcs 
SIC  font  pas  encore  finies  en  Angleterre». 
&  que  (\  les  Catholiques  Romains  y  pu« 
blîent  des  Livres  j  lesProreftansne  man* 
quentpas  d'y  répondre  d'abord  par  d'autres 
imprimez  avec  les  permlffîons  ordinaires^ 

t.  The  î>oBnnê  of  the  Tr  i  ni t  y  Mni 
Transsubstantiation  ccmpsftdas'. 
fê  Urifture^  ^c«  Les  Doâ:iiaes  de  la  TiU 
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inté  &dc  laTian(rttbftantIatloncompai^e$> 
3  réarard  de  TEciicuie  •  de  la  RalCon  &  de 
la  Tradition ,  dans  un  Bntretieû  encre  ua 
Protcftanc  8c  un  Papifte.  FrtmUrt  fgrtie 
oà  Ton  lépond  aux  pccuvcs  de  l'antiquité 
éc  la  TraniTubftantlation  contenues  dans 
les  Livres  intituler  Cû»fenfits  VeUfum  (^ 
^uhisTgfiium  »  é*c,  A  Londres    1687.  in 

^•P^g  47. 

Cec  Ouvrage  cH  divifé  en  deux  Entre- 

-ticns  »  ou  en  deux  Parties.  Dans  la  premiè- 
re on  tâche  de  faire  voir  que  la  Tranflub- 
ftantlatîon  n'a  aucun  fondement  dans  la 
Tradmon,  ou  qu!cUc  n*cft  point  appuyée 
du  conrcmemcnt  de  V Antiquitè.On  y  intro-' 
dufr  un  Ca£oliqut  Romain  qui  y  propofe 
&s^reuycs  à  on  Ptotc(lant  dans  un  Entre- 
tien fanûHer ,  pkm  de  feu  &  de  léponfes 
courtes  >  mais  fettes>  connne  ceux  qui  le  U- 
f  ont  le  pounont  remarquer  dès  le  commen- 
cement, Le  Catholique  Rornain  entreprend 
d*y  montrer  quclaTranflubftamiaûon  n'eft 
pas  moins  fondée  fut  le  conCentement  des 
plus  anciens  Pères  y  que  la  S.  Trinité  i  8c 
dans  la  (êconde  Partie ,  il  tâche  de  faîte  voir 
qu'il  n*d^  pas  plus  aifé  de  défendre  cette  der- 
nière Doârine  par  la  ralfon  &  pat  l'Ecri- 
ture ,  que  la  Tranffubftantiatîon  >  le  Prote- 
ftant*  au  contraire  prouve  qu'au  lieu  que  la 
S.  Trinité  eft  appuîée  fut  l'Ecriture  &  fur  la 
Tradition,  &  n'a  rien  même  de  contraire  à 
la  taifon  :  laTranfl'ubftantiâtioncft  ©ppofée 
i  CCS  trois  piincipes  de  la  créance.,  des  Chré- 
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tiens.  Ceft  là  en  général  le  dedcîn  de  TAor 
teui: ,  mais  la  manière  ,  dont  il  craice  ion 
fujec,  meiUe  qu'on  en  donne  une  idée 
nn  peu  plus  diftindc. 

«  Le  Cachulique  commence  à  encrer  en 
niatiere  par  dire  que  le  Miftcre  de  la  S. 
T.înité  a  été  contefté  dans  les  premiers 
fiéclrs  de  l'EgUfe,au  lieu  que  cdui  de  la 
Trandubftantiation  ne  Ta  point  été,  pan 
où  il  prétend  de  faire  voir  que  ce  der- 
nier dog4ne  a  été  reçâ  d'un  confentement 
plus  unanime  que  le  premier.  Mais  on  ré« 
pond  d'âbotd  qu'on  n'avoit  garde  de  con- 
teder  une  doâ:dne  qaeperfonnc  ne  croïoie> 
comme  étoii  celle  de  la  Ttanflubftantiati- 
on;  Le  Catholique  lepli  jue  qu* on  fe 
trompe  de  croire  qu'elle  n'ctoit  pas  con- 
nue, parce  que  les  Pères  n'en  ont  pas 
parlé  en  termes  exprès  »  comme  de  la 
Sainte  Trinité.  Le  Protcftanc  dit  à  ce- 
la qu*il  ne  voit  pas  comment  on  peut 
favoir  que  les  Pères  ont  cru  la  Trans- 
fubdantiation,  s'ils  n'en  ont  pas  parlé  en 
termes  exprès,&  s'oifre  de  plus  de  faire  voie 
qu'ils  ont  parlé  tres-claircment  coutre  les 
principes  fur  lefquels  cette  créance  eft  ap- 
pui éc.  Le  Catholique  Taiant.  pris  au  mot, 
il  dit  que  les  Anciens  fe  font  fervis  con- 
tre les  b  Afollinatiftes ,  d'un  argument  qui 
ne  poiivoit  ctre  emploie  ,  que  par  des  gens 
qui  ne  cioioicnt  pa5  la  Tianflubftantiati- 
on.  Le$  ApoUinariftes  nioient  que  /cfus- 
Chrîft  eût  eu  une  véritable  nature  humaine 
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après  l'union  hypoftatiquc  ,  &  piétcndoîcnc 
^ue  la  naiure   divine     avok  pris  fes  pro- 
priété z  ,  fous  prétexte  qu*il  n'y  a  qu'une  fca- 
îcpçrfonnc  en  Jcfus-Chiift»  S.  Chryfcftomt , . 
dans  fa  Lettre  à  Céfaire,  que  nous    n'a  oc  s 
qu'en  Latin,mais  qui  eil  Indubitablement  de 
luijfc  fert  de  la  compaiairon  dnpaîn  qui  de- 
vient le  corps  de  Jelus-Chiift,  ians  changer 
de  nature,  comme  fon  humanité    eft  deve- 
nue l'humanité  du  âls  de  Dieu ,  fans  être 
dètxuite  :  Cçmme  lepatin^àlt-ïl  3  avant  que 
d'être  fanâifié  efi  nommé  pdi»,  tomme  après 
lét  fanSification  de  la  Grâce  divine  par  le 
fainifteredH  Vretre^en  ne  le  nomme  plus  paint 
mais  quilefi  digne  d'éne  appelle  le  corps  dtê 
Seigneur  y  quoi  que  La  nature  du  pain  demeu" 
te  (  etiamn  natura  pANisin  îpfo  per-? 
xnanfit)  ^  comme  en  ne  dit  pas  qu*ily  a  deux 
cerfs  de  lefus-Chrift  »  mail  un  feul ,  airtfi 
la  nature    divine  étant  teinte  à  la  natu^ 
re  humaine  y   elle  ne  fait  avec  elle  quu» 
feul  fils    ô»  qu'une  Jeule   perfonne.     Oa 
répond  après  cela  aux  diflicoltcz  que  les 
Catholiques   propofent    contre    ce  paiîà- 

fe  ,  &  Ton  en  apporte  de  tout  (cm- 
labiés  de  Thcodoict,du  Pape  Gelafe  & 
de  Saint  Ephrem  d'Antioche  quîdifcnt  for- 
mellement que  la  rkaiure  pu  la  fuhfiance^ 
du  pain  demeure  dans  rËiichaiiitie>  après  la 
conCécratîon.  Ainfi  les  P'^res  ont  aifputQ 
contre  une  eipecc  de  Tranflubftantiation, 
snats  bien  différente  de  celle  que  croit 
rEglifç   Homalne.    Les  Apolilnaiiftes  & 
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les  Eutycbîeiis  après  eux  ont    cru  que  lé: 
corps  de  Jefus-Chrlft    avou  été   comme 
tranflubftantié  en  fa  Divinité  >  en  forte  né«< 
Qninoins  que  les  proprîetez  &les  accidents 
de  ce  corps  n'avoient  pas  été  décrnîts»  mais 
qèera  Divinité  enétoit  devenu'é  le  fujet.  Ils 
preflbieut  ces  paroles  de  S.  Jean  >  qulls  pté« 
tendoient  qa'ondcvoit  prendre  à  la  lettre: 
Er  Ufarêleé  tféfsitê  théirisàc  même 
^'on  pielTe  aujourdhoi  celles-ci  :  Cêci  efi' 
mtên  Cûffi  :  Qjiand  on  leur  faîfoit  des  dif* 
ficutcez  contre  cette  étrange  doârine ,    ils 
recou^oient  à  la  Toute-puiffance  de  Dieu 
ftàla  lettre  de  l'Ecriture.' Ils  déclamoienc 
vîgoure^emcnt  contre  i'ufage  deU  raifon^ 
âans-  la  Rxlig^on ,  &  faifoient  en  un  mot 
tout  ce  qn'on  fait  aujourdhui  pour  défendre: 
la  Tranflubftandation^ 

Pour  détruire  le  parallèle  des  fentimens 
di'Eutychc  à  Pégard  du  corps  de  Jefus-Chcift^ 
dans  l'union  hypoftatiquc ,  &  de  ceux  de- 
l^Bglîfe  Romaine  y  à  l*^ard  du  m£mc  corp>> 
dans  rEuchariftle»^  Mi  Arnaud  ^  dans  fW 
Défenfg  de  U  f^tfetmtt  dfls  Fêh  foûticoc 
^e  les  Apollînanftes  ne  nioient  pas  qu'il 
n*y  eât  quelque  fubftance  dans  le  corps  de 
Jefus-Chrift ,  maïs  qnlls  dîfoient  (culemcc 
qu'elle  n*étoit|pas  reyëtu'e  des  mêmes  pro- 
frietezque  noscotps.  Mais  TAuteur  appor. 
ee  diverses  preuves  »  pour  faire  voir  que  Tcr-^ 
Kur  des  Apoliinari&es  conGftoit  en  ce  qu'ils 
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ne  iccofinoîflbîcnc  cp'ucc  fubftance  en  Je-. 
fcs-Chrift  ,  (avoir  la  divine  revêtue  des  jro- 
frictezdc  la  nature  hamaine.  « 

Il  s'attache  en  fmte  à  montrer  que  les 
Pcrcsont  foutcwi  encore  contre  les  Héré- 
tiques de  leur  temps  d'autres  principes  in* 
compatibles  avec  la  créant»  de  la  Tranfliib» 
ftantiation  >  ce  qu^îl  réduit  à  ces  deux  chefs. 
.  •  I.  Les  Pcrcs  parlent  de  l'exifteoce  du  corps 
de  Icfiis-Chfift  dans  le  ciel ,  en  forte  qu'ils 
nient  qu'il  pHÎflè  être  en  même  temps  lut  la 
terre.i.Ilc  nient  qu'aucun  corps  puîflc  exiftes 
en  un  Heu  »  à  la  manîcre  des  efprits. 

Les  Eutychiens ,  comme  on  l'a  dit ,  con- 
fondoicnt  les  deux  natttres  de  }efus-Chtlft^ 
&  les    Pères,  qui  fe  font  attachez  à   les 
diftingucr,  remarquent  entre  autres  chofes 
qu'au  lieu  quefa  Divinité  eft  par  tout  ,foii 
coi'p  sne  peut  être  que  dans  le  ciel.  On  cite 
pour  cela  desÇaffages  de  h  Vigile  deThajJi 
9c  de  S*.  Auguftin  ,  qui  die ,  pat    exemple^ 
dans  Ëi  Lettre  à  Dardanus  :   ne  deute:^M 
qu^il  ne  fiit  ftéfintpar  tout  comme  hieiê 
.-•••  é/'qu'ilnefeiten  quelque  lieu  Ah  cielf 
mcMufe  de   retendue  limitée  du  véritAtû 
eêrfî  humain  dent  il  eft  ret/ttu, 
,,  Et  ubîque  rerum  pracientem  cffc  non  du- 
,y  bites  tamquàm  Deum  >  Se  in  loco  allquo 
,    „coBÎi,propt«r  veiî  corporîs  modum.  Ce 
Fece  raifenne  de  même  contre  les    Mani- 
ilhéens>  qui  foûtenolent  que  }efttS-ChrÛfc 
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étoit  dans  le  Soleil  &  dans  la  Lune  au  mê- 
me temps  qu'il  étoit    attaché   à  la  çcoix  t 
M  Secunàum  préLfentUm  verh  cùtporaUmfi^ 
inul  é^  in  SûUirin  Lunaé*  in  cruce  ejfe 
ncnpoJfet,y  Selon  fa  préfencc  corporelle, 
„  il  ne  fautoît  être  en  même  temps  dans  le 
,,  Soleil  >  dans  la  Lune  &  fur  la  croix.    On 
prouve  le  fécond^ ^hef  par  divers  paflâgcs 
du  même  Pcre  ,  qui  dit     très  -  clairement 
^ue  l'eflcnce      des    corps     confifVc  dans 
rétendue ,  &  dont,  les  Cartcfiens  ont  déjà, 
cité  un  grand  nombre.  Tel  eft  ce  principe 
général:^    Omne corpus hc aie eft,(jp  omne 
iocaU  efi  corfHsi ,»  Tout  corps  occupe  ua 
lieu  &  tout  cç  qui  occupe  un  lieu  cft  un  ^<^ 
corps,  Pluficurs  autres  Pères  ont  dit  aufli  r 
que  Ton  ne  pouvoir  concevoir  les  accidents 
ians  fujet.  On  le  prouve  par  les  propres  ter- 
mes des'  I renée ,  de  M£thodim  ,  de  S. Ifi- 
dore  de  Damiette  ,  (^c,  Ons'jpplique  àfaî-^ 
jccvoîr  la  vericé  du  témoignage  des   fens, 
par  lefqucU  ffuls  nous  jugeons  de  la  diffé- 
rence des  corps ,  &  qui  nous  apprennent 
que  le  paîn  de  PEuchariftie  fubfifte  après 
la  confecration.  EnHiite  le  Catholique  pto» 
pofc  fcsralfons,  qui  coufiilent  en  divers 
pailles  àcs  Percs  qu'il  rapporte,  &  dont 
on  rejette  d'abord   quelques-uns,  comme- 
tirez    d'Auteurs  ruppofez,.   tels  que  font 
les    Liturgies  de  S.  Pierre,  de  S.  Jaques 
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»$c  de  S.  Matthieu.  Oa  en  explîc^  plu* 
fieuis  aucres  d'une  manière  figuice,  patcc 
qu'ils  ne  contiennent  aucunes  façons  de 
paileCfdont  les  Pioceilans  même.ne  le  fec» 
vent  aujottidhux. 

Les  plus  foits  font  tirez  de  S.  ChryCoflo^ 
me ,  &  de  S»  Grégoire  de  Nyllê.  Le  piemict 
dit  en  pluûeurscndioits  que  dans  la  cclebca* 
ûoviàcï^Mchzn^vc é^ùnmangt  Ufus  Chfifty 
M  U  v$tt  immolé  fur  l'Autel,  M  toucht  fôfi 
ç0ff$  i  &c.  Mais  on  xépond  à  cela  que  ce 
font  des  figtircs  >  pour  cxcicci  le  peuple  à 
avoir  du  tet'peâ  pouc  ce  Sacrement ,  &  que 
les  Catholiques  iComams  doivent  le  lccoii- 
noiuc  aufla  bien  que  les  l?roceftans  >  puis  que 
jfclon  PEglifc  Romaine  on  ne  voit  point,  à 
proprement  parler ,.  Jefus  Chiift  lur  i'Autci, 
mais  feulement  les  accidents  du  pain,  &  que 
ce  feroit  une  hécciie  que  de  dire  t  n  iens  pio* 
pie  que  nous  mtttcns  Us  dents,  dântsla  chair 
delcfus  Chiift  >  comme  le  dit  S.  Cl^yiblto- 
xne.  En  efltctr  Auteur  foûtient  que  ce  mcmc 
Pcre  tçmcMignc  ailleurs  qu'il  n'a  pas  crû  la 
prefcnçe  réelle:  ce  qu'il  montre  par  pUificurs 
pailages^ 

S»  Grégoire  de  Nyflê  ^  dit  que  le  pain 
€onfacré  devient  le  corps  de  kfus  Chrift ,  de 
fe  propofe  même  cette  difficuhé  comment 
U  même  corps  peut  être  diftribuetous  les  tours 
0UX  fidèles  par  tout  U  modoy  demeurant  nean' 
moins  enfin  entierX* Amtux  dit  là  deilus  que 
S. Grégoire  de  Nyfle  étoit(<»  manoffar^y) 
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un  îiomme  qui  s'abandonnoic  fouYcnt  à  Tes 
smaguîations  >  .conune  il  i^a  afTez  fait  voie 
dans  le  DKcouis  d'oà  (es  paroles  font  ti- 
rées. Il  emrepsend  de  ptouver  que  comoie 
le  manget  fait  que  nos  corps  foRV  pré(cnte- 
i»ent{u)ets  à  la  corruption ,  ils  deviennent 
incorruptibles  en  mangeant  >  ce  qui  ne  peut 
it  faire  qu'en  recevant  un  corps  immortel 
tclqu'cft  celui  de  Jcfus-Chrift.  Il  fe  fait  là 
deflus  la  queftion  que  Votk  vient  de  lire  y  à 
quoi  il  répond  ,,qu£  nos  corps  font  compo» 
iez  de  pain  &  de  vin  qui  font  leur  propre  ^ 
nourriture  >  qu'il  en  étoit  de  mime  du  ^* 
corps  de  Jeuis-Chrift,  qui  étoit  femblablc^^ 
au  nôtre  &  qm  par  Tunion  avec  le  Verbe  << 
étoit  devenu  le  corps  d*un  Dieu  :  c'eft  aîn-<* 
il  3  a  joûte-t-îl  y  que  je  croi  que  le  pain  (àn-<* 
ôifîé  devient  parla  puifiânce  de  la  parole  ^ 
de  Dieu  le  cotps  du  Verbe.  II  poufie  Cf  t- 
te  peniëe  dans  la  fuite ,  en  forte  qu'il  fait 
comprendre  qu'il  a  cru  quelepainde  l'Eu* 
charîftie  eft  vni  dans  ce  Sacrement  au  corps 
de  Jefus  Chtîft  comme  lejcorps  de  Jemg 
Chiift  eft  uni  à  la  Divinité.  De  forte  que  fi 
ces  fubtilicez  de  cePere  prouvoient  quelque 
cho{ë,  étles  prouveroient  plutôt  VimfMHéi^ 
Uêth  qui  la  ffs^ffuèftsmiatiêm»^ 
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IL  Les  Dù^ioêf  delà  S,  Trinké  ^  de  U 
TranJffihfiMntiation  comparées ,  é*^.  S#- 
ee»de  Partie  y  oh  l'on  montre  epêo  UDo^ 
Brino  de  la  S.TtinUieft  conforme  à  l'Eeri^ 
iure^à  la  Raifonyfj^  que  celle  de  la- 
Tranjfaùjia^tiatien  ofi  eomraire  k  Inn» 
^  l^oMtre  Pag.4^.. 

LE  CachoUque  Romain  entre  en mattc* 
le ,  pat  dire  que  l'oirne  peut  fans  l'au-^ 
torîté  de  rEgUfe  (avoir  s*il  &uten« 
tendre  figurémenc  ou  à  la  lettre  les  padagçs- 
où  VEciiture  <fi  t  quclc  Père  Se  le  îils  nefinp 
ai^Hn  yVLi^2X  conCéquenttiotiver  dans  les> 
firres  (acrez  le  dogme  de  la  S.  Trthité.  Ceft 
re  qui  engage  le  Proteftanr  à  ïc  prouver 
par  r£cricure ,  &  voici  en  peu  de  mots  com«> 
me  il  s'y  prend.  L'une  des  principales  fins, 
pour  leiqucUes  JcfusCbtift  eO:  venu  au 
inonde  eft  la  deftru^îon  de  lldolatr^e  des 
Païens ,  ce  qu'il  a  exécuté  en  leur  envoiant 
les  Apôtres  pour  leur  apprendre  qu'au  lieu 
des  Dieux  qu'ils  adoroîent ,  8c  qui  n'étoîcat 
pmnttels  par  hur  nature  ^mais  reulemenu 
fiar  la  fauUe  opinion  des  hommes ,  ils  dé- 
voient reconnoître  &  fervir  unfeul  Dieu.. 
Cette  reconnoiïTance  &  cefetvice  conHfte,, 
félon  les  Catholiques  Romains  >  audi  biea 
^ue  (ëlonles  Prote{Vans,àle  regarder  com«* 
me  l'unique  Principe  &  la  dernière  Fin  de 
toutes  cnofes,  &  à  ag^r  conformément  ^ 
cote  idéctil  cà  vifibk  qu'il  n'y  a  qu'un  feul 
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être  auquel  on  puiilèiendre  ce  culte ,  &  qu'il 
n'y  â  aucune  creacurc>  à  cjuslquc  degré  de  • 
giandçui   qu'elle  puiflc    êcre  élevée  ,    de 
qui    l'on  paîllc    penfei*  rien  de  fcniblablc, 
puis  que  les  qualitez  de  premier  Principe  & 
de  dernière  Fin ,  ne  conviennent    qu*à  ua 
fcul  Dieu.  Àinû  jefus  Chiift^  aiant  ordontié 
félon  les  Catholiques,  comme  fclon  les 
Protcftans ,  qu'on  lui  rendît  cet  honneur, 
&   les    Apôtres  aiant  prêché  par  tout  que 
tous  les  hommes  doivent  honorer  le  Fils , 
comme  ils  honorent  le  Père  y  ^c^ue  les  Anges 
même  adorent  le  Fils-,  ileft  vihbieparlà'quc 
lefus  Chrift  à  voulu  faire  entendre  aux  hom- 
mes ,  que  la  Divinité  qui  habitolt  en  lui  é.- 
toic  la  même  que  celle  du.  Pcrc.    Autre- 
ment s'il  n'était  égal  au  Père,  il  auroit  dé- 
truit ion  propre   principe,  &  là  Doétrinc 
n'auroit  été  difFerentc  de  celle  des  Paiensi 
qu'en  ce  qu'il  auroit  voulu  fc  mettre   en  la 
place  des  Dieux  que  ces  Idolâtres  adoroicnr» 
Toute  leiir  Idolâtrie  auroit  confiilé ,  non. 
en  ce  qu'ils  égal'oient  des  créatures  à  Dieu, 
iTiais  en  ce  qu'ils  leur  rendoicnt  des  hon- 
.ncurs  divins,    fans  la  pcrmîflion  du  Créa^ 
leur,  qui  n'auroit    voulu  partager,   fclon 
les  Antitrînitaiies ,  ces  honneurs  fuprèmcs 
qu'avec  un  homme  ne  dans  la  Judée,  &  qu'ô- 
appelloit  oïdinaîrement  lefus  de  Na:(tiret* 
Ceux  qui  ont  de  femblables  penfees,  com- 
mettent, au  jugement  de  rAuteur,quatre  fau- 
tes groflieres  contre  laraifon  :  a  la  première 
c'cft  qu'ils  font  dépcûdie  ridolatiic  unique* 
4  p.    S»  wcnc: 
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xncnt  de  la  volonté  de  Dieu,  ca  forttî  qu'ils 
n'ont  aucun  égard  àrobjet,  à  qui  l'on  rend 
an  culte  qui  n' jppaitienr  qu'au  Créateur:  la 
féconde  c'cfl  qu'ils  fcic  corfîftc.  le  péché 
des  Gentils ,  en  ce  qu'ils  ont  adoré  de  cer- 
tains êtres  fans  le  commanderacnt  du  vrai 
Dieu,  dont  ils  u'avoicnt  jamais  ouï  parlcr:la 
troillémc  confifte  en  ce  qu'ils  foûcienncnt 
^ttc  le^deiîc'n  de  la  Religion  Chrétienne  , 
itveléc  de  Dieu  pour  détruire    l'Idolâtrie, 
écoit  d'ctablîi  le  culce  d'un  homme:  &  la 
quatrième  en  ce  qu'ils  élèvent  une  créature, 
dont  la  puiffancc  &  toutes  les  facuUez  foiit 
bornées ,  fur  le  trône  de  l'Etre  fouverainc* 
ment  parfait. 

L'Auteur  foûtient  4^  qu'outres  ces  preuves 
drécs  djdclïein  oénoial  de  l'Evangile,  de 
la  conduite  des  Apôcies ,  &  de  la  taifbn  >  il 
parok  encore  par  la  fuite  de  ces  paroles  de 
Icfus  Chrift  ,  lean  x.  xo.  bA»n  fere  'ejp 
moi  frmmes  tm  >  qu'il  faut  entendre  d'une 
unité  d'cilcnce.On  voit  que  d'abord  que  les 
luifs  les  ouïrent  ils  piirent  des  plerves  pour 
lapider  Icfus-Chritt,|>i^rfe  quatunt  homme  il 
"  setoitfMit  egéil  0  Bien ,  ce  qui  fat  voir  qu'ils 
o'avoicnt  pas  entendu  ces  paroles  d'une  unî- 
jé  de  cônfentemcnt  :  car  ce  ne  feroic  pas  yi 
fttiu  égal  À  Dieu  que.  de  dire  que  Dieu  ap- 
prouve ce  que  l'on  fait,  ou  que  l'on  ne  fait 
qucfuivre  exaftemcnt  la  volonté  de  Dieu, 
lefus  Chrift  loin  de  fc  }uftificr,  comme 
il  l'auroit  dû  félon  les  idées  des 
Antlcrinitaices  y  &  de  dire  qu'il 
A  p.  lo,  iCft 
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cft  bien  éloigné  de  vouloir  s'égaler  à  DieHyr 
les  confirme  dans  leur  penfée»  en  répondant, 
fimplemcnc  que  j?  VEititurt  Appelle,  I>UtêX' 
teux  m  qui  la  farde  de  Dieu  ift  adnfftt  >  9m 
nepeuvoùfas  din  qu'il  Hétfphtmoit ,  Im* 
que  fin  Fere  avait  fanBifii  ^  aveii  env»i^ 
MU  monàa ^paree  qu'il  aveit  dit.  «pikil  étcit  U 
fils  de  Dieu,  Il  finie  ion  dlfcours  par  ces  pa-< 
rôles:  Si  te  ne  fais  les  emvres^  de  «M»  Fere  «• 
n>^  creieT^ash  mais  fi  te  lesfiUt  t  qteandvtma 
ne veMdr$$[fas me  ereireiCfeU^ét  mes ctU" 
vres  afin  que  vous  cenneiffiel^  é^  qttê  vettif 
orore^^que  le  Père  efi  en  met  <^  mn  dans  le  ?«• 
M.  On  doit  rein^qaer  que  c*eft  ici  la  conclo* 
fiÔ  d*un  troifiéme  difcours  que  lefiis-Chrift 
fit  aux^ Juifs  fiir  cette  matière.  On  trouve  le 
pxemkr,  lean  ▼.  oà  il  dît  mem  Fefe  ittfyu'atÊ^ 

murd^hfùmceffe  feint  ^apit\é'  t'*^«^ 
infeffammmt.  Les  Juifis  cherdietcnt  alors  à 

k  faire  mourir ,  parce  qu*il  difoic  quê  X)ien 
éteit  fin  Fere  fi  fittfimt  aimfi  égal  à  Diêtàé 
Us.  le  voulurent  encore  lapider  lors  qulls  loi 
emcndircnt  prononcer  ces  paroles:  rétoià 
avant  qu'Mrakamfmt.  Ils  efiaierent  de  le 
^e  une  troifiéme  fols»  lors  que  Jtfus 
Chcift  leur  fit  le  difcows  dont  il  s'agir  pré^ 
(cntcmcnt.ll  étoit  alors  dans  kfortiqutd^ 
SaUmcn ,  c*eft  a  dire  dans  un  lieu ,  qui  a*é* 
toit  pas  éloigné  de  celui  ou  le  Grand  San» 
liednn»qui  fugeoit  des  blafphemes ,  faifûit 
fes  fcances,  Jcan.x.  15. 

Cela  étant  atnfi,  on  doit  remarquer  trois 
«bofcsfurcc  Caytu  U  Jcfiis  Ghrifi  favoit 

bien 


bkn  qac  les  Juifs  jogcoîcnt  par  fc$  difcours 
ftiflfef^fiit  ignl  à  Dim.  i.  Sî  cela  n'étoît 
pas  vrai  c*étou  un  horrible  blafphcmcL  que 
àc  \b  <lîrc,  ou  Icfakc  entendre,  &  les  Juifse» 
étoient  pcrfuadcï.  5,  Il  n'y  avoit  rîcn  de 
flus  juftc  qo«  de  defebufèr  les  Juifs  trom- 
pez par  rambigaîré  de  ces  paroles  ,&  de 
Uar  dire  neccemeoc  qu'ils  les  encendoienc 
maX.  C'eft  ainfi  qiie  S.  Paul  &  S.  Barnabe, 
&*oiibMieccac  rien  pour  détromper  ceux  de 
Lyftreyqiil  ks  pceaotentpour  des  Dieux. 
Aâi*  XIV*  II.  If. 

UAuceuc  éprouve  encore  la  même  chofe 
par  le  premier  Chapitre  de  $.  Jcan>x  &  par 
les  endroits  du  Nouveau  Teftament,  où  \tà 
CJ^iearioa  cA  attribuée  àJefus-Chtift.Enfuitc 
Itcko  kft  .méfflc^paiiâ^es  ^ue  Bellatffiia  ^. 
txfé  cootxc  les  AÂticnnitaiiesy  dans  fon 
livre  dâ  Ckrîjb,  IL  y  en  a  près  de  cent ,  au 
Ucu  que  quand  il  entreprend  de  prouver  la 
TranCCibftantiation ,  ^  H  dit  que  j#ji  frem^ 
mier  érptmnt  tfi  tiré  dês  fûTcUs  de  UJfiêff 
Ghrift  »  ceciefimm  corpsi  mais  on  n'en  trou- 
ve point  cnfulte  6cfucndi  de  forte  que  ce 
Cardîoal  n'a  pu  citer  qu-un&ul  padàge  de 
r£cricare,  pour  appuier  la  Tranflùbftanoia- 
tion,  ^loi  qu'il  en  ait  cité  un  tres*grand 
sombre  pour  prouver  la  Divinisé  de  Jefia* 
Ckia. 

.  Le  Réformé  s'applique,  enfutte  à  mon- 
trer que  la  doctrine  de  la  S.  Trinité- 
fi'eft  pas  conttsûrc  a  la  Raifon.  Tout  ce  qu*il 

du 
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dit ,  fc  rcduît  à  ceci.  C'eft  que  là  Divinité  é- 
tant  un  Etre  infini ,  il  ne  taut  pas  être  furpris 
de  trouver  de  roblcurité  dans  les  doArines 
qui  dépendent  de  la  connoiflancc  de  Gwiar 
ture:  &  qu*au  lieu  qu'un  icul  &  même  Etre 
fini  ne  peut  pas  être  commun  à  plut 
d'une  pcrConnCs  rien  n*empêche  qu'une  cC- 
fencc  infinie  ne  foît  commune  à  trois  pcr* 
fonncs  tout  à  la  fois.  Au  moins  la  raifon  ne 
fournit  aucune  preuve  pour  détruire  ces  ve* 
ritcz  ,  aulieu  qu'elle  nous  apprend  claire- 
ment qu'un  corps  fini  y  comme  cft  celui, 
de  Icfus-Chrift  ,  ne  peut  pas  être  en  plu- 
fieurs  lieux  à  la  fois ,  comme  le  dogme  de 
la  Tranflubftantia:ion  le  fuppofe. 

j.APaRaphrasï  fovith  Notes  and 
a  Préface  ufon  the  V  1.  chapter  pf  s, 
John  c^r.  Paraphrafe  du  V  I.  Chap.  de 
S.  lean ,  avec  des  Remarques  &  une 
Préface-,  Où  Ton  montre  qu'il  n'y  a 
point  de  bonne  raifon  ni  d'autorité  fuffi- 
faute ,  pour  croire  qu'il  eft  parlé  de  l'Eu- 
charîftic  dans  ce  Chapitre ,  &  cncoxc 
moins  pour]  en  tirer  la  Traoilubflantia- 
tion.168^.  A  Londres  ^-fMg^jt. 

E^  Ans  la  Préface  de  cet  Ouvrage  on 
.  I  montre,  par  divers  paflàgcs  des  Pc- 
1/  rcs,  qu'ils  ont  entendu  métaphori- 
quement les  manières  de  parler  du  V I.  Ch. 
de  S.  Ican ,  manger  la  chair ,  boire  lefang  ie 
l*fui<hrifix  C'cftainfique  Tertui.câ  dit 
^  ^  ».  que 
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^^qocIcfus-Chrift  aiant  déclaré  que  fapa- 
„  rôle  étoic  vivifiante ,  lors  c^u'il  avoh  dk: 
„  mes  féiroUs  font  e^rit  é^  vit ,    il  avoic 
nommé  fa    parole yi  chair,    parce  que*- 
la    parole    avoic  été  faite  chair  }  &  c'cft  * 
pourquoi ,     a]oûce-cil ,  pour  recevoir  la  *« 
vie ,  il  faut  (buhaiccr  cette  parole,  la  nian-« 
ger  par  l'ouië,  la  luminer    par  Vcnteade-  ** 
ment  &  la  digérer  par  la  foi.  Un  peu  au-  <^ 
paravant  il  avoic  appelle  (a  chsdr  au  pain  '< 
célefte  >    en  condauant  toujours  dans  la*' 
xnênie  Allégorie.     Jtaque  firmcnem  tonfti- 
tu$Hs  vivificatorem  i  qitis  ^iritm  ^vitA 
ferma ,  êuniem  etiam  carnem  fuam  dixit, 
^utM  éi*  fermo  €Uf$   efat  faBus  y  proinde  in 
cnufam  viu  afftunàus  ^  devorandus  au- 
dh»  ,    éf  riêminandiis  innlie^u  ,  ^  fide 
digetendus,    Nam  é*  p^t^^  ^^^^  »  carrum 
fitam  panem  qucque   cœltftein  prcnuncia' 
rat  ;  urgent  ufanequaque  ferMllegoriam  e^r- 
On  cîtc  pluUeurs  antres  paflagcs  des  Pè- 
res de  la  même  force ,  &  Ton  vient  enfuî- 
re  àla  Paraphiafc,  donc  iln'cft  pas  ncceC- 
fâîrc  que  Ton  fade  l'extrait.  On  avertit    à 
la  fin ,  qaé  cet  ouvrage  étant  prefque  îm« 
primé,il  a  paru  uo  Sermon  du  Doûeur  Ged- 
den  y  Catholi||ue  Komain  ,  où  il  tâche  de 
montrer  que  quelques  endroit  vlu  Vl.  Ch** 
de  S.Iean  doivent  s'entendre  de  laTrandub-! 
ilantiacion.  Mais  on  n'a  pas  crufcs  raiCous 
aflêzforccS)  pouf  fupprimec  cette  Pari^hrafe. 

r  -A    V» 
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ly. 

Marcblli    Malpi«hii  Opifii 
OmnU  éfc,  Londlnl  In  Fol.  &  Leid^  îq 

4* 

ON  a  donné  dans  le  iv.  Tome  de 
ccitc  Biblîothcquc  on  abrégé  aflcx 
long  de  TAnacomie  des  Plantes  de 
cet  Auteur.  ïl  faudrok  ptéfcntcmcnt  fai- 
re rexctaît  des  traitez  qui  regardent  TAna- 
tomîe  des  Animaux.  Mais  comme  on  ne 
pourroit  le  faire  avec  la  même  exaâlcude, 
(ans  s*engaget  dans  une  longueur  exceffive, 
on  fexontentcra  de  dire  quil  a  traité  i.  des 
divers  changemcns  qui  fe  font  dans  les 
Oeufs ,  à  mefure  que  les  Poutes  les  couvent;, 
a.  dans  les  Vers  a  foïei  ♦  j.  de  la  Langue. 
4.  du  Cerveau  '}  ^.  de  l'Organe  extérieur  de 
rattouchement  ^  6.  de  TOmentum ,  de  la 
grsôfl'e  &  des  conduits  «ifi^eMx.  7.  de  la 
ilrudure  des  vlfceresi  S.Du  Polyp^du  ccsUr; 
■9,  des  Poumons,  Les  ^x  premiers  traitez 
font  en  forme  de  Lettres  3  5c  les  auicres  dans 
la  forme  ordinaire  des  Diflert«lons.  Pour 
donner  quclaue  idée  des  découvertes 
particulières  ae  TAuteur  en  ces  mat!eres> 

voî* 

^  Ctî  deux  Traiteront  été  iradtths  tn 

Wrmnfpis  f^  imf^imeX^à  fsfis  in  ^6H,Vcïê!Ç 

i#  Uurnsl  dêt  Sérnsm  de  ctttê  ênnéf  H  f. 
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^foici  en  peu  de  mots  les  principal  es,  qéc 
l'on  rapportera,  fws  s'attacher  à  l'ordic 
dans  Ici^ud  elles  font  rangées  dans  cette 
Edition ,  cela  n'étant  d'aucune  importance 
poui  riacelUgence  du  fu)et. 

-Ce   qui  a  principalement   ouvert  à  Mr. 
Malpighî  le  chemin,  pour  venir  a  la  con- 
Aoiflance  de  la  compoUtion  de  divers  orga« 
jics  du  corps  anîmèyc'eft  la  comparaifô  qu'il 
â^faite  àc$  mêmes  parues  de  divers  animaux 
de  différente  eipece.C'eft  à  cette  Amdtùmie 
Compiiré4y)<knic  à  fou  adteâe  à  fe  fervir  du 
MlcroCcope,  qu'il  doit  toutes  Tes  découver- 
tes. Voici,  par  exemple,  de  qu«Ue  nianicreil 
Vy  eft  pris  pour  examiner  le  Fole^  Il  a  corn* 
jnencé  par  les  animaux  les  plpï  imparfaits 
ou  dont  les  parties  font  les  plus  iimples; 
4&  montant  par  dcgrez ,  il  cft  venu  juf- 
«u'aux  plus  par£ûts.  Ayant  remarqué  en  dî-- 
toquent  des  limaçons  qulls  ont  une  glande 
de  couleur  'brune  1  qui  s'étend  le  long  de 
leutsint^inS)  Se  qui  par  la  (îtuadon  &  pac 
la  conncxion'des  vàifleaux ,  leur  doit  ne-» 
ceââirement  tenir  lieu  de  foie  :  Ay;mt ,  dis 
)e>  remarqué  que  cette  glande  dépouillée 
ée  la  peau  qui  l'envclope ,  fe   divifoit  en 
plo&eurs  M^,  ou  farticulis   de  figure 
conique ,  U  que  chacun  de  ces  lobes  >  étant 
examiné  avec  le  microfcope  >  fe  divifoit  de- 
rechef en  une  tn&nlté  de  fêtits grains  rondsp 
4ÊpX  écolent~  parfaitement   bien  diftiiiguez 
les  uns  des  autres  i  U    qui  avolcnt  ic  la 
^owmmi^Wfi  avec  tout  le    lobç>  pac 

-'         -       -     .  !»*« 
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rtntrcmifc  6c  quelques  vaîiTcaux ,  à  peu 
près  comme  chaqnc  grain  de  raifiH  a  com- 
munication avec  toute  la  grape  i  par  le 
moyen  de  la  queUe  à  laquelle  il  cft  attaché, 
il  fît  la  même  recherche  dans  les  lézards. 
Il  y  trouvâtes  petits  lobes  dont  nous  avons 
parlé  fi  fenfibles ,  qu'on  pouvoir  les  di (cer- 
ner fans  Taide  du  microfcopei  &  aïant  trot)^ 
vé  à  peu-près  la  mêmechofe  dans  IcsPoif- 
fons ,  il  vint  enfuke  aux  animaux  du  ntûyen 
mtdn }  tels  que  font  les  Rats ,  les  Ecureuils, 
les  Matres  &c.  qu*il  ne  trouva  pas  fort  dif- 
fercns  des  Poiflons.  Enfin  aiant  travaillé 
furie  ¥oîe  des  animaux  parfaits , comme 
font  lis  hommes  i  &  la  plus  grande  partie 
des  animaux  à  quatie  pieds  ,il  trouva  qu'ils 
ne  difFcroient  des  autres ,  qu'en  ce  que  ces 
lobes  ,  onces  petites  dlvifions  n*éioicnt  pas 
fi  fenfibles,  ou  fi  aifcés  à  découvrir,  étant 
plus  ferrées  &  fe  joignant  de  plus  près>  dans 
les  animaux  de  ce  dernier  or dre.^ Aiant  fait 
•  cette  découverte  ;  il  jugea  qi3c/«  Toi$  (î  Ton 
en  excepte  les  vaîlfeaux  &  les  membranes, 
n'étoic  autre  chofc  qu'Un  amas  de  diverfes 
grapes  de  j/4»itf5 ,  &  que  par  confequcnc 
on  devoir  mettre  ce  vifcere  *au  rang  des 
glandes  qu'on  appelle  cênglomerées  9  pour  les 
'  diftinguet  des  glandes  congUbées.  Celles-ci 
fonr  plus  unies ,  &  ne  paroiflènt  étic  qu'une 
feule  glande.  Mais  celles  là,  outre  qu'elles 
font  compofces  de  divers  ^zûispelotoxsy  fc 
di(\i liguent  ellèmiellement ,  en  ce  qu'elles 
at  un  vaidcau;  qu'on  appelle  Exfnfûirgf 
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cV/!  à  dire  tin  Canal  qaî  leur  eft  piopre,  pat 
feqacl  elles  vuident  une  liqueur  parciculieie» 
qu'elfes  ont  élaborée,  ou  fcparée  du  fang^ft 
?«»rre^,par  cxemple^a  un  canal  qui  dégorge 
dans  rinceflin  Duûitnum  uo  fuc^que  Sylving 
bLig  Gré&sfoùtcm  être  «r^i#»&  auquel  ils 
ont  donné  une  grande  part  dans  fOiCêmimk 
Animmle.LcsgUndH  Fsr§t$des  Scies  àis*, 
xilUinsontàcmèmc  des  canaux  qui  icm« 
pUflenc  la  bouche  de'Gdlve,  LesMammelles 
&  les  Te(Hculcs   font  de  ce  mêtne  eenre. 
Dans  reicamen  du  foie  ^Malpighi  reconnue 
q|ueleP«rf  Si7f«ir#>  qui  fert  à  conduire  U 
BUe  Viors  du  Foie  eft  Ton  vatffeau  Extretpirê» 
6c  quepar  la  ménié  ralfen  ru£^e  de»  glandes 
ifonc  nous  avons  parlé  eft  de  iéparer  la  Bile 
d'arec  le  ÛLne-,  ce  qui  (è  fiiit  de  cçtce  manié** 
re.  Le  Foie  étant  tout  rempli  des  ramifica* 
dons  8c  des  cntielaceoiens  de  la  Veim  férié 
êcdtts  Cmve  >  U  faut  coneeToic  que  chique 
êKiremitécsfilUirèdc  ces  deux  reines  va  a« 
boutir  à  chacune  de^e^  petites  glandes»  que 
le  Can^qui  eft  aporté  dfms  le  foie  par  U  Fnië 
fourni  à  ces  glandes  U  matière  de  la  Bile 
qu'elles  en  {garent  >5C  qu'elles  renvoicùty 
par  de  petits  raifleaux  particuliers»qui'acco«. 
p^^nent  les  rsûileaux  du  (àng,  9c  qui  riennéc 
auui  aboutir  aux  mêmes  glandes,  une  patôe 
dansle  P#f«  o^xCurnUBilUirt^  quieft  c6me; 
le  tronc  de  ces  vaiftcaieC}  &  l'autre  par  d'au- 
tres rûflèaux  de  femblabie  natureyinimédia^^ 
tement  dans  la  Viffleân  FiêLlc  fiel  a  auffi  iS 
C40is/  particulier^  qa'ô  appelle  C/jfif Mjlc-' 

"■     V,  g        auc-' 
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à  b  reaconçce  da  Pwv  'BÀtimtêy  $c  fexm^ 
tnftiSte  avec  liû  le  Çé$9ulfêmm9tfh  qui  vient 
d£ch«rgcr ,  dans  îlaccftin  DttçdMumgi^t 
la  Bile  am  efl  foicle  par  1^  p#re  Biliaire^  que 
celle  de  U  Ki^  iltf  F$itl  Le  Tanguât  eié 
^  c»t^  b^oOi  piuiEé  de  fa  S^e»  xcncie 
poK  les  exaemUei  4cs  vaîfleau^  C«>itfe#> 
f$$d§^U  CdVê  >  qui  voAt  mrenfiblemenc  ea 
yoi&flànt  Ju(qa*a  ce  qu'ils  fo^KQt  ce  gros 
Trûne  >  qui  fo^can^  de  la  panie  convexe  dg 
$i»e>va  pottec  ce  (ângépuié  immediacemêc 
éans  le  Coeor  :  de  focte  qu'en  cette  rençon* 
me  le  (àng  fe  fneuc  dans  U  ?ên$t  de  la  même 
«lanière jue  dans  les  Aneres>c'eft  adiré 
qu'il  pafle  du  TtM$c^  aux  extremitez  de$i 
^meaikx  >  au  lieu  cpc  dans  U  Gmvê  il  pafle 
4es  excrérmtés  au  Ttênê* 

Pour  mieuxcomprendre  rimpoitance  dc^ 
la  Déconvette  de  ces  <xkndes>  il  faut  £i» 
toir  qae  tous  ceux  qui  avolcnc  ttaité  <bi 
foie  avant  n6tre  Auteur,  aptis  avoir  dé^ 
trie  le  cours  ouïes  ramifications  dcis  vai& 
ftaux  dont  il  eft  compo(i>Ia  veflie  3u  fid 
le  de  £ès  dépendances  I  avec  la  membrane 
qin  enveloppé  ce  vifcere ,  ils  n*y  crouvoienc 
nend'autte,  fi  ce  n'eft  quelque  peu  defang 
fo^Ié»  qu'ils  eroioienc  être  adhérant  aux 
extrenûtez  des  Veines:  ce  qui  eft  ce  que 
les  Âtidens  appelloient  P4rmrl[^ivi# ,  pour 
exprimer  la  manière  dont  ils  concevoient 
que  ce  (àngétoir.  appliqué  où  répandu  tour 
autour  des  ocifices  des  vaifièaux.  Glifin  * 
fA  t*sà^  «atlqae  tcmp  avant  Matpi^ 
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avoh  bien  fenti  que  ce  Pétunclymê  itoic  la 
partie  piincipalt  du  Foie  >  &  cpe  c'étoltpaïc 
là  que  le  filtroit  la  Bile  i  mais  quand  il  vcnib- 
loit  expliquer  la  iiaturede  ce^cotpsyit  di« 
foie  avec  les  Anciens  que  c'étoît  en  effet 
du  fang  coagulé ,  &  mêlé  de  quelque  por« 
tlôn  de  Bile  j  &  que  ce  qu'il  y  avoic  de  jkn^ 
ardroit  par  une  certaine  éHirsûhnfimiMr£ 
ûfâ  dej^mfsthiê  le  fâng,  &ie  lenvoioit  par 
les  racines  capillaires  de  la  veine  Cavcj^ 
pendant  que  ce  qu*il  y  auoit  de  bile  attîroîc 
$c  ftparoic  la  bile,  &  l'entrainoit  dans  les  ra^^ 
cines  du  P«rf  ^iliéurê  $c  de  la  Vcfiie  du  ¥ieî> 
t  qui  font  répandues  dans  le  îoie, 
s  Malpîgbi  a  auili  employé  beaucoup  dit 

ï     fcUni  bien  exanûner  fa  Rate.  Ce  vifceres 
lèlon  lui ,  outre  les  Vmfleaux  (qui  font  piia^ 
^t    cipalement  des  Artères  y  au  lieu  que  dans  le 
»     foie  ce  font  des  Veines  )  n*cft  qu'un  tiflk  ' 
ir     de  Membranes  diipofêes  en  petites  CêUH» 
les  >  à  peu-près  comme  les  petits  trous  qui 
font  d^slcs  rayons  de  miel.  Ces  membra- . 
I      Des  ou  Ceiluîes  font  attachées  lés  unes  aux 
aiitres,  par  dîverfes  fibres  &  divers  f  ûiTeaux 
^i  les  traverfèntf  ^  qui  les  appuyent,  i  peu- 
prés  comme  les  poutres  appuyeot  &  loâ- 
tiennent  les  parois  des  bâtimens.  LaPi^. 
re  de  ces  Cellules  eftirregulicre.  Elles  ont 
tontes  communication  les  unes  ^vec  le«  zxh. 
ttes ,  8c  avec  un  Canal  >  qui  eft  \^t  efpece 
de  veine  9  qui  parcourt  toute  U  longcur  d& 
fa  Rate^paflàDt  dire^ement  aq  ihii]eu..Ce^ 

.ÇcUides  ont  it6  tûtes  pour  loger  unelnfi- 
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nité  itfcûttsjrxffês  de.  GUndeSy  ou  de 
VificulêS  y  ou  fi  Von  veut  de  petits  Sacs  qui 
y  Ibnt  attachez.  La  Figure  de  ces  glandes  cft 
Ovale  &  elles  paroifknt  blanchâtres,^  Lent 
ufage  cft  aufli  de  fèparcr  du  fang ,  qui  leur 
cft  apporté  pat  les  cxttemîtex  des  artcres,ii» 
SHcf*rti€uliefAlî:cfc\it  faire  encore  que 
les  petits  Nerfs,  qui  s'y  vont  tendre,  contrU 
b'jicnt  de  leur  côté  à  la  coftlon  de  ce  fuc,.lc- 
^ucl  ayant  été  ainfi  féparéjfc  porte  par   le 
moyen  des  Cellules  dans  le  Céinal  Vineux^ 
dont  nous  avons  parlé,  &  delà,  par  le  Rj»-  . 
nuau  OH  U  Veim  SfUniqueyàms  le  îoic.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  remarquer,  furie  fujcc 
de  ces  glandes ,  qu'elles ,  ûe  reçoivent  au-  ^ 
cuns  rameaux  de  ce  Canal  Vtneux  :  en  quoî,  ^ 
clUs  font  dîffetentcs,  des  glandes  du  Foîc 
qui  déchargent  leur    fuc  immédiatement 
dans  les  extremitez  des  valifeaux  de  la  Btle 
Aîoûtez  à  cela  que  ce  Canal ,  qui  tient  lîca 
ilaRatedcVaiflMuExctedquc,eft  percé 
de  tous  cotez  d'utt  grand  nombre  de  petits 
trous ,  qui  reçoivent  ce  qui  diftUU  des  Cel- 
lules. 

A  regard  de  Tufagc  du  Suc  que  ces  glandes 
ontféparéj  comme  il  ne  peut  être  examiné 
féparémcnt ,  étant  impoflible  de  le  trouver 
pur  j  paice  qu'il  fe  remêle   d'abord  avec  le 
fang, en  tombant  dans  les  Cellules, il  eft 
bien  difficile  de  dire  de  quelle  nature  il  eft. 
Malpighî  qui  eft,  ici  &  par  tout  ailleurs,  ex- 
trêmement modèle  ,  propofe  fon  fend« 
IXveoldaas  uuc  ^ueftion  fi  obfcuic>  feule- 
ment 
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ment  en  forme  de  doute.  Voici  les  expéri- 
ences qu'il  a  Faîtes,  pour  attacher  de  s'en  é-, 
claircir.Il  adiftiliècuverrcsRaces,^  enarc-. 
tiré  une  liqueur,  qui  fentoit  Cempyreumê ,  &: 
qui  étant  mêlée  avec  du  fang  fraichemcnt  d- 
xé,yformolt  quelques  ampoUes  &  le icn- 
doit  noir.  Il  en  a  aum  ciié  uni  Tel  qui  [^ntoîc 
de  mé  me  Tempyreume ,  &  qm  patoiflbic 
premièrement  acide  &  cn&n  smer  au  goût. 
Et  afin  qa*on  ne  croie  pas  que  cette  aridité 
aût  été  produite  par  le  feu,  félon  le  fcntiment 
de  quelques  ChimKles,  mais  qu'on  foit  aflù- 
lé  qu'elle  étoit  auparavant  dans  la  rate,  il  re- 
marque que  toute  la  rate,fes  cellules, fcs  mc- 
branes>  Sec,  ont  an  goût  aesÀi ,  &  qu'étant 
jettées  J.7ns  du  lait,  elles  le  rendent  trouble 
Se  puant ,  &  luy  changent  beaucoup  (à  coit« 
leur.  Cela  étant  pofé  ilcroit  que  le  Suc,qui  le 
féparé  dans  les  glandes,  ne  (e  rcmèle  avec  le 
(àng  aue  pour  rendre  au  îole  quelque  office 
confidetable ,  ce  qui  fe  recueille  évidem- 
ment de  ce  que  la  rrîif#  Sflenique  ne  fe  va 
pas  rendre  dans  le  Tronc  de  Is  Cave,  com- 
jne  toutes  les  autres  veines  qui  rapporteoc 
le  ûng  des  vifccrcs ,  où  il  s'eft  fait  quelque 
réparation  ;  mais  qu'elle  fe  va  déchArge'c 
pat /il  Far  fi  immédiatement  dans  le  îoic. 

La    Rate     étant    donc  faite  pour    le 

Foie  ,    &  l'office   du  ïpit  étant  de  ft- 

parer  la  Bile  ,  il   y  a  de  rapparcncc  que 

le  fuc  de  la    Rate    luy  aide  a  faite  cette 

réparation ,  en  refctmentant   le  fang ,   3c 

en  diipofant  fes   diverfcs  paities^à  feff- 
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racer^à  la  rencontre  des  filtres  des  glandes.U 
»eut  même  fe  faire  que  le  fang»  qui  a  été 
tnprcgné  de  ce  fuc  acide  dans  le  Foie ,  ea 
lonfcive  quelque  pottîon  qu'il  emporte 
lans  la  Cave,  &  de  là  dans  le  Cœur,  &  coin- 
numque'aînfi  ce  ferment  à  toute  la  nialfe> 
e  qui  la  dlfpofe  à  fe  défaire  plus  aifiment 
les  différentes  liqueurs  qu'elle  cKariie  »  lors 
m^iffe  trouve  des  filtres  dont  les  pores  ont 
lek  proportion  avec  elles  ^  pour  former, 
^ar  cx?rnplè ,  la  falîve^lafbeur,  le  fiicpaa- 
léatiquc,  le  fiic  nerveux  9  iScc.  Malpighi  ré- 
naroue  encore  que  la  membrane  qp{ 
nveloppe  la  Rate  cfl  toute  couverte  de 
mifiauxfymphéitiquety  qui  rapportent  dans 
treferv9ir4e  Fc^Mei  les  lerofitez  fiipecflues 
les  artcres. 

Us  Hems ,  dont  l'office  eft  de  Cpaier  Tii- 
me  du  fàng  >  ne  s*aquittent  audi ,  félon  no- 
te Auteur,  de  cette  fondion,que  par  le 
aoyen  des  petites  glandes ,  qui  fe  trouvent 
ans  leur  fuperficie  (  qm  reçoivent  d'un  cô- 
t  les  extremitez  des  Artères  Emnlgentesif^ 
ui  leur  apportent  le  fang>  3c  del'autrç  paï 
entremilè  des  Veines  iSi  même  nom ,  reiif 
olenc  dans  la  Cave  le  mcfine  (angdéchar- 
;é  de  fa  fcrofité}  laquelle  fe  va  rendre  dans 
fn  nombre  liifini  de  petits  canaux  fibreux 
le  forts,  qui  étant  joints  enfemblecompo- 
ènt  ce  qu'on  appelle  k  fuhfiMHê  ÙMtfuu 
lesReins,  Se  dont  chacun  fe  vaauffi  termî- 
ler  vers  chacune  des  glandes.  La  feroftt& 
to£u|g  ou  l*Uiinc»  étant  re,$ue  dans  ces 
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Cftnaox,  «ombe  ie\à,  <iaB»l6ila(iiti  •  qm  cft 
^ffic  reoMnaoti âe«  Vi^tprês^  cp  la  pôiteac  . 
enfin  dans  la  VçfncQuo'K^tt'il  Icœble  <fà% 
tk^f  ait  attcime  dtfiiciilcé  en  tout  ceci, cepen- 
dant Mal^lgbi>q»i  eft  4e  bonne  foia^c  qui  oc 
f apporte  que  ce  qu-il  a  va,  avoiîe  qu'ayant 
▼eotâ  ièf  ingacr  des  tiqueuis  pat  le  aonc  de 
l^iotere  émolgente  »  pout  voit  fi  eHes  paf* 
icioîeat  dans  1$  imfiny  il  a  bien  xemaïqil^ 
que  les  glandes  ie  cemplifToienc  9c   pte* 
iiDieatla^ôuicui  deoes  iMpLeon  >  mais  II  b*ji 
famâs  p^  les  £âce  pafler  dans  les  tuyang 
éont'  nous  a¥oi»s  pailé*  il  s*avi£i  enfin  dç 
finrt  Cette  expeiîettce  fiit  «n  Qûcn  Vitdn^ 
Iaâ  ayant  ouvert  le  Ytntre  >  il  Iny  lUrla  veîr 
De  #j»jy/^t«;8e  tuNt9fi  de  1*1»  des  ^tas. 
Cer  aniaial  ayant  longtemps  vfeft  en.  esc 
4M,  il  tconva  le  cein  ocJbrdittaîremeiiC  ' 
C0flé ,  i^^aoTc  dn  grand  abord  do  fing  qiâ  s^ 
Itoit  fetté  p^r  i'artene ,  6c  l'ayant  coum 
en  long  ^11  ifit  iott  diftinftement  les  glandei 
tL  lescanasx  fibrettx  de  Tanne  »  il.lui  fenw 
bla  même  de  voir  en  quelques  endroits  de 
la  connexion  entre  les  glandes  &  les 


naiucjiÀalsnon  pa$fitKftin£iementqa*tIn'f 
tât  lieu  d'en  douter.Il  avcnt  a?oâë  la  mtme 
chofe  i  regard  des  artères  de  la  Rate  avec 
les  glandts.  Cependant  il  croit  qu'eneoct 
qu'on  ne-pdffe  pas  voii  la  communication  de 
ées  glades  avec  les  canaux  de  Turinciil  eft  foce 
irrai-(ëmblablé  qu^l  y  a  du  commercé  ent^ 
ees  paftîes>qu(H  qu'o  nel*apperçolvepas  pùit 
jciîl  «ft  certain  d'un  côU  -que  les  glandesdfe 

jtcm: 
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tetnplîiTetit  quand  on  {èrtngae  daaslesâtî^ 
têtes  &  de  l'aatie  que  kjs  tuiaox  étant  pidics 
fendent  4  erarîne. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  ufàges  du'fac 
«le  la  Race  fait  voie  que  les  glandes  tie  fofeic 
f  as  feolemët  deftinées  à  couler  des  kumeucs 
«xcrementitieiles>  coiûme  ratine,  oa  la  BL> 
le  y  mais  cela  n*eft  encore  tien  en  compa- 
xaifon  de  ce  quife  pade  dans  le  Ceiveau.MaI- 
^ighi  a  découvert  évidemment  que  Ufiéh^ 
fittncê  CûrtkateêH  Cendrée  du  Cefv$êUê  ^ 
dte  Cerveiet  tqm,c&  cette  (iipeifîciegrilaue 
«qui  paroit  après  avw  enlevé  U  crsne  &  Im 
fkmifêf  n'eft  autte  chofe  qa'un  amas  de 
l^andes  de%ace  ovale»  U  ii*a  pas  p«  44«> 
«ouvrir  1  à  caufe  de  la  moUeflè  de  ce(te  par. 
«icy  fi  chacune  de  ces  glandes  (è  fiiibdivîfe 
«fi  d'autres  plus  petites  >  comme- caUcs  do 
JFoie  s  vFim  il  a  remarqué  que  ces  glandes 
xenfcrment  des  artères  »  des  veine$>  Se  'de 
Ipetites  fibres  cendres  &  bhnches  comme 
^s  nerfs  »Aînfi  on  peut  croire  que  la.  Na- 
ture, qui  eil  toujours  iemblable  àeUe  mê-  ^ 
ane  >  ne  fc  conduit  point  auttemciu  à  i'é-^ 
gard  de  ces  glandes ,  qu'à  l'égard  des  au- 
tres dont  nous  avons  parié;    c'cft  àdir« 
i]u*elles  font  du  genre  des  Conilùmer&s^ 
puis  qu'elles  reçoivent  du  (âng  par  les  ar- 
tères, duquel  elles    féparent  quelque  fuc 
ouï  paiTe  dans  les  fibres  blanches  »  conime 
dans  des  vaideaux  excriteires,tznài$  que  le 
iàng  fupetflu ,  ou  dépouillé  de  ce  fuc  re* 
IQurne  k  mêler  à  teutc  la  maiTe  rentrant 

pat 
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fatlesfxci^mîtez  camllalres  te  vcînes.Ccs 
^H  blanckcs  font  rbrigiae  ou  les  racines 
de  cous  les  nerfs ,'  lesquelles   venant  à  fe 
joindre  &  às'entrelaeer  de  cous  côtez,for«  ' 
ment  ce  Coi|>s  blanc  i qu'on  appelle  leC#f^t 
CsUet^Xyqm  fe  tvouve  connu  avec  la  MpmI^ 
le  Mlongie  ,  qp>  eft  le  commencement  de  la 
mouëlle  du  dos  »  laquelle  n'cft  aufli  qu*utt 
gros  £iaiâc«i  d^  mrft  enfemble.  Après  cet^ 
ccdécouverce,iireinble qu'on  doft  attendre 
quelque  grand  raifonnement  couchant  les 
ofàges  de  cefuc  &  de  tout  le  eervieau  en  gé- 
néral >  mais  vcncî  de  quelle  manière  l'Au- 
tcui  s'exprime  :  l^endani ,  dit-il  ,^0  U  rs- 
gardûis  jrvcff  miu  e^ea  de  vénermticn  feli>- 
giettji  les  venttkiUes  du  cecveati>   te  Ton 
plexus  admirable,  iecfùfûh  conndiire  difiif^ 
Sèment  ie  fîcge  de  rima^fiacion ,  de  la  me- 
iDoire^  des  autres  fens.Crf  mil»  «5  parties^ 
àtémtenfuite  déchuëideces  offices  honêrMes 
é^  reduitnfMr  Us  décenvertes  des  Medef  nef 
àfetvir  d*cm5h^ires&  de  Cloaques»  p^nr 
veeeveif  le^eSfcrementsdft  CervesUy  $*aveis^ 
encefe  mmfeteufs  i  la  mouëlle  alloogée  8c 
i  (es  divers  repUf >  ^  les  ehefes  sdmirMee 
fie*e»nvoit  magmées  /ht  fa  firuBure^rem* 
flijfùiemmen attente  \  m»ts  enfin  quand  T^l 
vecenate  la  fimf  licite  de  lacZfofitiend^eer* 
veauyie  ne  "ueh  feint  comment  pouveir]  expli^ 
^erpm  ce  moyen  toi  de  merveiUiUx^héno*^ 
menés.    Voila  ce  qui  s'appelle  ruiner  d'ui» 
coup  de  plume  les  fôdemcns  de  tout  cetingei^ 
mieux  SyJUme  dti  CerveMH}qQc  Wiilis  avo^ 
j|Spii4:icaaus»ayaut<k        C  i        '  & 
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11  coBélnttlotic  feulemcac  de  toot  ce  oif S 
s  dit  ée  la  Scniébtte  du  Ceifeau»  tpCn  efl 
If rcbabk  que  les  ^bades  tant  da  Cctveatt 

Edtt  Cervekt ,  Cépareotom  foc ,  qui  pafle 
s  les  Sbi€S'»erùemfis  qm  y  vont  aboutir» 
éomnie  cela  anîve  dàûs  les  aiiciies  glaiides 
C9Hff$mMs  9  tpi^iLj  ^Mcn  de  Ibup^OEmer 
^ik  ce  fiiceft  plem  de  ces  petits  corps,qiie: 
la  Nature  a  dàïbez  pour  étic  tinfimmem 
éis  SMm  »  &  que  Cefuc  s'infiauam  dans  tou- 
te la  cavîcé  des  nerfs  y  imbibe  as  enfle  les 
pffties  <pn  kuc  ibnt  comiguës.  Une  preure 
4pe  ce  foc,  ou  les  particules  îiont  il  eft  chat^ 
fjtConttiulImmfmt  i§s  fmstC^c^  que  lors^ 
^OA  atiête  leur  cours  par  des  ligatures^ott 
^ar  de  fortes  compreffions ,  comme  cela  a&. 

Svedans  ies.  luxations  des  vertèbres  du. 
os,  les  nerfs  qulfe  trouvcnt-au  de/Ibus  de. 
fendrûît  de  hiUixadion ,  viennent  aie  £c/a- 
vber,€e  ks  parties  oà'ils  i(è  vont  rendre: 
f  errent  le  mouyement  &  le  fentoent. 

Malpîghî  sTcn  tient  à  ces  genctalitez  ». 
^il  cxoitpouvoirreeaeîDir  aâez  probable* 
sent  de  (a  description  >/ans  vouloir  appro- 
fcndir  davantage  cette  m<itlere.  Il  propcyfe 
fedement  cette  qaeKîon  pour  la  fin ,  fans  la> 
décider  viàvcHT  rQee  facen  remplifiant  les 
Mrdes  dt^  nerfk  »ne  les  rend  point  tendus». 
tn  forte  que  treHaiflant  à  laplus  légère  hn« 
pulfibn ,  ils  ébranlent  ou  déeermkient  k  ua> 
certain  mouvement  tpulqUê  Mtêfnftéi^ânc^ 
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Voila  une  panie  desdécouvenes  de  nôtre 
Aateocfur  le  ¥oîc>  fut  la  Ràte>  fui  ks  Reios# 
éc  Sxt  le  Cerveau,  defquelles  on  recueiUe^i, 
^e  ces  Yifceres  d>nt  des  efpcces  de  CritUs 
Ou  de  CoHUïfSi  qui  iiltrent  par  le  mojcn  de 
leurs  glandes  diverfcs  fortes  de  fucLs ,  pout 
fctYÎr  aux  neceffitez  au  Cerfs  snimei  a, 
qoe  prefgue  tomcroeem0miê4nimâlêi<^:^ 
^  principalement  fur  la  feparation ,  9l  en 
parde  (ùr  le  mélangé  de  certaines  lîqueurst 
f.  que  tous  ces  admirables  effets  font  pr»* 
diûts  par  de  cres-pecits  corps»,  tels  que  font 
>a  plus  part  de  ces  glandes  »  que  les  Mtcto(# 
cope&les  plus  fias  ont  de  la  peine  à  dicou- 
▼rir, 

II  n'a  pas  moins  heureufemcfiCreG/fi^dn^ 
Jà  rcchcxcbc  qn^il  a  faite  de  la  Compofiûoa 
des  Poumons ,  de  l'Organe  de  rAttouche-^ 
menr>  Se  de  celui  du  Goût  i  de  lOmintMifh 
9c  de  Wtirus.  A  Tégard  des  Poumons  il 
rcinarque  i.que  les  Axntomîftes  Ordinairct 
Gui.les  croient  d*Unc  fubdance  en  ifuelque 
Êçon  cbainue  >  ou  q|ji  les  mettent,  au  rang; 
écs  fsr^Mfhyme^f  tels  que  font  la  Rate  ^ 
le  Foie,  (è  trompent  extrimemeim  puis 
m'oa  peut  déinoncrcr  que  les  Pooinoof» 
fi  vous  en  exceptez  les  ramifications  des. 
loifTeaux  du  fangSe  celles  de  UtréuhUm^'^ 
ùreyu^c  font  qu'un  compofê  de  xnembrsH 
tfcs  fort  déliées  >  qui  en  te  repliant  en  dW 
▼erfes façons, forment  une  innnité- de  F^n 
ffMies  rondes  5e  longues  y  autour  defqueUcf 
tis  àtr6autéxvapiuaire$  del*krtere>  &  de: 
r  '  €4  Je 
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la  Veine  des  poumons,  rampent  &  s'entonil^ 
lent  >  &  qUi  font  dîfpofées  ca  force  oue  les» 
f  ameaux  de  ta  crachée  artère  communiquent 
avec  elles  &  qu'elles  ont  communication  les. 
«nesavec  les  autrestfufqu^ce  qu'elles  acteî-« 
gnentla  membrane  qui  enveloppe  les  poa- 
mons.L^ufage  des  poumons  eu:  donc  de  re-^ 
cevolc  l*alr  dans  ces  vefîcùles ,  &  commet 
BOUS  avons  dit  que  leseztcemieez  des  vaif- 
lèaux  du  fang  rampent  tout  autour,  il  arrive. 

Jue  le  (ang  qu*ilscontiennent,étahtperpccu- 
ilemenc  agité  &  comprimé  par  ces  velîcul^ 
«ui  s'enflent  ic  fe  dcfenflent  încefiâmm^t  > 
ft  mêle  parfidtcment,ce  qui  Cembtc  Êtfc  fort, 
neceflâîre  au  feng  qui  y  vient  imniediate-v 
ment  du  caeur»,puis  qu'il  eft  chargé  d'une 
portion  de  ChyVe  qui  n'aiant  point  encore: 
circulé ,  ed  apparemment  cru  &  gro(fîer. 

L'Attouchement  fe  fait,  félon  1* Auteur  pat. 
Ventrcmife  de  certaines  fafilUs  nerveufiî^ 
qui  fottent  de  dedans  la  peau ,  de  qui  vont, 
lufqu'àla  cuticule ,  où  recevant  les  impted 
fions ,  ou  les  impuKioits  des  Corps  qu'on, 
touche ,  elles  communiquentce  mouvement: 
aux  nerfs  aufqueh  elles  font  continues.  Se 
«onfequemment  au  Cerveau*  En  décrivant, 
fapean  Jln'oublfe  pas  les  petites  gUhdes. 
donc  elle  eft  toute  patfemée ,  qui  reçoivent, 
aufli  des  oxtcemiteZ'  d*ârtetes  Ôc  qui  ont 
chacune  un  valfl^au  emrttêitt,  qui  fert  à. 
Vttxder  Its  macierts,,  qoi  forcent  du  corps. 
par  la  fùeur  ,  ou  p^  VinftnpbU  trsn^i-^ 
tmiêih  Qa  peut  vois  ic$  sUBdeii  auffi: 
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bkor  oue  la  peau  avec  la  CutkoVe  &  toutes 
leui&  dépendances,  repiéfa&tées  telles  qu'el* 
les  paroiHènt  au  miciofcope ,  daus  la  gtan- 
dc  Anatomîe  de  BidUê,  dont  nous  avoQ& 
parlé  T.  i..p.  3^5.  Des  TsfiUês  foit  ap- 
prochantes à  celles-ci ,  forment  de  mémo 
rOtgane  du  Go&t  dans  la  Langue. 

VOmtntâ  ed  une  mefn^ranetort  fine^qui 
contient  dÎTcriès  ^tiêi,  ou  fêtUs  Smcs  de 
Giâiflè»  qui  renfecmeat  dans  Içur  milieu 
des  veines  &  des  Artères.  Malptgbi  foup* 
çonne  c^ue  ces.  petits  (âcs  font  des  vai(^ 
féaux  particuliers  y  deftincz  à  charrier  feu- 
lement deU  graiâè.  Il  propoTe  m^me  quel- 
ques paradoxes  fut  ce  fujct  >  favoir  par  ex- 
emple y  fi  lAgrailîè  ne  fait  point  une  par- 
tie de  U  matière   dtkSfthnt^  du  Lait? 

Poux  ce  qui  regarde  la  delcri^ion  dft 
tVtetHs  ,  qui  cft  la.  dernière  pièce  que 
Màlpighi  a  donnée  aut  public ,  U  qui  n'a* 
Yoït  paru  îufques  ici  q|ae   dans  la    Bibl« 
Anatomique  de  Mrs.  Le  Qerc  &  Mangée» 
qi^avoienceaceuaitéde  feu  Mr,  Spon,  il 
icmatque  dans  VUierus  d'une  Vache, ou- 
tre les.  Vaiileaax  communs    aux     autres 
parties ,  favoir  dct  arceres»  des  veines  >  des 
nerfs»  &  des  vaifleaux lymphatiques ,  qu'il 
j  a.  une  forte  de.  vaiflèau  qjii  éioit  parti- 
culier  à    celle-là.      Ceft    uni      double 
Conduit  ,  qui  s'étend    de    chaque   côté 
le  long  de  Wtêfm   &  du    VMgin^  >   ^ 

£'  fe   porte  des    C0mêt    de    V\3têru$y 
i  divers  plans   (le  djvcxfcs.  grandeurs» 
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àrexcreimt£  du  F^iVm»  dans  lequel  t!  fe 
vicût  ouvjdi  un  peo  ^  dcflîis  de  VVrei^e. 
Ces  vatâèaux  font  f kias  d'un  cet  tain  fuc 
gluaoc*  U  a.eaco«e  obfeifé  que  l*Uteraseft 
upiflè  pat  le  dedaner  d'une  wwninrsne  plei- 
ne de  petits  tE«is,  d*ôà  difttllc  inccftam- 
xneot  une  hifincur  ▼irqueiife  dans  ta  cavité 
deTUtcrus  8c  An  Vagina.  Il  dit  que  cette 
baracuc  mat  de  certains  vâiflèaux  jaunâ- 
tres, mais  II  n'A  pu^iroic  s'il  y  a  des  glan- 
des attacbées  à  ces  vjdflbaux.  Cepeadant. 
il  a  du  pencbaat  à  croire  qu'ily  en  a ,  fc- 
k>niacoaftance&peipetiieUe  manîei;e  d*o-. 
perer  de  k  Nature,  par  tout  aiUcurs  où* 
îifcfaîtiiuclquc  léparation. 

11  fait  enMte  quelques  remarques  fut 
.  in  CptjnUdom,  ^  payant  de  là  ^  l'examen 
de  l'Vtwits  dc&  Fe!mmci5^il  h^écrk'tel 
^1  eH  daas  la  grodeflc.  Outre  les  Veines 
ks  aitetes,  &  quantité  de  membranes  -&  de 
£bres  chainves  ^  fortes ,  il  dit  qu'il  efl: 
xemplî  d*ime  infinité  de  replis  ou  de  isinu^ 
qm  çondeanontdu  fangj  8c  qut  s*anaftomo- 
lent  les  uns  avec  les  autres..  Pour  h  FIm* 
^enêM^W  eftt!^  des  rjfctnes^  des  va&flcaux 
Vm^îliMMK,  qui  font  afEermies  Se  Hfees  en- 
(^mble  par  une  fùbftance  pamcuitere  qui 
ieut  kndejUtn  (  comme  nous  l'avons  rc- 
inarqufè  dans  d'autres  vifceres  );  Il  conclut 
tnfîti  que  les  femmes  ont  dfi  Q^ùfs ,  aufli 
lûén  que  tous  les  auties  animaux,  &  il 
examine  de  quclk  manière  cet  oeut  (ë  for- 

jne  xôc  cûxnment.  il  foitdc  l'Qvaiu  &  ««• 

U8: 


fit  tbas  ht  Tiths.  il  ne  croît  goiu 
CCS  Veficules  pleines  d'une  Hkjucui 
qui  (è  trouvent  dans  les  TêJiicttUs 
vsirff  des  Pemcnes  y  Ibient  â  propn 
f aller  des  Oeufs»  comme  de  Grdurfôi 
très  Tont  cru  j  mais  feulement  aue  < 
ficules  font  la  matière  d'où  fe  xorm 
|etite  glande  jaunâtre  >  qui  aide  "i'  f 
le  à  f:ûre  éclorre  l'oeuf  >  quand  Coa 
tft  arrîvé.UUfagje  des  facs  »  dont  n< 
▼OQs  patfêy.eft  d'arro(cr  i*Ur#nM  &  k 
M I  Â:  d^aller  aa  devant  du  Sperme 
tn  arrêter  les  pariîes^J«9Tf4qs  volatil 
h  nrèlanr  intimement  avec  e\les  >  do 
iine  {ermentâtion  qui  (è    cnfmmunt 
tout  rUtetuSy  &  met  ^/^ouvtme 
dlfvers  /ûcs  qu!il  conticcff,  qui  âffSci 
Mtc  furîocuf^  iors«u*il  tombe  d; 
Titlg,  &iuy  communiquent  les  B 
dont  ils  font  imbus,  li  confirme  f  ; 
£ée  par  l'exemple  des  P^^ions ,  c 
ikne  Veficule à  deux  Cornes^cc^ché 
Ovsdre  ,,de  laquelle  diftille  inceti 
unebumeur  vîsqueofb  dans/«  Vag 
k  mélc  avec  le  ^ermêéu  mâle , 
fofèr  &  rendre  féconds  les  Oeufs 
fedtfafler  pailât; 
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Hbmrict  Msieomit  >  sd  Sdx^nU  r»* 
ftfioris  imfrimis  Jiijhriam  introdu^ior 
*  in  qué^  ai  uUima  notifia  ad  noftra  ufqug: 
timppra  hiviter  eius-  Hijf$ria  dtlinea* 
tur  y  (^  de  'plerifqut  rerum  Saxûmearumr 
S^riptorihus  editu  éf  i^^ditii  iudicatur. 
HcLpcftadliiéSy.  pag.  m.  in  4j 

L'Auteur   de   cet  Ouvrage,    quî   cff 
Profcflcur   x     Helmftadt ,     s'étanc 
propofe    d'expliquer     à  ics  Audi- 
tcui$  THiftoirc  de  Saxe ,  a  cru  qu'il  fcroît 
utile  de  leur  en  donner  auparavant  qn  abrc. 
gé)  &  de  leur  faire  connotcre  les  principaux: 
Auteurs  qui  Tant  écrire.,  ir  promet  de  don* 
ner  en  peu  de  temps  trois  Tomes  di  BjBu£ 
Germanicii  fy  Saxonms ,  dcrHiftoîre  d'AU 
lemagnc  &  de  Saxe.  En  attendant  que  Ton. 
voie  cçt  Ouvrage,  on  va  donner  un  Abregd 
de  celui-ci  qullui  fcrVira  d'întrodudion. 

I.  n  fcroit  itotmant  que  Tacite ,  q|jî  » 
tant  dît  de  chofes  des  anciens  Germains  >8^ 
qui  a  vécu  dans  tfn  temps  auqudlcs  Blo. 
mains avoientpouiTé  leurs  conquêtes,  j ut 
qu'à  TElbe  &:au  Wefcr,  a  n'eût  point  non?.. 
mc  les  Saxons,  s'il  étoît  vrai,  comme  le  dî;- 
iènt  quelques  Hîftorîens,  qu'ils  aient  été: 
très  -puîflans ,  avant  même  la  naiflance  dc- 
Icfus-Chtiftj  Mais  il  X  a  de  rapparcncc  <me! 
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cesHîftorîeas  oous  racontent  des  fables 
^e  ces  teixtps  éloignez  >  où  les  nations  Sep* 
tencrionalcs  ne  favoient  encore  ce  quec'eO: 
qa*écrtre  PHiftoitc.  Le  premier  qui  ait  nom- 
nié  les  Saxons ,  c'eft  Ptolomée,  qui  vîvoh 
ibus  les  Antonins  &  qui  les  appelle  SMXims, 
quoi  qu*en  leur  Langue  ils  s'appellent  de 
Ssffe».  Il  les  place  à  l'entrée  de  la  CherTo* 
ncTc  Gmbrique ,  c'oft  à  dire  du  DanensarCy 
par  où  Ton  voie  qu'ils  tenoîent  alors  le 
Holfteîn ,  les  côtes  de  TOcean  Se  le  païs 
qui  eft  autour  de  l'Elbe.  Cdaleitts  donna 
les  molens  de  s'înftiuîre  dans  la  navigation» 
&  de  pirater  fur  les  mers  du  Nord. On  com« 
nenca  aies  ctaindte  depuis  la  fin  du  troifié* 
me  uecle,  où  Ton  trouve  que  les  Romains 
fureor  obligez  d'équlpper  des  flottes*  pour 
s*oppofêr  aux  plraecties  des  Francs  &  dcÊ 
Saxons.  Ces  derniers  pafiêrcnt  te  Wefei 
au  1 V.  fiecle^  &  fe  rendirent  maîtres  de  toa«^ 
teslesc6tes  de  TOcean,  îufqu'àrembou- 
cbuie  duRbein>&  enfuîte  des  terres  vol- 
fines ,  quoi  qu'il  ne  Cok  pas  alfé  de  lâarquec 
cxaélemeat  les  limites  de  leur  domination^ 
Ils  chaflèrent  les  Francs  Salicns  de  l'Ile  des 
Bataves ,  que  ces  peuples  avoient  occupée 
îufciu'alors  >  de  Toi  te  qu'étant  devenus  plus 
Toiiins  des  Romains  >  ils  eurent  dcf  guer- 
res continuelles  avec  eux  ,  par  terre  &  par 
mer.  les  Romains  eurent  beaucoup  de  peine 
aies  empêcher  de  piller  ks  côtes  de  l'An- 
gleterre ,  qui  étaient  «tpofées  à  leurs  pî- 
Uic4cs.  Claudien  lou'4  Sûlicboa  d'avoîc 

air 
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&àt  en  forte  qde  TAngletecrc  &e  ccalgOKMr 
pluslour?eaik: 

BfitâmU  tittmm  têm 

fn^icnu  dukiis  ventwmm  S^ixms 
VifUisM 

Maïs  U  patoSt  <px  ce  n'eft  li  qu'tuie  Gâ- 
terie ,  pais  ^ue  l'an  cccc  x&rx ,  qw  fut  k 
qaatciéme  du  Règne  iie  Vôitlgerne ,  qui  fc» 

Îboic  fur  une  partie  de  la  gcande  ftcetftgocy 
s  y  firent  une  dcfcente ,  en  faite  de  laqud^ 
k  ils  y  établirent  de  nouvelles  pckicîpaotez» 
^oî.  qo*aptés  de  longues  guerres.  Depuis 
ce  temps.là  les  Hgmains  «  Rirent  obligée 
d'avoir  dans  les  Gaules  des  Officiers  com- 
màs  fur  les  côtes  de  l'Océan  >  pour  s^opoteÊ 
ira^deicentcs  des  Saxons.  On  les  appelloit 
Msfitimi  tvmRés  ou  litffi$  SêxmciCHni* 
us  y  Se  les  hrds  Ssxêniquês  s'étcndoient  de* 
puis  Temboucbure  de  fa  Loire  îufqu'à  celle 
dersibe.  On  foâtient  <pie  c'eft  de  ces  peu- 
ples que  tous  les  autres  habitans  du  Nord 
ont  appris  Part  de  la  navigation ,  ce  qui  pa- 
séit  encore  parplufieuts  termes  de  mariae 
9c  par  les  noms  des  vents  qui  font  Alle^ 
siands. 
^  Pendant  le  règne  de  Tbîerrifils  deClcM 
lis  Roi  de  France»  ilsfe  rendirent  makres 
d'une  partie  de  la  Tbuiînge ,  dont  Us  dé- 
poil'ederent  £r»»iji/^iWe ,  fous  la  conduite 
de  HmksgMft.  Ce  fat  Tbierri  .qu  fat  Toc- 

ofioa 


cafion  4c  cette  conquête  ^  en  Icar  démaft^i 
dda^dtt  (ècours  contre  Eimlafrlde.  Aoffi  de* 
j^s  ce  temps-là»  Us  furent  alliez  Se  amit- 
des  François,  Mais  ces  peuples  fatovche» 
&  peu  accoutumez  à  î  ouïr  des  douceurs  de 
lapaix>cûtreprit:efit  bientôt  uneatotex* 
pédîtion ,  a  la  prière  d' Alboln  Roi  des  Lom- 
l'flÇ*         Iwrds  ,  avec  qui  vînt,  nville  Saxons  aikrent 
jen  Italie,  avec  leurs  femmes  ^l'Ursenfans. 
Après  qu'ils  eurent  aînfi  abandonné  leurs 
terres,Clotaîce  &  âgebcrt  Rois  des  îrançots 
le$  .donnèrent  aux  Suaubcs,  qui  les  poflc- 
iderenten  p^x  pendant  felze  ans ,  au  bottt 
defquels  les  Saxons  revinrent  dîtalle^oil 
Icsliombaids  mêmes  n'avolent  pu  (bufim 
Içurs  înrolcnccs.CommeîIs  trouvèrent  kut 
jpaïs  occupé  .par  d'autres  habîtans,  ils  fcprë* 
parèrent ày  remrec pat  la  force,  quoi <ju*Ofi 
leur  en  ofhit  d'abord  te  tiers  ft  en  fiiite  la 
'poitlé.  Ils  livrèrent  deux  grandes  batailles 
pxL  Suaubes  >  &  après  y  avoir  perdu  beau»* 
coup  de  monde,  ils  furent  obligez  et  fe 
contenter  des  offres  qu'on  leur  avolt  faites» 
it  de  vivre  en  paix. 

Dés  lors  -m  on  comnlcoça  â  mieux  coti« 
0Ottre  cette  nation,  maison  n'encttt  une 
MTÊitte  comioiflaace  qu'au  vu.  Siècle  ,f  as 
les  vi6koixes  que  Çbarlemagne  remporta  fi» 
elle,  pu  les  divifolt  alors  en  tcois  peuples; 
çi^  QfimiUi  oxiOfi^fim^mt  eo  VVefifhd-. 
hs  Sl  en  Af^r^fus ,  comme  M.  Melbom  le 

ficoveparplutors  moaumcos  anciens,^ 

par- 

0  t.iu 
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f  aitîçulîetemcnt  p«  les  paroles  d^iiti  Po'été 
Anonyme  ,  qui  à  vécu  peu  de  temps  après 
Charlemagne ,  U  quia  écrit  en  rersia  yle 
de  ce  Prince* 

JnfignM  qmhus  SaxânU  fiwuit  dim*^ 
I^ominst  nun$  umMnent,  virtus  mm^ 
qUA  fêceffit  >  ^. 

CeftiCbarlcmagne  <jii^eft  da*^  la  cott' 
verfion  des  Saxons  à  la  foi  Chrétienne,  dont 
il  ne  pue  néanmoins  venir  à  bout  qu'iapré$ 
une  guerre  de  j%.  ans ,  qui  luina  tout  à  fait 
lapuifTance  des  Saxons  >  que  les  Romains 
n'ayoient  pas  Fort  diminuée,  comme  s  TAu^. 
tcur  le  prouve  ici  au  long.  Il  donna  aux  Sa. 
xons  convertis  les  mêmes  privilèges  qu'à  Ce$ 
autres  (ujets ,  &  ces  peuples  barbares  qui  a^ 
voîenc  été  d'abord  fournis  par  la  force,  èc^ 
meurercnt  dans  robeïflànce  des  fuccefleurs 
de  Charlemagne,à  caufe  des  bienfaits  «qu'ils 
en  reçurent.  Ces  Princes  les  gouvernoxent 
far  des  Comtes ,  ou  des  Lieutenants ,  qui 
leur  rendoient  la  juftice  au  nom  du  Souve* 
taîn»  defqaels  on  peut  ttouuer  le»  fondrions 
dans  un  Dlfcours  àtCûwiffiiuh  de  înâicHs 
Gtrmitnié,Ct^  ce  quel-on  peut  prouver  pat 
les  patentes  du  Comte  de  WeftphaBe  don» 
nées  pai  Charlemagne  l'an  BCCLxxxvm.dt 
qui  font  l'un  des  plus  anciens  monumens  de 
la  Bade  Saxe.  Cet  Aâe  fubiifte  eocoie^&  on 
4  P.  i8.  &:  feqq^  Ifi 
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le  £arde  avec  fcûa  dans  les  Aic^wes  d'une 
'vîlle  de  Weilpfaalie.  Il  a  été  imprimé  plu* 
fieurs  fois,  mais  le  premier  ^\à  Ta  publie  eft 
le  Grand-pere  de  TAuseut.  Il  la  inféré  toot 
entier  dans  Tes  notes  fur  les  Annales  da 
Moine.  ITmcifW. 

Les  Saxons  jouirent  de  quelque  repos  j« 
vant  8c  après  la  mort  de  Chatlemj^ne,mais 
les  Efelavons  de  lesNormans,  on  Danois,  fi- 
rent de  grands  dégâts  das  leurs  terres»par  la 
négligence  des  Prmcesfûvans:  ou  à  caufe 
des  guerres qûilesoccupoient  sdlleurs.  Ceft 
ce  qui  obligea  les  principaux  des  Saxons  de 
prendre  eux  mêmes  lefoia  de  la  défenfede 
leur  patrie,  &  de  nommer  entre  eux  du 
Chefs  (  Duces)  à  qui  ils  obeïcoient,  quand  il 
Éludroîc  marcher  contrel'ennemL  On  trou- 
ve dans  les  Aâes  des  fondations  de  quel- 
ques anciens    monafteres  »  que   dès  Tan 
DcccLvi.  iMdplphe  prenoit  le  titre  dêDnc 
AêsSitxpns,  Son  autorité  s'augmenta  (î  fore 
en  peu  de  temps  »que  fon  fiU  Ohm  fox  non 
S:iilemcnt  Duc  des  Saxons, mais  que  les 
Francs  même  relevèrent  fur  le  trône  Imper 
ml  Henry  VOifêltur  fon  fils  &  Ott§n  U  GrMé 
après  lui^futent  les  principales  caufes  de  U 
nuiflance  des  Saxons,  qui  Curent  àis  lors  in« 
aépendans,  au  lieu  que  jufqu'à  ce  temps-là 
il  avoiem  obcï  aux  Francs*  Bien  loin  que 
les  Danois  &les  ECclayons  ofaflent  entrer 
dans  la  Saxe, ils. furent  obligez  de   fè  re» 
rirer   bien     avant    dans    leurs     propres 
(cires^      Les      Saxons     (ommencetent 


* 
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alors  àbâiîf  ées  villes,  au  lieu  qu'auparavs^C 
ils  avokni:  été  èifytiCez  par  la  Camp^ne, 
Henry  VOlk  leut  piit  le  neuvième  de  cous 
les  foidacs ,  qui  étoîenc  tépandns  dans  toii* 
ta  la  Saxe ,  tes  ebllgra  de  vivre  en(êmb!c 
on  divers  lieux,  ordonna  des  aiTcmblées  5t 
cÙ»  feftins  en  ces  mêmes  Heax  ,  0r  en  fie 
enfin  de  petites  villes. 

L'Empîrc  étant  paffé  de  ta  maîfen  de  Sa^  - 
jce,  dans  cclfô  de  Snat^,  il  s'éleva  une 
guerre  fâcheitfc  entre  les  Empereuri  ^4es 
Ducs  de  Saxe,  qui  dura  pendant  les  règnes 
de  Henry  iv.  &  de  Henry  v,  La  Saxe , 
fè  foûtînc  allez  beureufèment  contre  eux» 
pardcutterement  par  la  vertu  du  Duc  Lo- 
chaire  I  qui  parvint  cnfuite  à  rEmpixc.  Ce 
Prince  donna  (à  fille  unique  Bc  le  Duché 
de  Saxe  à  Henry  Duc  de  bavîere,  qai  eue 
de  grand  démêlez  avec  la  maifon  de  Suau* 
be ,  à  qui  il  refufa  pendant  quelque  temps  de 
remettre  les  omemens  Impériaux  que  fou 
Beau-pere  aveic  laîfiex  clwz  lui,  quoi  cjue 
Conrad  Prince  d«  cette  maifon  eut  été  ela 
Empereur.  Cette  obIHnation  lui  fit  pec« 
drela  Bavière ,  &  il  auroît  encore  perdu  là 
Saxe ,  s'il  ne  l'eût  dtée  par  force  a  jOberg 
i'OmSi  i qui  TEmpereui  Tavoit  donnée.' 
Il  auroit  peut-£tre  recouvré  la  Bavière  de 
même ,  fi  la  mort  ne  Ten  eût  empêché.  Il 
laifla  fês  terres  à  Henry  U  Lim  fon  fils» 
fous  lequel  làpuiflànce  delà  Saxe  s'augmen^ 
ta  fi  fort,  oue  cet*  acctolfiement  donnant  de 
l'cnvit  à  les  Voifins  fiic  çauiê  4c  fa  tuîoc 


Leticacs  de  Hemi  s'èteadokac  pièfque  > 
'  ièkm  lé  uepiont  àc  X«aii  Aventto ,  depuis 
VQcçaa  Sepcencsiofial  &  la  mer  Baltbîcmc 
jabifx*3ÊBL  Golfe  de   Ycnircy  maïs  il  en  ne 
faieatAc  dépoutUé  pac  la  ligue  que  TEmpc- 
BCttc  èi  ics  TOfÛDS  fiicttc  coatTc  lui.  On  par- 
tagea (es  Ctau  encre  dîners  Prîaces  de  l*£m« 
irîce  »  ac  Heîuy  foc  obl^é  d'allée  en  odU 
PÀ  il  demeura  crois  aBs>  après  qwn  il  re^ 
vinc^t  ceaoa  ea  poflèffioa  de  quelque»^ 
unes  de  fès  certes»  Mais  il  moamt  àBiuas^ 
▼vlckbors  d'foac  d'en  recoatrcr  da^ant^i 
àcanfe  des  empêchemés  qa*y  mtc  Henry  iVé 
{hccefleuc  de  Ferdinand  L  La  ticrc  avec  me 
panie  du  Duché  de  Saxe  fuc  pofledé  par  la 
poAorité  J^AièmtÙun ,  de  la  maifon  i'Af- 
eâmit  >  duquel  on  a  àèyà  parlé. 
*  Ce  fiic  foos  ceiBmDercius  qae  les  afBû;* 
xes  de  ranckimeMtttbn  de  Saxe  change^ 
lenc  enciéicmenc  de  face  »  son  feulement 
des  Princes  fonverains  lui  enlevèrent  fes 
Etacs  )  mats  fes  propres  Vaflcaux  ne  la  vov- 
lurcntplus  reconnoicrc  »  encie  aucres  JdôU 
fh  Cpmfê  Jk  H^Jtm» ,  cuiot  quele  Holftcin 
n'ait  été  érigé  en  Duché  que  par  ïrideric 
lu»  l'an  MccccLxxtv.  Les  Ducs  écabli» 
renc  alors  leur     demeure    ordinaire    à 
Wlttemberg.  Ottm  fiit  d'Henry  le  Lion 
ipouTa  enfuite  la  fille  du  Comte  Palatin  dn 
Rneinift  en  ce  temps-là  la  Saxe  Jouît  de 
quelque  repos ,  qui  foc  bien-tAc  troublé  par 
la  conteftation ,  qu'il  y  eut  touchant  rBm* 

pîst  «ttcie  Ottoa  de  tkH^  4$  Sttêfêàt* 


7&       BiUicthique  VmvtrfiSe 

Ces  troubles  në^  finirent  que  par  la  mott 
d'Otron  9  qui  laîfl'a  un  fils  du  même  noniy 
que  les  Annales  appellent  ttnfuHt  (Pueram) 
parce  qu*ilécoit  encore  enfant,  lors  ouc 
ion  Perc  mourut.  Ce  Prince  ,  s*étant  allié 
à  la  malfoii  de  Brandebourg ,  tecouvta 
Brunswick  &  d'autres  tares  de  Ton  patci- 
moine,  qu*on  avoîc  enlevées  à  Ton  Pere^ 
au(n  bien  que^lufieurs  fiefe.  S'étanC  con- 
tenté de  fes  terres  patrlmoaiales  de  Bruns- 
wick &  de  Lunebourg,  il  s'accommoda  a» 
▼ec  rEcnpereur,qui  les  érigea  en  titre  de  £hx« 
cbé  pour  lui  Se  pour  tous  £es  defcendans. 
Cet  accord  fe  fit  a  Mayence  au  mois  d'Août, 
l'an  ucccxxxv. 

^  M^sle  Duc  Otton  étant  m«rt  »  (ans  hé* 
nticrs  mâles ,  l*an  mcccliv.  &  le  Doc 
Guillaume  aiant  eu  le  même  fort  quatorze 
ou  quinze  ans  après,  les  nouveanx  Ducs 
de  Saxe  fe  voulurent  mettre  en  poflcfBon, 
du  Duché  de  Brunswick  Se  de  Lunebourg, 
mais  après  d'aflèz  longues  conteftations 
les  enfans  d'un  Prince  de  cett&  maîfoa» 
nommé  Ma^nus  TêrqustHS  >  en  demeure* 
reot  les  maîtres  par  un  ttaité ,  après  avoir 
remporté  une  grande  vidoire  fin:  Wcncc& 
las  DucdeSâxe,rânMCCCL:^xviii. 

L'un  de  ces  Princes  qui  fe  nommolt  Fri- 
deric  alloit  rendre  à  l'ancienne  maUbn  de 
Saxe  fon  premier  luftre ,  s*il  n'eût  été  aflafK- 
né^dans  le  païs  de  I^efle, après  avoit  été 
élu  Roi  des  Romains  l'an  Mcccc.  Il  arri- 
va quelques  années  après  deux  chofcs  dàn$ 


h  Marche  de  iriadebdul^  Jj^s  iil  Mi^ 
itfc,  qm<«ic  faîtmifi  graÀ4  chatigeaicflA 
dâfis  les  affaires  de  Sâxc ,  vfic  rAuccnr  Irti 
f  as  cru  les  devoir  odblîct ,  m  Cd^rcmîd- 
rcfflctit  qtte  la  Marche  étaftt  tôftiWft  c^fi^ 
Ic^  tnéns  de  TEmpereiir  figtfïiotid ,  ri  f ^ 
tablît  p ottt  fduLîcûtenat  PrldÉtU  xv.  Màre^ 
Ijrmêdê  i^»femtê*ê ,  de  Vttâtxttttit  ftaiHIfe 
des  Cûiitites  de  £^kr$f^,  &  ctt  UAtt  liff 
remît  cé  pah-là  pdar  une  grande  fôtttwte 
d*ârgettt ,  &  loi  confcra  ctt  itrérfie  teittpfe 
la  digttîté  d'EleÔeur,  fat  k  cdtife'ûterttcrit 
des  Ptîttccs ,  Tan  Hcccccîtvnt.dâni  le  Côtt. 
^e  de  Cônftâflfec.Ceft  d^  lûî  drfeftcfëfcetf. 
durËlcAerir  deBrafndcbotinè  ^aojoiirdhûi, 
qul/oiRîdcurie  partie  con&cràbîe  dé  dfe 
dtfoû  appciIo(ît  autrefois  USâXé.là  ficôriU 
dcchofe  que  t'Autdut  remarc|ûe  îcî,c*dft  diSfe 
bmâfoft  d*  Afeâiiîc  s'étât  éreirice  |:>ât  ta  ihort 
d'Albert  ru.  VÈkûcft^  it  Saittfat  trâhsfé. 
réJ'an  ucctc^tii.  daffs  fâ  rtïalloh  db  lAàL 
wrfs  de  Mîfnîc ,  de  <)uî  font  dcfceii  d<»  Ws 
llcdears  de  Saxe  d'aojourdhuî. 

Ce  fat  dntis  ce  mêrtlc  quîriiîdrtic  ffédles  q'db 
fefit  le  fameux  traita  dci  f  îttes  Hanféatîques 
toqacî  Hambourg  &iattcbbarg  dbnïïcrciit 
uailFâttce  >  âprèi  quoi  pîlilîttitJ?  aûttes  Villes 
^  Vâùclttitie  SâTtt  s*)t  }oigtolrrrit,&  j^àkdcO. 
lîcremcllt  Lobtc,  quîéroît  lapïîncîf^le. 

la  première  aniîéc  du  fcfiîtlé'mé  {l'ê  cW, 
Ma^iïtoiliea'Lformaâ  Aûgstdafg  {ftrcercl^s; 
dans  lefquels  il  coiftptlt  tîôùs  Icg  Êtati  dJe 
rÉnijruxr  d'AllèifaâgtRr,  ÛS^dtîUs  C«fdb 
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de  Franconlc  >  de  Bavicte ,  de  Suaube ,  in 
fcaut  Rheîn ,  de  Wcftphalic  &  de  Saxe  <juî 
éroU  le  plus  grand  de  tous.  Douze  abs  a. 
.pics,  il  divifa  T Allemagne  en  dix  Cercles 
^  partagea  celui  de  Saxe  en  deux,  le  Cercle 
.^e  la  Haute  8c  le  Cercle  de  la  Bade  Saxe. 

C'eft  de  ce  dernier  Cercle  en  pariîculîcjr 
que  TAuteur  a  entrepris  de  faite  rhîftoîrc, 
guoî  qu'il  ne  veuille  pas  s'y  renfermer  fi  ab- 
(olument  qu'il  n'en  (orte  quelquefois ,  pour 
parler  du  voifinage.  Il  contient,  pour  le  dî- 
xc  en  un  mot ,  les  Archcvêchez  de  Magde- 
bourg  &  de  Brème,  les  Êvêchcz  d'Hildcs- 
Iieim,dc  iubec,  deSvcrin  &  dcRacebourgt 
les  Duchcz  de  Brunsvvick-Lûncboutg ,  de  ' 
Alcclcnbourg,  de  Saxc.Lavvcmbourg,  & 
d'Holftcin  avec  hs  villes  de  Lubec,  de  GoC- 
lar,  de  Malhouzê  &  de  Northoufè. 

On  verra  dans  l'Hiftoire  de  ce  même  fic- 
elé la  guerre  que  la  maifon  de  Lunebourg 
eut  avec  l'Evêquc  dlHildcsbeîm ,  &  celle 
qu'elle  foâtÎHt  peu  de  temps  après  contre 
les  Princes  de  la  Ligue  de  Smalcalde ,  dr 
eontre  Albert  Marquis  de  Brandebourg. 

Enfin  nôtre  fiecle  a  vu  lès  efforts  inutiles 

?[ue  la  maifon  de  Lunebourg  fit  alors  pour 
e  rendre  niaitrefie  abfoluë  de  k ville  de 
Brunsvvick,qm  prétendoit  être  indépendan- 
te. La  guerre  de  Suéde  fiiivît  ces  troubles, 
^^fuccaufe  d'une  fi  grande  défolation  dans 
'  k  Saxe ,  que  ceux  qui  avoient  vu  ce  païs-là 
.auparavant avoient  delà  peine  à  le  recon- 
aoicre  j  ap^ci^  les  dégâts  efFtoiables  qu'une 
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gqerrc  de  tience  ans  y  avoîc  faits.  Mus  le 
traité  de  WcftphaHe  aîant  rendu  lapalx  à  ces 
PiovinccSy  y  fit  un  changement  aflec  confî- 
derable.»  en  ce  qu'il  mit  des  Piinces  fé- 
culiers  en  poflieffion  des  Archevêchez  de 
Maedcbourg  &  de  Brème  ,de  Kaccbourg 
&  des  Evêchcz  d'Halbeiftade,  &  de  Sverîn, 
Depuis  ce  temps-lâ  >  û  on  en  excepte 
les  Duchez  de  Brème  &  d'Holftcin,  qui  Ce 
ibnt  trouvé  mêlez  dans  les  querelles  des 
Rois  du  Nord,  la  Saxe  a  joui  d'une  afTez 
grande  tranquîUtî  1  &  la  ville  de  Brunswick 
a  été  foumile  en  i^t),  à  la  maifon  de  Lu* 
nebourg  pour  jamais. 

î  I.  Après  avoir  fait  un  abrégé  de  rHîftoî-' 
re  de  Saxe ,  l'Auteur  entreprend  de  donner 
0  une  petite  defcrîption  Géographique  de  , 
ce  pais-Ià.  On  a  bien  dc&  Cartes  &  des  Des- 
criptions de  l'Etat  >  où  elle  eft  aujourduî» 
mais  pour  favolr  les  liiçites  de  l'ancienne 
Saxe  &  les  noms  de  fcs  peuples ,  de  fes  Pro- 
vinces &  de  Ces  vHes ,  11  but  confulcer  les 
anciennes  Chroniques  &  ramafler  ce  qu'elles 
en  ont  dit  en  divers  endroits,  ce  qui  n'eft  pas 
une  petite  peine.On  croit  qu'on  peut  tirée 
beaucoup  de  lumières  Acs  Aeuves  qui  airo« 
fent  ou  environnent  ces  provinces»  parce, 
qu'il  arrive  rarement  que  les  fl-^uves  chan- 
gent defitûatiou.  Mais  le  n^alhcureft  qu'ils' 
oiit  changé  de  nom,que  les  Hiftoriens  s'y  (ot. 
quelquefois  trompez  &  qutf'lcs  Copiftcsles 
o^t  confondus  les  uns  avec  les  autres.  La- 
5àSea  quatre  ieuves  principaux  ,/'Jg/^£>/4 
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s  file  ,/c  VVefiwySc  tEems^  fur  lefqucls  l'Aq- 
tciir  fait  divetfc^i  rçniarc|ucs»,  que.  l'on  ne 
rappoitcra.  pas  »  non  plus  ^ue  les  aunes  te- 
éhciches  Géographiques,  touchant  \G| 
5axc. 

De  ]^  Géographie  09  pa(&  »  rHîftoice 
4'  EccIçiV^lque  de»  Saxons.  Ce  fut  Chade- 
itiagnç  qui  gtanta  la  Reîiglon  Chrétienne 
ilpas.  teur  pus.  Auparavant  ils  étoient  noa 
(quIc ment. Paie nsx  mais  encore  extiénie* 
Bjcîiit  fupetftî.ilçux ,  U  a/ionncï  aux  ftrtîlc- 
g^s.  U  y  a  de  Tapparcnce  cjuc  ceux  qui  fc 
convertirent  rcs.prçmîers  furent  les  habitons 
des  bourgs  i  &  c'eft  ce  qui  Fait  qu*en  Alle- 
mand onappelle  Us  Païens  die  Heidtn  conw 
me  qui diioit  Tes  habitans  des  hruUres  %  aînfi 
qpe  ffiffimi  en  Latin  iîgnific,  proprement 
dus  gens  de  vitlfifif^yVSitcc  que  ce  furent  lf^%  < 
derniers  qui  embrauerent  le  Chtiftiani(mc« 
Qn  afiure.  qu'encore;  au}ourdhui  on  voie . 
d"4pscepa%-Ia  pluiieursreftes  de  l'aacknnc 
fupciffîtSon  y  que  Poti  trouvera  decrlu  dans 
un  livre  que  le  Grand  per<  de  l'Auteur  a 
cptnpoS  touchant  Irminfkly  Divinité  turc- 
lallre  dç  la  Saxe.  AufTi  fàllut-ll  autrefois  que. 
CbarlcQ}ag|;ie  cn^plolât  fes>arni6es  vl^otlea. 
&sJL  converti];  Tes  Saxons  obftînez  dans, 
leur  IdolatriQ ,  d'où  vient  que  quelques  Au- 
tenrsVapf.clIent{M^^irr«iari;ki.  M^Meibom 
teinaxquc  enfintc  pbiileuri  cbofes  touchant 
les  dlvcrjs  DiQC(e(cs.d&  Usaxe^  &  renvoie.  , 
Qourl&xcfte  à  ceux  qulcnonticiic 

^41  P.  ^4.,     . 
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.  Ji<tt4>fi^ic  même  à  r^gaiA  ^  Viâftolte 
0  des  Loîx  des  taxons.  Us  fulvoienc  au 
commencement  dcccrt^mcî  coutumes,  qal 
.  n'oac  çté  écrites  cjuç  fori  tard,  &'aur<jaçlîcs 
Charleteagne  mêla  fes  nouvelles  Loix. 

Pîéfcntenicnt  le  dtdit  Romain  cft  îritro- 
ddc  en  Saicc ,  comme  dans  le  reftc  de  V  Al- 
icm^ne.On  peut  cônfoltcr  paitièullcre  Aient 
fut  ces  mitîcres  îe  Litre  de  Conrinpus ,  M 
VrJginejMris  Germa»ich .  s 

1 1 1  L'Auccor  emploie  le   telle  àt  Htli 
Ôûvïiigc    «  à  donner  une  lifte  dtt  An- 
'  &tçs  qui  ont  écrit ,    ou  qui  peuvçftt  fttYit 
à  écrire  VHlftoÎTe  de  Sa^c ,  ôû.  etiûn  ^l 
•  opt  traité  de  la  Généalogie  des  faitillks  de 
-  €t  païs-là.  Oû  croit  du*0!ipeut  faire  beat- 
'  coajir  d'nfagc  non  feutcmcnt  des  hîftoîtcs 
▼efttabfes  &  fcrîcofes  ,    maïs  encore  des 
tegeiides  &  des  vies  des  Saints ,   où  Totx^ 
tMBNz  fotjvtnc  des  noms  de  lien  &  dts^ 
theotôancés  ,    qu'on  ne  fauroic  appren- 
dre d'mHciKs.  On  lotfé,  à  cette  Qceahonîes 
Jcftîtcs    BoUndHs ,  HenfclnnÛts ,    8C  F*- 
' fffèr^h   qui  ont  publié    un  jraftd  fiom- 
bfe  de   ccj  rîccs. 

tl. 

il  fr,  S5;. 
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VI, 

3[oANNi8  Harduini  Sûcietmk 
lefiê  Vreshyteri,  De  Baftifmo  §luAftU 
tripltxi  De  Baptifmopro  mormis.  De  Bmf^ 
êifine  in  vine.  De  èaptifme  in  mminê 
Chrifti.  Parif.  1687,    iû  4.  pog.  %y 

X  ^  Apretnîercdcs  trois  DKTertatîons 
I      contenues  danscec  Ouvragc^cft  une 

jLmJ  explication  de  ces  paroles  de  5. 
Faal  y  I.  Cor.  xv.  Autrement  qm feront  ceux 
qui  font  hntife^  pour  les  morts  (wi^  r  «»;4»  ) 
files  morts  ne  reffufcitent  poinO.ponrquoi font" 
iïs  hati:(e:(^pour  eux  ?  Le  P.  Jflardouïâ  cfOMC 
que  deux  chofes  ont  rendu  et  paflâge  obfcut» 
la  première  c'eft  la  rwanicrc  oblcuie  dont 
rintcrprctc  Latîn  l*a  traduit, &rauucc'cft 
Ifl  trop  grande  fubtîlîté  des  Commentateurs 
qui  ont  cherché  des  difficultex,  où  il  n'y  en 
ayoit  point. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  la  même  Faute 
«juc  les  autres  ,  TAuteur  établît  cinq  règles. 

Far  lefquelles  il  réfute  les  explications  que 
on  a  données  jufqu*à  préfcnt  de  ce  paflâ- 
ge, &  veut  que  Ton  juge  de  la  fiennc.  La 
première  c'eft  que  Ton  ne  doit  pas  s'éloi- 
gner fansncccflité  de  la  fignîficacion  pro- 
pre des  mots.  Ceux  qui  expliquent  ce  pa{^ 
fâgc  des  pénitences,  que  peuvent  fubir  les 
Tivans  >  pour  obtenir  aux  morts  la  remidîon 
,    -  dp 
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Ac  leurs  péchez,  pcchcntcoûtic  cette  teglç« 
pskxcc  qu'ils  cxpli4ucat  fans  necejdcè  le  ino( 
^cBatimêàinsunkns  mécaphonqoe, ou- 
tre qu'il  m*y  a  aacua  endroit  de  l'Ecmurc, 
où  il  fe  prenne  pour  des  afflictions  volon- 
taires. La  féconde  règle  c*eft  que  toutes  les 
explications  doivent  être  conformes,  nott 
feulement  aux  tcimes  de  la  Vulgate ,  nïaif 
encore  à  ceux  du  Texte  Grec.  Aînfi  on  doit 
tcjcttet  touces  les  interprétations  qui  font 
contrjures  au  fcns  de  ces  mots  vVtç  r£f 
«ftxp«y  rquoi  qu'elles  s* accommodent  aflct 
^icn  aux  termes  Latins  ff9  tntfti^U,  Le  P. 
•Hardouïn  en  rapporte  divcrfes  ,  qui  ont  ce 
^éfanc.  LatrodGéme  rcgle  pofequc  S.  Paul 
n'a  pas  appuie  fon  râfonocment  fur  quelque 
-coacume  érabiie  fans  (aiiba ,  comme  étoic 
celle  de  ceux  qui  fe  faKbtent  batifei  en  la 
place  de  leur  amis  moics ,  fans  batême^Ceft 
'  donc  en  vain  que  quelques  Auiturs  fiippo- 
fent  que  S.Paul  a  tiré  un  argument  de  cette 
coutume ,  parce  qu*il  n*y  aurolt  tien  eu  de 
plusaiféauxadveifaltesde  la  Refutredioo 
que  de'  dire  que  cette  coAtume  étoit  sidl- 
cuie^  ce  que  TApôtre  n*auroit  pu  nier.  La 
quatrième  fuppoie  que  par    vwie  ^  ntùfth 
il  ne  faut  pas  entendre  tous  les  motts,mals 
feulement  quelques-uns  ,  à  caufe  de  rarti- 
cki?ftr,aulieu  qu'il  faut  cntendte  tous  les 
morts  dans  les  termes  fuivans,  où  il  n*yâ 
point  d'article  6*  i)^ê»s  vtie^èi  hk  iytî^A  fi 
»mnsH$  mermi  ndu  r^j&rji»}»/.  On  réfute  par 
ce  principe  divcrfes  latctpretations  ,  6c  eix- 

D    4  tre 
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ue  autres  celle  €fn  pan  Jes  «vtrif  9  À  ««ii/l 
ikfysê^ls  on  poavoit  fe  faire  Inicilèr  >eii£eA4 
MUS  les  Mait7rs.On  ajoute  coocre  cetie  es» 
f  Ikation  que  dans  ie  tcinpstqQe  la  prêmiecft 
EphreauxConnthiens  a  été  écnte,U  n'y  a# 
Toît  ea«  encore  beaucoup  de  martyrs  »  n'é* 
tant  Êttt  mention  que  de  deux  dans  les  A» 
^es ,  favQir  dc3.  Etienne  ic  de  S*  Jaques. 
On  ruppofe  que  cctce  Epicte  a  été  écrite 
Fan  L 1 1.  de  Jcfas  -  Chrift  8c  le  xx  i.  df 
rEmpercur  Claude,  environ  dix  aa^  apiis 
la  mort  de  S.  Jaques  &  dix-fept  apràs  ceik 
4c  9.  Etienne,  La  dfctnicrc  règle  que  i'oa 
étaUit  ici  >  c'cft  Que  l'on  ne  doit  point  avaa» 
cer  que  S.  Paul  hdt  allu£o.i  k  q  dque  as^ 
cîennecoâtame,  qneronn^pulile  pcouvcc 
qu'elle  a  été  cnoGige  de  (o  cetqs  &  en  nxat^ 
trer  quelque  trace  dans  les  (îccles  £2Îrans« 
l^aila  on  refuse  ccuxqniont  cni>  que  ^« 
yanl  pade  Ici  de^ux  qui  Te  ËtifoicBr  baôcMC 
Tur  les  tombeaux  des  martyrs. 

Apres  awitabifi  léfuté  les  explication 
qu'on  a  données  jafqu'à  prefent  de  ctnifla- 
fie,  le  P.Hardoujta  remarque  que  S.  Pjiu#  dî- 
We  tes  Chrétiens  en  quacre  ordres  :  I,  ceux 
^  faiiblent  profeiKon  du  Chxiftianifine  6e 
qui  étoient  encore  en  vie ,  v.  14  :  i.  Les 
Chrétkns  qui  étalent  moits  ,  v.  18  :  ;.  ceux 
quiàcaufedeslmocts  voaloîeot  être  bâti- 
Kz,  y.  %^  :  4.  Les  ApAtres  eux  mêmes  v. 
fO.  &  )x  Ce^  du  troificme  osdie  dont 
parle  S.  Paul,  félon  k  P.  Hacdoulia,  Scâl 

^  P.  U. 


»cvcut  d'rciWCDC  chofc.fice  »*cft  ^'«tfi 

^oiolc  uàc  preuve  de  ia  créance  4es  Ouà^ 

cieas  touci  unt  la  ïiQmoÉdQtk  >  dttu  lacoo- 

«iûitc  de   -eux  qui  s'étokar  fiùt  baûfci  à 

Cotkiihc.  À  i?iSi0  dei  m»u ,  ç'eft  à  &e  à 

caufc  d'un  -graoà  nombre  de  pecfoiiQcs  qui 

^coîcQt  mortes  en  peu  de  temps  d^os  cette 

^S^ifc ,  ce  ^uiavoic  fait  réÎQiidtf  pliifieuuâ 

t  faire  banzcr  au  plutôt,  de  peur  de  mo^ 

nï.  faas  batême,  e  n  cas  qu'ils  vinflent  à  mou- 

lît  d'une  mott  fijbite.  SI  on  lui  demande  4e 

qui  il  ^  appds  qu'il  y  avoit  eu  alors  u»c 

.  mortalité  dans  rEgUff  de  Coiinihc.  il  ci;c 

S.Paul  ki-memc  qui  dit  dans  cette  mêa^ 

.  ^p'  Ch.  X.  30  que  pout  avoir  communié  xu- 

d^gncmenc ,  plufkurs  étoient  malades   ou 

^noits. 

il  arriva  quelque  /i  chofc  de  femblable 

^u  ceinps  de  S.  Auguftin  »  qui  rapporte  d^us 

n  ^u  M^ckitiàimn  que  lcs)ui& ,  ks  Palen^s, 

.'^  &  kcs  Catéchumènes  qui  étmcnc  à  Jetais- 

j^  lem  >  &irait  fi  épouvantez  par  uu  uemblc* 

M  ment  de  terre  qui  y  arriva ,  <p*iis  fe  firent 

yyCous  bacizer;  &  que  La  même  choie  ar* 

ûva  en  quelques  autres  Heox.    M/urcglUn 

dans  (a  Cronique  rapporte  cet  événement  a . 

Xanaéc  ccccxix. 

U  Xe  fuiet  de  fa  féconde  £  Diffcrtatîon  cft 
iue  réponce  du  Pape  Etienne  n.  donnai 
l'an  Dccx^iv.  fur  vne  demande  qu'oalui 
avoit  faite  »  ii  un  Prêtre  ^  qui  avp't  bacizé  ua 
enfant  en  danger  de  mou  avec  du  vin>  nf 

#  P.  17      b  P,  ij[. 
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derolt  pas  être  puni?  Il  répond  que  non.  Se 
voîci  les  cerraes  de  fa  réponce  :  Si  in  vino' 
quis  f  proftêreu  quod  aquam  non  inveniebat 
ûmnino  perieliMntem  infantem  ùsptiTavit, 
nulU  ti  exinâe  sdfcrihitHr  culpa  :  Inp^ntes^ 
-'fie permaneant  iniffo  ^aptifino.Namfi aqum 
adftéit  prefens  ».  ilU  fresbyter  excommuni" 
tetur»  di^pœnitenttA  fukmttatur  i  qui4  eon^ 
tra  Canonum  fententiam  s^gere  prAfumpfit, 
C'cft  le  P.  Sîrmond  qui  a  le  premier  publié 
ces  réponces>  dont  peu  ont  donné  autant  de 
peine  auxSavans  que  celle-ci.  On  n'a  pas 
©fé  dire  qu'elle  n*étoit  pas  veritablcmcat 
4e  ce  Pape,  (bit  à  caufe  de  Tantiquité  du  Mf. 
d'où  on  Ta  tirée ,  foît  parce  quil  s'en  trouvc- 
unc  route  fcmbiablc  dans  une  Lettre  dj* 
Pape  Siriceà  Gencdus.  Cependant  il  eft  dîf. 
£tîle  de  concevoir  qu'un  Pape  ait  pcrn>îs- 
de  batîzer  avec  du  vin, contre  le  comman- 
dement de  Jcfus  Chrîft ,  8c la  pratique  con- 
ftante  de  toute  rEgUfc.  Le  P.  Haidouïn  fait 
▼oir  les  inconvenicns  qu'il  y  a  à  Tavoudr  St 
montreauffi  que  ceux  qui  croient  que  ce 
'Canon  eft  fautif  fc  tronlpent. 

II  ajodte  à  cela  les  réponces  entières  dti. 
Pape  Etienne  ,  pendant  qu'il  étoît  en  Fran- 
ce ,  «  avec  les  Décidons  de  S'irîcc  qiii  y  ont 
du  rapport.  -'Il  y.a  dixcneuf  réponCcs  que 
Ton  attribue  à  Etienne  II.  dont,  félon  It 
P.  Hardouïn».  il  y  a  dix  de  (ùppoftcs ,  &  at- 
tribuées faufl'emcnt  à  ce  Pape.  Six  des  mê« 
nés  ont  été  d'abord  publiées  fous  le  nom 
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ic  Sirîcc ,  &  cnfuite  mêlées  avec  les  Kèpon^ 
ces  d'Etîcnnc ,  fi  bien  qu*il  n*y  cd  a  que  neuf 
qui  foicnt  vcntablcmcm  de  lui.  Le  Canon 
qui  permet  de  batlici  avec  da  vin  cft  k  xi. 
en  otdse ,  &  fc  trouve  parmi  ceux  que  le  E. 
Hardouïn  rejette.  Les  mincipaies  raifoû* 
fur  IcfqueUes  il  fe  fonde ,  c'cft  qu*ils  ne 
font  pas  contas  en  forme  de  réponfe  com- 
me les  autres ,  &  que  le  ftyle  cft  difFcrcnt 
de  celui  des  autres.  Le  Pape  Etienne  ap- 
puie fesrépôfes  &r  ladodtinc  de  fes  prédc,- 
cedeurs»  &  n'avance  tien  >  comme  de  fba 
chef,  au  lieu  que  les  Canon?  que  le  P.  Har- 
douïn recette  font  de  (impies  décifidns,dout 
on  ne  tend  aucune  lailon. 

III.  a  Enfin  la  dernière  Diffcrtatîon  trai- 
te du  Bacême  adminiftié  an    nom  de  Ufuê 
Chrift.  One  Réponfc  de  Nicolas  Kaux  Bul- 
gares en  cft  Toccafion,  &  il  cftjjon  d*civ 
jrappoiter  ici  les  propres  termes  :  A  quodam 
-  Judàù  y  ntfcitis  utrum  ChrifiiAno  ab  ?Mg/i^ 
niTi  mult^s  in  pAtri^  ^uefiri  bitfji'{fHot  nff^ 
fitis ,  ^  quid  de  hh  fit  apndum  eenfulitih 
fyc.  Vous  afiùrez  qu'en  vôctepaïs  plufieurs'^ 
ont  été  batizez  par  un  certain Juif>que  vous« 
ae  favez  s'H  croît  Chrétien  oa  Paien^^*^ 
.TOUS  demandez  ce  que  vous  devez  faire  '^ 
en  cette  occaâoo.  Il  eft  certain  qu*il  neî« 
îcs  faut  point  rebatizcr ,  s'ils  ont  été  batvf* 
ztZjàu  nom  de  la  S,  Trihi té, ou  feulement  «• 
au  nom  de   Jcfus  Chrîft ,  dont  ou  trou- << 
Te  un  exemple  dans  les  Ades  des  Apôtres,**^ 
.car  c'cft^  la  même  chofi:  félon  l'explicatio» 


i»  S^AjnbroifeiMaîs  aqpafaraiit^  faïts'îii-'' 
foancr&cc  juif  a  été  Chrétien ,  ou  Pâîeu,*^ 
.Ws'iU.a^réscçUcmlHaflé  k  Chdttiamt:*' 
.3»c  i^qooi  quf,  ooas.  croyions  qu'il  qc  faut" 
f^t^cyiUci  ^e  qoc  S.  Auguftin  dit  du  ba*<# 
l^me.  ^iM  ^vmsjMffifammint  nwutiy  «» 
4itii,  ^M«i  fft  ^i  np^fê*  h  Hétiim  qui  « 
^  fMfftftii  fmr  Uspéu^ûUf  d$  PBvémgUe  ^ 

Mdnt  fui  l'adminifixe  m  qmi  U  reçoit,  fiit  ^ 
tf^^il  éik  detfmttwds  compàiresÀ  h  dÔQrïm^ 
Tehft9  iêitckMntU  Fwi  ,mtâMchéUitUVilsy  ^ 
êH  Hachant  U  S,  Effrit.  Cette  R^n&  ^ 
fb  Cfouvedanc  le  cecucilriies  Conciles  à  Tau»- 
née  DcccLviii. 

Piu(îe»rs  ifheologlen(>  fondez  fiir  Pau. 
forké  de  Nicolas  L  ont  cru  que  le  Batémc 
ncfecoîc  pas  moins  iegiâme,  fi  aulicnde 
dire  cnVaàmirHàszta  Je^tikati:(e^su  nêm 
ÀH  VeUidHWils  y  e^.  on  dîToic,  UuhMiiS(m 
sm  nêm  de  U[m  Ckréfi.    LcCardlnal  Ca}«. 
fati  a^oif  Toâteou  ce  fencî  ment  dans  fes  Bu 
«Hçç  ,  mais  ?ic  V.   fit  effacer ,  dans  la  te^ 
condeSdîtton  de  Ronne  des  Oeuvres  de 
Cajçtan,ccqu'Uen  avoir  dît.  On  trouve 
néanmoins  encore  la  raêmc   penfée  dans 
cellrs  du  Pape  Adrien  vi.  imprimées  à  Rot 
n1ç^  fous  fon  Pontificat  &;  par   fon  ordre 
Vàn    MBxxïi.  ' 

:  Mais  le  P.  Hardouïn  qui  a*eftpas  de  oc 
fcntîmcnt ,  dît  que  ni  S.  Luc ,  ni  S.  Ambroi- 
fe ,  ni  le  Pape  Nkolas  L  ii*ont  hyotWè 
cette  Jftn(écr  quoi    «l^'i^  Qffoiàîà  que  lem» 

faplcs 


n 


farolu  OBC  un  icnl  fc  même  (cm  «  il  dis. 
f  «'& w  *Aii{f  s»i$mdê  Ufiu  Chifi,  c'cft 
leccrpli  le  Batêmt  >  après  avou  Invoqrié 
Je fosChrift.  Volez  Luc  XXII.  z6.  Il  Eût  en 
fiiiccune  remarqae  biea  plus  f^(Uc>c'cft 


icfett  daos  les  Aâes  du  Puflif  >  pour 
quei: que ^  Mmi^ i#^f  C^r^  fuc îavoqoé 
ca  cette  occaûoci  paie  ceux  qiat  fiiceat  h*- 
tizez. 

Oo  fait  qof autrefois  ceux  qm  ▼odolenc 
^  recevoir  le  bacéme  étoîenc  obtigez  de 
rendre  raifen  de  leur  foi,  quoi  qu'on  ne  laif- 
âc  pas  de  regarder  leur  bab&me  cocaoM  Ic- 
gkimé,  eacoie  qu*iis  fd&nc  infeâez  de 
ouelqoes  eucncs ,  mèine  à  Tégaid  de  lad9« 
ârinc  de  la  S.  Trinité.  C'eft  ce  <yi'on  mon- 
tre par  <^ques  paflâgei  de  S.  Augt^n. 
Comme  dans  cette  confefllon  de  foi ,  opr 
exîgedit  que  L'on  témoignât  de  csoire  la  5. 
Trinité»  il  eft  arrivé  que  l'on  a  pris  pout  la 
leême  dioTe  être  batiz<  àik-mêmdê  Ufuf 
QhfifiU  tmmmdêUDfimtf^  LeP.Hai^ 
àoxkisk  cite  pour  cela  le  L  Concile  d'Arles  > 
tenu  Tau  ccccxiv.  qui  ocdonne  f«#)?  f «^ 
CM»  nmmt  d§  qttei^Héi^éhi  éUnt  Vi^fi» 

Ih^,  vok  qH*U  i^éfi  kéttizé Mtt^  nom  dit.  Fêrt, 
du^fih  é^dfkS^  B^u  (  U  pervidecint  eom 
sa  Bance.  liliii  a(  S^imSiMifto cfle  bap«- 
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latum  )  on  lui  imfofe  feulement  les  mains^ 
que  fi  étant  interrogé  H  ne  refond  fai  cett' 
Trinité ,  qu'il fiit  b/iti\é.  L*  Auteur,  qui  croît 
que  (àos  la  formule  le  te  bati'^e  Mse  mm  dte 
Vere ,  ^e,  le  Bacêmc  cft  nul ,  remarque  ne- 
anmoins  que  le  Concile  d'Arles  n*<>rdoniïc 

Î>as  qu'on  demande  aux  hérétiques  de  quel- 
cs  paroles  on  s'eft  fcrvi  en  les  bacîzant ,  « 
car  qui  pourroic ,  dit-il,  exiger  avec  Jufticc 
d'un  Paït'an, qu'il  fût  cela ^Ccft  pourquoi 
on  ic  contente  qu'il  faflc  profeffion  de  croi- 
re en  la  S.  Trinité. 

Le  P.  Haidoumfoâtîcnt  h  que  S.  Am- 
,broifea  voulu  dire  la  même  chofc  que  S* 
Luc ,  lors  qu'il  a  dit  dans  fon  Ouvrage  tom^ 
ihunt  le  S.  E^tit  Lîv.  i.  Ch.  j.  en  parlant  du 
bacême  de  ces  Juifs,  dont  S.  Luc  nous  fait: 
l'hiftoire  dans  les  Adcs  :  quod  verh  raci^ 
tum  fuerut  j  exprejfum  eftfide  :  chm  enim  di^ 
iitur  in  nemine  Domini  lefity  fer  umtatetrt- 
ueminis  impletnm  myftetium  eft\ ,,  la  fol 
,,luppléa  ce  qui  îic  fut  pas  exprimé  par  les 
}>  patolcs ,  car  quand  il  eft  dit  tmnom  dtêf 
yiSeigneur Ief$ee i  ce  feul  nom  renferme  tout 
„  le  inyltere.  S.  Ambroifc ,  (clon  1* Auteur, 
qui  examine  au   long  ce  pafTage,  parle,, 
non  des  paroles  qut  font  proprement  la  for- 
mule du  i>aeême ,  mais  de  la  profeflion  de 
foi  que  ceux  qui  le  reçoivent  font.  On  cite 
divers  «adroits  du  même  Pcre  >  par  oà  il 
parôit  qu'on  regardoît  de  fon  temps  com^ 
me  la  véritable  foimule  du  bat^me  ces  du-- 
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les  pacoies  :  U  te  bdtil(e  au  n$m  dn  Vtfêyére. 
L'Auteur  pcrfiiadé  qu*il  a  donné  le  vérita- 
ble fens  de  S.  Ambroiiè  «  pafle  à  la  cenfure 
que  R,CûCf^  faîte  de  quelques  penféesde 
ce  Père ,  qui  en  parlant  de  Tablutlon  des 
pieds  des  Apocres  &  particulièrement  de  S. 
Pierre,  Jean xiii.  dît  qvie  Jefus  Chrift  lui 
lava  îes  pieds  pour  lui  oter  les  péchez  hé- 
reditîdres,  car  nos  propres  péchez,  ajoute-» 
Ct-îl ,  nous  font  remis  par  le  batéme  idto  ,> 
flama  eius  ultUtituf  >  m  hÂr/ditaria  feccata 
tolîantttf,  Noftra  enim  profria  fer  Captif- 
mnmabluunttét,  Lih,  delnitiand,  c.  vi.Le 
P.  Hardouïn  croît  que  par  Us  peche'^heredp- 
f aires  il  faut  entendre  les  péchez  véniels  & 
particulièrement  ceux    que   l'on  commet 
par  înadvertencc ,  dans  Icfqucls  on  tombe 
a  caufede  lafoibleflc  de  la  nature  quç  Ton 
aVieiltée  d'Adam.  Pour  effacer  cette  forte 
Àt  peckcz ,  on  avoît  accoutumé  dans  TEgli- 
fc  de  Milan  de  laver  tes  pieds  à  ceux  que 
i*on  vcnoit  de  Vatizcr ,  Se  l'on  trouve  encore 
des  traces   de  cette   coutume    en  divers» 
anciens  Mî/Ièls,   comme  le^  P.  Mabillon 
BenedîAîn  Ta  remarqué.  Pour  les  péchez 
que  S.  Ambroife  nomme  propres  ,  le  P.  Har- 
aotiïn  entendues  péchez  commis  pat  mail-* 
ce.  La  principale  preuve  qu'il  en  apporte, 
c*cft  que  fi  S.  Ambroife  a  voit  dû  ce  qu*otx 
lui  fait  dire,  il  auroî» parlé«xontre  la  dcétii- 
ne  de  rEglîfev&  contre  la  raifon. 

On  prétend  de  même  a  que  le  Pape  Nicd» 
las  ne  parle  d*abord  dans  fa  Réponfe  que 
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ddla  confeffion  de  ceux  qui  ceçôîveoc  IÇ 
batême  ;  6c  non  pas  des  paroles  de  ccluî 
qv)i  l'adminiiVre,  &  ae  veut  dire  autre  d»^ 
K ,  G  ce  n'cft  qu'il  fufiîc  de  faire  proiei&aa 
de  croire  eajefus  Chrift  pour  êcre  batîz^» 
quoi  que  celin  qui  badze  .  doive  fe  fcrior 
oeccflairement  de  ta  formule  ordinaire*.  Les 
Bulgares  avoienc  depuis  peu  cmbrafle  le 
Chiiftianîfmc»&  avoient  ctà  batizcz  pac  jott 
Marchand ,  car  c*c(V  ce  que  Cgpifie  le  mot 
de  luif^  ce  qui  eft  venu  de  ce  q^ils  lanacion 
Judaïque  étoitMès  lors  plus  âdoiuxi^Q  m 
commerce  que  les  aunes.  Il  falloic  (avoir  fi 
ce  Marchand écoit  Chrétien,  &  s'il  favoîc 
coDimeiic  on  doit  admmiftrer  le  bai^me,  ce 
qui  fait  la  (èconde  partie  de  la  Réponfe. 

L'Auteur  refotc  enlûlie  le$  raifons  die 
ceux  qui  ont  «  arctibué  un  autre  (tns.  aux 
l^aroles  de  NieoUs  L  &  morurc  qu'en  lai- 
tant  profcflîon  de  croire  en  fefus  Cbûft, 
OfiiFaïc  profefllon  de  croire  cxkUSaince 
Trinité. 

Enfin  il  s'applique  à  faire  voir  que  pic(^ 
que  tous  les  Beredques  ont  autrerois  batl- 
zé  au  nom  du  Père  »  du  FUs ,  &  du  S.  ££• 
prît ,  félon  ces  paroles  de  S.  Auguftîn  :  k 
TMliks  mv^nuimtHf  Hdrêiiti  qui  ommwê 
mn  bstptj^nt^quMmquiMin  iltit  Vithk  haf^ 
ti:(em'  Mais  comme  quelques  Anciens  ^ 
«quelques  ConcUes  ont  été  d'un  fentineac 
contraire  toucnant  de  certains  hérétiques, 
vCeb  dootte  occaGon.  eu  P.   Hacdouïn  de 

.   iiP.(^«^DcBapt«UU)^Tu.C.»j,. 
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i$t  iitvet&«  ttmatcfics  for  cette  «aticrt 

^lAcroQ  pourra  Uie  dans  rOrî^nal.  llrcn* 
TOftC  àone  aacre  occiTton  rexamea  de  ces 

3i^eftioo&:  ponrquoî  GfCgmre  1.  dit  e^  Tor 
cvok  cebatiacr  les  Sooofietis,  puirque  le  f»* 
£oad  CodcUcd'Adcs  ie  défend?poai:qiioice 
méaic  CocUe  condamae  le  bacênu  de  Pho- 
fta  que  S.  AiiffitiHn  trouve  boa  ?  pourquoi 
ft^  Pcue  reçoa  le  batèoie  de  Mat cion  >  que 
«Onu  VKgiUe  Grex|Re  rcjeccok  ?  pourquoi 
•^a  Orlem  «a  rebacizoît  les  Ebîomtes,  les 
Ceciacbicos  »&  Les  Manichéens  «  quil  étoâc 
liéfeiub  de  rebactiet  en  Occident  ?  êcc. 
-    #  A  l'occafion  de  ces  Hérétiques  on  6it 
.^leli^ues  remarques  fur   les  fcâateurs  de 
Étti  ds  Samoface.  Il  en  a  eu  deux  piînci- 
.«gi^»  PhocntEvèque  de  Sirmiam  dans  l'H- 
Xyùe  Qcciicmalc,  de  Bonofe   EYiqt^  de 
5«rdb$ier<laas  l'orientale.  Phocm  aroit  M 
dîG^fîe de.Maccel  Evêoue  d'Xncyic  en  Qa- 
}atte»  &  Bonofe  héiîta  de  Pbocio  Tes  fenti* 
«icns.   Le  P.  Hardouïn  croit  que  par  les 
PaulWizaas.ou  PauHaniâcs  >  Les  Pcrcsda 
,Cofi^ik  de  Nicée  ont  eacenda  ks  Galatfts 
éifcifliG$4t  Marcel  >  donc  S.  Hilaire  a  «Ht 
dda»  iÔA  Liv.  V 1 1.  contre  les  /^iieos  :  Znp. 
^  «w^«i  4b<  SMttiM  2>vi  ft^jfiùnêm  Gat^ 
MM  emHirit$it  ,>    La  Galatic  a    élevé  av«c 
»>  tnapkté  bk»  des  gens,  qui  ont  fait  profef- 
Mcfioa  de  tte  cxoke  qti'ua  Dieu.  t'AutcHt 
•CioU  ^e  Us  Pesés  de  N'cée  ont  eu  leivs 
lairoivt  fonr  iie  nomiv^jas  /es  Hérc£sr« 
ques  par  leur  nom.  Conltaatin  les  a  imitez, 
.     0  P.  7S*  fclon 
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fclon  le  P.  Hardouïn,  en  appellant  les  feéU- 
cears  d*Anu$    plûcoc  Vorfky riens  en' nom 
d'un  PhiLofophe  Payen ,  qu'Aricfis^  da  nom 
d*un  Prêcrc  Chrétien.  S.  |crônic^a  évité  de 
même  de  dite  le  nom  de  ce  deiûiet  dans  fa 
Chronique ,  iui  l'année xxiii. .  de  Condan- 
tin>c*eft  à  dite  Tan  de  Jefus  Chr*^  ;z8.  qu^A- 
rius  fut  rappelle  d'exil,  comme  il  paroît  pac 
Philoftorge.  Aulieu  de  dire  Arius ,  il  a  dit, 
forfhyrius  mijfo  t^d   Cofiftaminum  infigni 
ni9inmine  exjf lie  liber atur.  Oh  a  accoutumé 
.d'expliquée  ces  paroles  d'un  Poëte  nommé 
tublius Oftutiéinus  Forpkyrmsim^is  le  P, 
Hdrdowïn  les  applique  à  Aiius,  parce  qrfA- 
lius  fut  délivré  de l'exilccrtc  même  année. 
Au  rcfte  quoi  que  les  Paulîanifles  regar* 
âaiTent  ^efus  Chtîil ,  comme  un  homme  re- 
vêtu d'une  vertu  divine,  ils  ne  laiiToicnt,  de 
batizer  comme  les  autres  Chrétiens.  Il  n'y 
a  eu  qu'un  très- petit  nombre  d'Hérétiques 
qui  fe  loicnt  en  cela  éloignez  de  la  pratique 
générale,  comme  les  Gnoftiques  &les  Va- 
kntiniens ,  dont   quelques  uns  batizoienc 
mu  nom  du  F  ère  de  touSi  qui  eft  incennUp 
de  la  vérité   qui   eft  mère  de  tMs  y    ^ 
de  celui  qui  eft  defcendu  en  lefus ,  au  nem 
des  trois  principes  fans  commencement  y  des 
trois  fils ,  é*  ^^^  '''*"  Faraclets  C'eft  con- 
tre ces  Hérétiques  queie  Symbole  attribué 
à  S.  Athanafe,  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Ven 
^  n9m  pas    trois  ,  qu*un  fils  ^  non  pas 
tfoss,  qu'un  S.  EJ^rif  <f  npnpa$  troism 

Vli. 


^  Hifiorique  de  FAtmie  l6i7      91 

VIL 

I-bBovclibr    db    L*E  v  r  a  f  ï£ 

0U  la  Guerre  SMsntitContevant  def/tvis  ?i* 

liiiqms  et  Chrétiens ,  qtéi  feHventJêrvir 

de  lumière  mux  Rois  (ji^aux  Souverains  de 

lot  Chrétienté  j  four  garentir  leurs  Etats 

des  Turcs  iff  ref  rendre  ceux  quils  ont  u^ 

■   furpé  fur   eux.  Avec  une    relation  de 

VOYAGES  faits  dans  la  Turquie, 

UTheUsJeéla  l^arbarie.  Parle  R.  P. 

]ban   Coppin,  autrefois  Cafitai- 

w-Lieutenant  de  Cavalerie ,  Conful  dès 

lErtwfois  à  Damiette.ér  Syndic  de  la  Ter- 

re  Sainte'yàfrefent  vifiteur des  Hermites  de 

Finftitut  refarmkfous  Nnvoc^tion  de  S.  /• 

Batifte  au  Diocefe  du  Ffty*  4»  A   Paris 

US6,  pag.  456.  ' 

QUoîauelc  R.  P.  Coppîn  ait  prîs  l'ha- 
bit d'hecmitc  depuis  plus  de  vint  ans, 
&qu*il  foît  préfcntcmcnt  au  defl'tts 
de  l'âge  des  vieillards  fcptuagenaires  ,  on 
voit  bien  néanmoins  qu'il  n'a  pas  quitté  fon 
humeur  guerrière ,  puis  qu'il  veut  cmploîcr 
ce  qi»  lui  rcftc  de  vie ,  &  tout  ce  que  des 
volages  de  plufieurs  années  &  une  longue 
expérience  lui  ont  appris,  pour  faciliter  aux 
Chrétiens  la  conquête  de  la  Terre  a  Sainte, 
£cniême  de  tout  l'Empire  Otthoman.  Il  fait 
voir  d'abord  l'importance  de  ce  dcflcm>dans 
on  difcours  qu'il  adrcfl'c  aux  Prînccs   Ghé- 
ticnsA  propofe  enfuitc  les  moyês  d*y  rcttffir. 
mUu  L'or. 
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L'ordre  qu'il  ob(crvç  eft  de  rechercher  les 
caufes  de  i'accroifl'eméc  des  Turcs>de  décou- 
vrir kuf  politique,  de  doaaer  u»e  dcfcti^p- 
tion  de  leurs  forces ,  qui  ne  Toat  pas  à  beaii- 
coupprés  fi  grattdcs,  ielon  l'Auceur,  q«'oii 
&.riixia^e  d*ordinûre  y  de  de  marques  les 
d^Nits  des  expcdicioas  9  qv'oo  a  feicescon- 
ue  eux»  flc  qui  a*otu  pas  ea  le  £icc^s  qu'oa 
t;i  atcendoic.  Après  cela  il  vient  aux  reme* 
des  qu'on  y  poorroît  apporter  i  le  principal 
«ft  Tunion  des  Princes  Chrétiens  »  d«At  il 
montre  la  néceffité  le  la  poffibllité  Bc  att 
cas  s  que  les  Nations  ProtelUntcsy-ecoi* 
.  me  les  Xnglois  8c  les  Hollandais  ,  fiilent  ** 
.  difficulté  de  combatre  Com  réteadarc  de  (à^^ 
Sûntcté  >  îl  veut  bien  que  la  ligue  «n  aie  ** 
«D  pattîculiex  »our  les  confédecez ,  afinde^' 
ne  pas  laîder  fê  moindre  ombrage  da«is  *\ 
lesefprits." 

Ceft  lè  fujec  du  I.  Livre»  dans  k  11,  fAn- 
tear  donne  un  pro)et  général  de  la  guette 
contre  le  Turc  en  xix.  Articles.  Il  croit 
^*une  armée  de  terre  de  cent  mille  hôtnes 
éc  une  fiotte  de  deux  cents  voiles  (èrotenc 
capables  de  rcAverter  l'Empire  Otthoman, 
poiKvû  qu'on  fuîvlt  Tes  con(êUs  ^  qu'on '< 
déchargeât  pendant  quelques  années  les  ** 
Provinces  conquifes  de  toutes  fottes  de" 
tributs,  qu'on  ne  leur  enimpoiat  après  ce  *< 
temps-là  que  de  très  modérez  ,  qu'on  y  <* 
exerçât  un  Gouvernement  fort  doux  Bc  << 
qu'on  y  laiflat  la  liberté  de  confcience.  A  ^^ 

CCS 
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CCS  xix  Articles  i  onvCn  ajoute  n  1 1.  auues» 
pour  coBfecvcr  TuDion  ;  aptes  quoi  on  doa- 
Bc  des  mémoitcs  paidcuueis  ,pout  la  coa- 
quête  de  laHongfie>  de  la  Romaoîe  ,de  la 
Macédoine  &  des  autres  pcovînces  princip^u- 
ies  que  les  Turcs  pofi'edcDt  en  Europe,  ca 
Aûe  &  en  Afrique  j:  &  on  die  à  cette  occa* 
jSon  divetfes  cho(cs  qui  conceinenc  lafîtua* 
lion  &  les  farces  de  ces  paï$là>  où  nAtrc 
Auteur  a  voîagé  long-temps  •  &  oà  il  a  faic 
.piuiîeurs  remarques  (ut  les  meeurs  &  les  in-* 
cUnatîons  des  habitans.  Suivant  ce  projet» 
Je  P.Coppin  ne  voioît  ^lus  qi^'une  dil&ail-»' 
té^  c'cft  dé  trouver  mokcft-d*y  pocter  deU 
Cavalerie  :  ce  qui  étant  impo(Ebie  ii»  TAii. 
Ctor ,  qui  eft  Matheinaticien.&  qui  a  été  Ca« 
pîtamc,  ainventépour  y  {iipplécr  une  e^ce 
dcfoitportatif  ,aiidjBda&3  duquel  îiman» 
te  tic  fe  peut  mettre  à  couvert  tous  des  icn- 
.tes  •  &  dteficx  ce  nouveau  r^mpaa  contre  la 
cavalerie  cnmoins  de  demi-ncut«.  Ge  fort 
e!l  de  figure  qQartéc,lc  compofé  de  io4.ma' 
chines  toutes  fcmblabics  Ics^  unes  aux  au- 
tres, dont  chacune  eft  faite  de  15.  pièces». 
2)'autant  de  Soldats  peuvent  porter  fans  en 
replus  embarraâcz  que  delà  fourchette  5C 
cTunïoufquet»  Aînfiîl  faudioit  xéoo.  bo«i«- 
mes  pour  porter  ce  rempart  mouvant,  qui 
en  contîendroir  ^o.  dcteplus,  fi  Ton  vou« 
loit ,  &  qui  ne  coâteroit  pas  15000.  Irv.  de. 
dépende  ,cn  contant  des  planche»  qU'onr  y 
j^urxoic  à)oûçcc9ppuc  faire  fcivis  cette  ma^^ 

V    ckinc 

41  ?•  Ï44. 
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chine  de  pont  à  travcrfcr  les  rivkrcs.  L'Au- 
teur parle  encore  de  deux  autres  machines. 
Tune  eftunc  Arbalète ,  qui  fc  démonte  &  qui 
lance  un  dard ,  quatre  fois  plus  gros  que 
les  ordinaires ,  quatre  fois  plus  loin  que  nos 
arbalètes.  C'eft  un  exercice  auquel  il  vou- 
droit  qu*on  employât  ceux  qui  font  inutiles 
dans  une  armée.  L'autre  invention  eft  un 
bonnet  de  cuit  bouilli  ou  de  tafctas  pîqué- 
pour  fc  garcntîr  des  coups  de  fabrc  des 
Turcs. 

t  Le  I il.  6c  le IV»  Livre  contiennent  le 
vdiagc  du  P.  Coppin  en  Egypte.  Çonimc 
cette  Proviocecft  afl'ez  connue  &  qu'on  ea 
A  pluficurs  relations,  on  n'indiquera  ici  que 
ce  que  nôtre  Auteur  fcmble  avoir  de  plus 
fingulier.  «  Près  du  lac  La  Msdie  tirant 
vers  Rouflet,  qui  eft  un  gros  éourg  fitué  fur 
le  chemin  d'Alexandrie  au  Grand  Caire,  on 
tsouve  une  muraille  bâtie  en  forme  de  petit 
oxatoircjoù  repolc  une. grande  Urne, qui  tiét. 
une  charge  de  chameau  d'eau.  Cette  urne 
©ft  couverte ,  &  il  y  a  une  écucUe  de  cuivre 
jaune  qui  pend  à  une  chaîne  attachée  au  mur 
&  avec  laquelle  on  peut  boire.  On  aflura 
l'Auteur  qu'un  Turc  avoir  fait  cette  fonda- 
tion, &  afligné  de  certains  revenus  pour 
paier  des  gens  qui  euflent  foin  de  tenir  ces 
urnes  remplies ,  ce  qu'on  obfcrvoît  rcligleu- 
fement. 

Voilà  un  cftctconfîderable  de  la  charité 
d'un  particulier ,  pour  foijlagcr^  ceux  <juî 

Yoia*: 

^   p.  lif  8, 
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voiagetic  AU  travers  des  rables}>rulaDS  de  TE^ 

gypce  :  voîcî  une  inftltuiâon  ^lilrquc ,  .pour 

les  mcccie  à  couvert  des  cout|cs  des  Arabes* 

Oa  remonte  un  bras  du  NU  ^poui  aller  de 

Houflec  au  Grand  Caire,  8c  on  «'arrête  le  foir 

au  devant  de  quelque  village  :  /»  mais  on  n'y 

entre  pas  >  parce  qu^on  eft  obligé  de  cou* 

thcr  oans  le  bateau  pour  le  garder.  Durant 

la  nuit  il  faut  tirer  pluficurs  coups  de  fuûl 

pour  intinaider  les  voleurs  ,  ou  les  Arabes» 

dont  les  uns  viennent  avec  de  petites  bar* 

ques  »  &  d*autres  à  la  nage ,  qui  prennent  ce 

«m'Ms  peuvent  attrap.er,en  mettant  les  mains 

oans  le  bateau  fans  y  entrer.  Quand  ils  ont 

fait  leur  coup ,  ils  fe  plongent  dans  le  âeuvei 

&  5  ea  retournent  nageant  entre  deux  eaux 

de  forte  que  les.décbarg;cs,qu'on  fait  fur  eux 

font  inutiles.   Que  s*ils  fe  trouvent  les  plus 

fors,ils  ne  font  pas  difficulté  de  tuer  ceux  qui 

(ont  dans  le  bateau  pour  le  piller  plus  facihe* 

ment.  Afin  de  prévenir  ces  accidcns ,  un  des 

habitans  du  village  ,  au  poxt  duquel   on  a 

•mouillé,  vient  Ce  mettre  en  fentinelle  pro^ 

cbc  du  batteau ,  &  y  fait  garde  jufqu'au  jour. 

On  lui  donne  d'ordinaire  quelques  Mcdins 

i  mais  c*e(l  volontairement  >  parce  que  ces 

villageois  font  obligez  à  cela  y  &  que  s'il 

atrivolt  qu'on  dérobât  quelque  chofe ,  ou 

^'on  tuât  quelcun  dans  un  de  ces  bateaux» 

tous  ceux  qui  demeurent  dans  le  lieu  ,    où 

il  eft  arrêté   pendant  la  nwt  »  ferolent 

accufcz 
«P,  17t.  h  Monnoic  d'argent  qui  vaut  I. 
fi>l  ^.  deniers  ik  France,         .        .     n 
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accufez  eh  geoerd  de  ce  larcin  cm  de  ce' 
mcume.&condasnnrzàde  gioflc3  peines* 
vOa  trouvera  en  pluiieurs  endrohs  de  cet 
Ouvrage  dcprincl^aiemcacdans  les  ch.  Tiïté 
&  XII.  du  tv.  Uy.  ks  xxïcnl&  (]i]i  poâiknt 
ics  Arabes  à  menés  ce  genre  de  vici  donc  te 
principal  cft  U  tixannle  des  Tqkcs  f  «pi  fadr^ 
lei^nl'AtiQEur,  que  les  Arabes  Us  tealâeno 
beaucoup phis  qu'ils  ne  font  les  ClaéÛ€aiB* 
Ce  quil  y  a  de  plosexaâ:  dans  ce  Vvnm 
eftkdcicriptîoïKduGcuid  Caire  .4>  oà  le  P^ 
C6p|nn  a  fart  près  de  deiiof  aimto  de  (eyoùtg 
n'étaateneore  que  laïque..^  Il  affc»eque  Itf 
Nouveau  Caire  n'a  pas^ph»  de  txooo  pas  (Ml 
4*  lîcuës  de  cxxcmc ,  8c  qn'ilen  a  fût  le  tùvu^ 
en  trois  heures,  fut  des  ânes,  dont  on  fcklê 
en  ce  païs-là  ,  exccpré  par  Tcndroit  où  lei 
murs  foncfoittcs  a  k  montagne;  fur  laquelle 
le  Château  ffft  (kué.  H  ajoAce  que  ceux  qut 
font  cette  vîUe  tiois  fois  plus  grande  qiscj 
Paris,  y  comprennent  le  Vieux  Calre,qQt  eft 
à  un  ralUe  3c  demi  du  HoaveaU)  âvcc  HmtAs^ 
le  d'ajti«s  fuites  de  tnaîfens,  qui  (ont  hortf  * 
des  murs  s  le  qu*atcctout  cela  ils  paHènt  dtf 
beaucoup  les  bornes  de  la  vrai-  fcmblance«  ' 
r  Le  Vieux  Catreeft  fituédans  une  lie  d'un^ 
tr«ille  de  loBg,(fir  treis  ou  quatre  cents  pa# 
de  ktge^  la  plupart  des  maifons  font  à  de^^ 
flii  ruinées^  &  il  y  a  quantité  de  maïiïre^ 
quoi  que  (on  a(fietefoîc  plus  c<»mnlodê  qM 
cclie  du  N^Mvreau  Cake.    Lâ^  râilbn   en^ 

eft 
.  m-  L.  X..  c;  7  ,   !•   06  (uiV.   f  pv   il}* 


&  Hifiorique  de  l'Année  idSy."     jy 

r/l  qu'on  a'ofc  lelcvet  les  anciens  bltimcos» 
parce  que  le  Bâcha  fait  des  affaires  à  ceux 
qui  remuent  des  ruines  :  prétendant  qu'ils 
y  cherchent  de  l'argent,  que  leurs  anceties 
y  ont  caché)  lequel  lui    appartient  comme 
auLicutenaBC  du  Grand  Seigneur,  qui  eftle 
maître  de  tous  les  biens  pn  tonds.  Ainfii^au- 
licu  de  refaire  les  maifons  qui  tombent  de 
viclUcd'e ,  ils  amient  mieux  chercher  un  au- 
tre tcrrciii:&  en  bâtir  de  neuves. 

ii  Une  des  plu$  belles  antiquicez  du  Caire 
eft  le  puits  qui  fournit  d'eau  la  Citadelle»  Zc 
qu'on  appelle  U  puits  de  îùfeph ,  parce  qu'oA 
piétcad  que  ce  Patriarche  en  eft  l' Archited:, 
Il  eit  cieuCé  dans  le  toc  ,  6c  a  4f .  toifes  de 
profondeur  ^  (on  ouverture  eft  de  quatre 
toiCcs  en  quatre ,  &  fon  enceinte  continue 
de  ia  même  grandeur  jufqu*à  l'eau. On  y  def- 
cendparun  efcisiUer  de  ^àio.  pieds  de  lar* 
se,  dont;  les  degrex  font  fi commodes  que 
des  boeufs  vont  jufqu'au  milieu  de  fa  pro- 
fondeur faire  mouvoir  uirc  machine,qm9au 
fe  Tcau  &  la  vuidc  dans  un  tefervoit>  d'iià 
«Uc  fc  va  rendre  dans  le  Uiatcau  p^r  divers 
citiaux.  La  gâterie  que  fait  l'efcalies  tout- 
fie  autout  du  quatre  du  puits ,  fans  occuper 
lien  de  fa  largeur  »  étant  taillée  en  it* 
dans  du  rocher,  &  feparée  du  puits, 
par  ua  mur  de  quatre  doits  d'épais» 
quî  eft  fait  du.  roc  rnime.  Il  7  a  huit 
fenêtres    à  chacun   des   tours   que    f^c 

£         rc&aiief 
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l'cfcalkrjlefqneUcs  onjc  dçujt  pîcds  &  àss" 
mî  de  haut  uir  dcuîc  de  lâfgc  ,  ac  fervciK 
adonner  da  jour  aux  degiez.  Elles  fonc 
taîllccsavec  tant  d'art  &  fi  unies ,  qu*on 
croîroit  plutôt  qu'elles  font  de  j^âtttquc 
de  rocher,  Jr  Sut  le  chemin  à*Atr^  h-^Tit^ 
&  à  quatre  "mîllci  de  cette   deifmcre  ville, 

•  qui  n'cft  plut  q^*utt  âmâs  di  matuttt  ,aTCc 
quelques  habhaât>ns,  où  fc  retîffent  ut» 
petîc  nombre  de  païfaris  ,-  On  trouve  trois 
refovous  qu*on  appelle  Us  fUinàtumvi- 
a;tf,parce  qu'ils  foBit  toujours  pleîns.Le  plas 
grand* a  fix-vmts^pîcds  de  cîrouît  &  jo.dc 

♦  diaftïetrtf.  Hs  ont  dd  krgcV  Jîebordii ,  qui 
fort'ent  au'd€hors^^,&  s'avancent  aU  dedans 

-  un  peu  eH  pente.  Leur  matière  paroit  n'ê- 
tre que"  d"<*cimttnt, mais  elle'  tfftr  fi  fi^cc 

\&i^fi  dure,  qu'ils  ne  forir  encore  qUc  bkn 
peu  rompAjs ,  qtiot  qu'ils' ne  foknt  épais 
que  de  quatre  doits ,  &  qu'ils  fubfiftcnt ,  à 
ce  qa'on  dît,  deptiis  Alexandi-c.  OnvoK 

-  i^^lt%  rtiftcfs  d^Hi  âf^Ueduc,  qui  ctfoduî- 
^'ftJit  CCS  cîaux  dafes  sxik  «and  baffltt ,  pro- 

clie  de  Tyt;  maïs  aujourd'hui'  â^rè$  a- 
voîr  unf  peu  fèrpentô  dans  la'  pléntf ,  elles 
£c  vont  jetter  dans  i*  ifttr ,  noh  Idih  éc 
rAnt^ilban ,  d*ô^  elles  ptenàeitf  léut  (but. 
ce.   Les  Pyrariiîdes- D'Ei^ptfe  fotft  beau- 

'  coup  plus  aiitîenri/s ,  con^me  t»uc  \t  irtôll  • 
d^  6iè:,  cepciïdaht  <^cs»  foâtcritorfc  fi 
entières^,  que  iiêt^' A<}t«0^  âfl^rd  e  cfcPX 

'•  c^  nidnté  déiix  fois   au   fomn)cc  dé  la 

plus 
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pVas  grande,  quî  a  iiéo  pas  ou  580.  rol(cs 
decùcuicy  &  qui  ed  compofce  de  io8.  oa 
iio.  rangs  de  pierics ,  donc  chacune  a  crois 
pieds  de  hauteur  fui  cinq  ou  fix  de  longueur, 
de  ibxce  que  cette  pyramide  s'élève  à  plus  de^ 
^oo.pieds  de  teric  eii  ligne  perpendiculaire. 
On  voit  par  lia  quel  degré  de  folidlcé  les 
•Anciens  avolent  porté  l* Arcbicedlure. 

Le  P.  Coppin  ûc  s*eft  pas  une  attaché  à 
•faîte  une  delcriptioa  Géographique  de  TE. 
.0pce  ,  qu*à  remarquer  les  mœurs  des  dîf- 
tetens  peuples  qui  l*hahiteac.  Il  y  en  a  de 
•quatre  fortes  »  des  Mahometans  originaires 
^pais  y  qu*on  appelle  Maures  >  des  Arabes 
•qui  eftent  dans  les  campagnes  iû  ce  n*eft 
quclques-aas,  à  qui  les  Bacnas  ont  dôné  des 
tcacsd^ish  haute  Egypte i  desChrêtîeat 
Grecs  ou  Cophtcs,  &  des  Turcs  qui  font 
f  rélèutemcnt  nM^tres  du  pais ,  &  tiennenc 
les  autres  trois  excréxnement  bas.  Il  s*eft  né^ 
anmoins  cohfervé  parmi  les  maures  quator^ 
•le  Samgfscs  «  ouBm  >  qui  font  les  reûes 
dclaNobiefle  Egyptienne  ,  8c  qm  vivent 
encore  avec  beaucoup  d*éclat.  L'Auteur  rap- 
porte aiîcz  exaftcment  les  manières  à*â^t 
^  de  ecs  qnacre  nations ,  tant  en  public  que 
dans  le  panioulier ,  Scpaile  àuffi  da  Gouver« 
nemcnt  Se  des  'Changes  ^es  Tuccs.  Voiâ 
qaelqiies«-ttncsde  ces  remâtquesu 

à  L^SènMhi'f^t  POftce  de  Capitaine 

JagMtft  dé  Psevôc  des  Arohti^jjmais cette 

charge  eft  beaucoup  plus  confideré&d^eft 

t  %       :  lés 
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ks  Turcs  que  parmi  nous.  Il  y  a  un  autre  OE- 
ficicr  qui  marche  toujours  aux  côt-^rz  (iu  Sou- 
bachi  &  ne  le  quitte  jawaîs ,  qui  s'affie  1  à  fa 
droite  dans  les  vîfites  de  cérémonie  ,&  qui 
par  fon  habit  &  par  Je  rcfpeft  que  lui  porte 
le  Soubachi  paroit  tenir  un  ranp;  conddera- 
blc  dans  l'Etat.  Cet  Oificicreft  le  bourreau. 

a  Peu  de  perfonnes  ignorent  que  ceux 
qu'on  appelle  Cherifs  fe  dirent  de  la  race  du 
Piôphcte,  &  portent  le  Turban  vcrd'  pour 
marquer  qu*ils  font  fcs  parcns.  On  fait  auflî 
qu'il  y  a  pluGcurs  de  ces  Cherîfs ,  qui  font 
également  rerpcdez  par  les  Turcs  &  par  les 
Arabes  j  ju(quc-là  que  le  rapport  d'un  d'en- 
tre eux  vaut  celui  de  deux  témoins. Mais  tout 
le  mond&  ne  fait  peut-êtie  pas  où  c'e(l  que 
Mahomet  a^ris  tant  de  neveux.  C'cft  quefi 
parmi  les  familles  qui  vont  tous  les  ans  à  la 
Meqiie,ilfe  trouve  une  femme  qui  devienne 
gtolle  durant  le  volage ,  l'enfant  qui  en  naît 
cft  Cherîf,  &  tenu  pour  parent  de  Mahomet 
St  c'ed  une  fille  ^  elle  ne  donne  pas  le  dcoic 
à  celui  qui  l'époufe  de  porter  le  turban  verd, 
il  a  feulement  une  pièce  ^e  cette  couleur  à 
fon  tui ban  blanc. 

On  n'ignore  pas  non  plus  que  rAlcoran 
défend  de  boire  du.  vin  à  toutes  fortes  de 
perfonnes»  &  Ton  s'imagine  ordinairement 
qu'il  n'y  a  qi:c  des  débauchez  qui  Wolent 
cette  défenfe.  Mais  nôtre  Auteur  aflure  qu'au 
-Caire  &  à  ^  Tunis  il  y  a  des  cabarets  de  vin 
auHi  bicQ  que  des  nuifons  à  Caffé ,,  que 

^    «  p.  tiy.    A  p.. 407. 
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lorfqfied€S  Mahameians  imitent  ieyChré^ 
tUnSiUs  boivent  du  Vin  avec  eux  a  \  &  c^^    _ 
la  principale  railon  q.ii  fait  que  peu  de  gcn> 
ciiboivent,cft  qu'il  eft  fort  cher,à  caufcdes 
iii-ipôts  cxceCûfîi  que  le  Grand  £c  g'i^ui  Y  »• 
mis  tièllus. 

^Unc  des  chofcs  en  quoUe  I^-  Co'ppta 
scft  diftinguè  des  autres  Vôlng«urs,  c*c'>  en, 
faifant  le  voîagc  du  defert  de  S,  Antoînr, 
<juc  pca  de  Voîageurs  ont  je  courage  d'cnt»c* 
pceodrc  «  paicc  <juc  les.  Arabes  fant  m^rrrs  - 
éiçs  vaRcs  lolUudesdcla  Thebaïdc.  U  prît 
IctcmpsqaclcCrf^l'e/' «  avolt  fait  une  ttève 
avec  les  Aiabcs^Sc  Cous  la  coadok^  d*u«  Ci- 
^tabcdc  crttc  nation,  Icqnd  étoît  en  At^^- 
gc  aapics.^u  Cachcf,&qtjc  cetoffidcr  d©n.- 
na  pour  guide  à  l'Auteur  8iL9i£^  troupe,  îîs 
arrîvcïcnt  au  couvent  de  S.  Antoine, où  î!  n7 
a  maintenant  que  xi .  folîtaîres,  des  500.  Re  - 
ligîeux,  quis*y  retiroîent  autrefois,  &  qui  a- 
voicnt  chacun  leui  cellule,  dont  il  oc  rcftc 
plus  que  40. 

Ce  Couvent  cft  environné  d'une  muraille 
ronde  d'environ  yoo.  pas  de  circuit,  ^  fà  hau« 
teur  eft  de  li.  a  17.  pteds.  Il  n'y  a  point  de 
porte  :  mais  on  voit  du  côté  du  Nord  une 
giacrite  quarrée  &  couverte  avec  une  ouver- 
ture quarrée  au  deflpus  ,d'oû  fort  une  groflê 
corde  >  dont  Tun  des  bouts  pend  bois  de 

E  y  la 

4(  p.ii^.  1x5.  b  p.291.  &  fuiv^  CVftun  Of- 
ficier qui  commande  un  camp- volant  poux 
s'oppoicr  aux  cntreprifes  des  Arabes. 
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k muraille ^^qu*à  tcfrc ,  ScJ(*atttic  bout  c(l  ' 
fsiLé  à  une  poulie^  attaché  par  dcdansTcQ- 
ck)s  à  une  grande  iouë>  que  quelques  Reli- 
gieux fboc  tourner  en  fe  msKant  dedans, 
pout  ^irercn  haut  ceux  ;qui  doivent  entrer. 

Le  P.  Copîn  paroit  d'aflcz  bonne  foi  ^C^ 
wtèmc  afièz  exaâ ,  de   forte  qu'il   ièmble 
iju'on  peut  bien  s'en  £c£.  i  lui  lorrqu'ïl  r^e: 
^apporte  que  cequ*il  a  vu  >  mais  il  faut  être 
Hapeurur  Tes  gardie-y|Jlor (qu'il  fe  nrèh  de  rai- 
ibnncr,  ou  qu*il  parle  aptes jes  autres.  ^Ind , 
là  deicription  qu'il  fait  et  h  créance  de.s 
14aKocP6ttans  nVft  pas  auffi  juft«  quenelle 
qu'il  fait  du  Gfand  Caire  >  Si  i*on  n*a  fds 
sioîns  fu^et  de  foupçenncr  Ictableau  «qu'il 
«ousfait40  la  Relieion  à^s  moines  de  là 
Thcb^'dc  >  qui /but  &S'Çhrét€as  Copbtites. 
UAuteur  rK  fe  contc:ote  pas  dje  Us  acculer 
avec  le  <Qjm«iun  des  Do^turs,  ^èiie  iu- 
É5€kz»dc6  hécréfiesd'Butychc  8c  de  Dloicoi^e, 

fuis  qtéiU  font  fépare ;j^ de  CZglifê  %omi^int^ 
'^Hsnitt  ri^néUde  faux  dogmes  é»  d'ufit^s 
^¥pfi.  Conutiek  P.  Coppin^ne  masque  pas 
en  qiAoi  çoxA^xït  ^esfêuxdogmis  j^fon  Lc- 
Acur  feiui  obiligé  de  recourir   à  d'autpcs 
Vpîageurs,  pour  les  apprendre  -,  &  %%  lit  la 
ReUncm  du  P.  Vanslebc,&  le  Ch.  ik.  9c  x. 
de  THillcnrc  Crtciîqse  de  la  créance  &  des  . 
coutumes  des  Nations  du  Levant,  il  verra 
que  la  plupart  de  ces  ufm^s  AÙufifs  ne  fonc  : 
que  des  cé^monics  innocente^»  &  il  (era  . 
p^ixCuadc    avçç     le    Pçjce     Simon!:,    q*ie: 


^■ 
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éififMr$tramMt  du  fentimtnt  d*^Htyche 
fj^tlques  mMniens  de  f/trl§r  trop  fortes ,  ^ 
ûf^ênpqutnces  qu'onert  tirt  ùrÀin»irementy 
on  foHrroit faciUmout  U  concilier  Aytc  ctlui 
éifiE^lifeUomaine- 

LcsiCopbccsdcles.Abiffins  dépcndçot  da 

même  Patciarobe  qoî  cèâdc  à  Alexaacifie» 

&IlsoDtlaa\êrnjectéance.C>n  pc\}t  lue  àl'é- 

giià  dexcs.defQieL'srexceUepte  Hiftolce  de 

Mr.Ludotf.»  &  patticulicicmcDC  leCh.VlII; 

du  m.  Liv.  où  l'Auceui  conclue  ,  après  ua 

ctUbre  AUeouind ,  ^.^e  U.co^trovtrfe  va- 

WM  fl&iQt  ditfùin^HeltsÀinxf^fùs  avoiet 

foU  à'ivitêf  €és  ^xttomUoZ    odit^fii  que 

â'mmêditwrfiiâfiêU  dauslo  fo»d  d^  dogme' 

f9telês  ûn^  mvùitu  V9ulu  s'opfcfir  aux 

H4f€Hqmi  quieoofê»doiiniféDivùùié  ijr 

fJhtmsmitédê  lofiUfChrifti  ^  Us  Cof!ms  à^ 

êHix^qm  mfsifiiêHt  dêmf  fgrfûnnes.  Le  P. 

Coppin  ^  dit  ^ufli  ^'iU  ixcuenc  kans*  prie- 

ses  en  langue  Syriaqae.  Maïs  leP/Sînaqn  af- 

ruFe<|u*ikre  Çzvfent  dans  leurs  of&CQS  d'une 

langue  r  panîcMliex,e  iCju'osi  JDOsnme  U  Uix- 

gucCophtc,  &  que  TAiabc  cft  la  tang^  du 

Fais. 

d-hiûs  cevenons  aux  coutumes  des  Coph*^ 
tes,iiont4*Auceuraé6é  témoin  &  qurConc 
pius^a(ùpée$.£n  V^ld  une  aflez  fmgn^îerc. 
ics'K<ir>gîeuxdeS.  tAntoine  mangent  d^s 
-des-placsdebpîs,  âccbûjours  dans  les  mê^ 
mes i<leibice^qu*on  ne Infic  jamais  denranc 

E  4  ^c^ 

«>Hîft.Crît  p.iio.  »Pet.Hcylîo5rip.338. 
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Jcs  uns  celui  qoî  a  feivi  aux  autre«:maîs  ce 
n'cit  pas  en  qjoî  confiftc  la  (îuguiarité.  Ccft 
t|U*on  ne  nétoîc  jamais  ces  plats,  qu*on  laii* 
{€  toujours  fur  Ja  table ,  &•  que  lorfqu'  il  y 
reftc  qncl  ]«e  chofc  ,  lcFte*«  qui  a  Icib^n 
lïc  fcrvir  remet  de  la  nouvelle  viande  (ur 
la  vieille  >  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  aflcz; 
pour  une  portion»  L*Auteur  raporce  ccitc 
coutume  d'une  manière  fi  générale ,  qu'il 
Teiublc  que  ces  folitmics  mêlent  tout-jr 
fortes  de  viandes  Gins  diftm£kîf»n:  On  trou, 
vera  cela  fort  étrange  >  nKii&  il  ne  faut  pas 
>aj;cr  da  gofu  de  ces  gens-là  par  le  nôtce.  Le 
P,  Coppî'n  aîaat  voulu  goûter  d'une  foupe 
dclencille^, apprêtées  à  rbuiledelioyqui  c- 
toit  U.  diner  du  Vjlcsire  du  couvent,  lestioù- 
VI  (î  mauvaifcs,qu*il  avoir  de  la  peine  à  con:\. 
prendre,  comment  ils  en  pouvoiêc  vîvrcJl  a- 
joute  que  pendant  leur  cariêmc,  ils  ne  font. 
qu*un  ieul  repas,  &  ne  mangent  que  fort* 
peu,  que  tout  le  rcftc  de  rannéc  Us  viVent  de 
jcgumes>  de  fruits  &  d*hcibagcs ,  qa*îls  boi- 
vent  de  Tcau  >  &ne  mangent  jamais  ni  chaic 
si  œufs. 

_  Nos  Voiageurs allèrent  de  làvifitcr  deux 
auttesbabîtations  de  S.Antoînc>&  le  defert, 
de  S .  Paul  THermlte ,  où  il  y  a  eticore  queU 
ques  redes  d'un  Monaftere  inhabité,  qui  ne 
fert  plus  que  de  rettaite  aux:\rabes,&qui  n'eft 
qu'à  une  Itcue  de  la  Mcr^Rouge.  Après  cc^ 
la  rAûtcui:  fe  me  t  à  décrire  VArabie^les  peu- 
pi  e  s  qui  rh^blceut  avec  leurs  coâtumes:  mais 

comr 
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ComiT.c  il  u'endit  lîcn  que  d*aflcz  counu>& 
^u'il  a  appris  en  Egypte  tout  ce  qu'il  ca  fai^c, 
on  ne  s'y  ariêterapas. 

Le  V.  Livre  contient  une  relation  des 
voiagcs  de  l'Auteur  en  Barbarie,  en  Phénkic 
&  dans  la  Terre-laîntc ,  On  y  trouve  afl'cz 
peudeehofes  finguUeies,  parce  que  le  P, 
Coppin  ne  s'elt  pas  appliqué  à  faire  des  re- 
cherches d'Antiquité  prophanc  ou  ecdéfia- 
ûîque,(i  ce  n'cft  qu'on  mcrte  dans  cz  râJig  les 
Légendes  5c  les>ies  t?e?  faînts  dont  il  cite 
çlulieuts  paflagcs.  On  y  a  rencontre  néan- 
moins quelques  remarques,  qu'on  ne  le  fou- 
Vientpas  d'avoir  lues  ailleurs. 

*  A  Tunis  on  enferme  IcsEfclaves  far  le 
'  foir,  dans  an  bâtiment  f<yrt  vafte  &  élevé,  & 
Jonc/cs  murailles  font  très- épaiflcs  &  très- 
fortes.  Ce  Heu,  qui  s'appelle  le  bain  des  Ef. 
clavcs,  cft  environne  par  dedans  d'une  gale 
rie,  où  ils  montent  pour  (c  coucher,  lly  «  un 
Autel  à  Vun  des  hms  oh  fo  célèbre  U  Meffe',8c 
même  aflcz  publiquement,  puKquc  l*Autcur , 
éunt  aîii  vijtrer  durant  lafemainefitinte^  U 
refofoir  du  S.Sacrtmenty  remarqua  une  aujp 
grande  quantité  de  lumières ,  qu'il  peut  y  en 
avoir  dans  les  plus  co>ifidéraùleS  Eglifes  de  la 
Chrétienté.  Il  n'y  a  pas  d'appartncc  qu'on 
puiflc  célébrer  les  niyftcrcs  avec  tai.t  de 
pompe  à  l'infu  des  Carfaireî  Non  feu- 
lement ils  le  favcnt,  ils  y  affifteut  mâv.^e 
quelquefois,   puis  que  TAuteur  e«  vit 'un 

E  j  venir 
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venir  sllurfjer  fa  fife  pliijgg  fie.  Tàixc  ahx 
Cierges  âe  V Autels  Tous , Us  Çhrctuns  qui  é^ 
usent  préfens  frémirent,  à  Isfsdignité  de  ce 
J^e&acle,   Il  fauc  avouer  que  c  es  Chtêcleas 
loulFrcnt  une  ru^^c  pcrféciitîon,  denc  pou- 
voir pas  punir  de  (èrnblables  attentats.  Ce.' 
pendant  jly  a  3e$  gens  qui  ofcnt  excufcr 
cette  conduite  des  Tiircs^,.  &  foiUemr  qu'ils  ^ 
ont  en  cela  beaucoup  plus  d*humamté  que 
la  plufpait  des  Chrétiens,  qui  font  fi    é^%  \ 
éloignez  de  periTïcttrc  que  les  Mahpmetai>s 
aient  des  mofquées  dans  leur  païs> qu'ils  ne  .. 
foafFrçnt  pas  n[\ême  desperfonnes  qui  croîcc  . 
a  ['Evangiles  aufîî  bien  cju'eux  adorent  /cifus 
Chtift  d'une  maiiiçre'.  difFerentc  de  la'ieur, 
&  ièlpn  les  mouvempris,de  leur  confcience. 
On  trouvera,  dans  ce  dernier  Livre ,  une 
dcfcriptlpn  aflçz  cxade^dcla.vilk de  SeyJa 
Mi  où  l'Auteur  a  fait  un  a(iê-z  long  (ëjours  des  ^ 
Ilçux  cîrconvoidns  comoie  SoHir  iyS.  Jeaa 
d'Acre  c  >  &  le  pais  du  d  Çhouf  ou  des  Dru- 
fes.  C'eft  une  contrée  montueu(è>  à  quelques 
Sx  licuës  :  de  Seyde.  Les  habitans  obeïÇIent  à  . 
un  £mlr  tributaire  des  Turcs ,  &  leur  Reli* 
gtoneft  un  mélange  de  la  CHtédeiine  &tle 
la    Mahomçtape  #•  Ils  fe  difènt  jdùs    de.. 

Saelques     François  »  qui ,  fe   réfugièrent 
ans  ce   Heu,   après  .la   perte  du  Roiau-  . 
ne  de)erulalem>'&  ils  ont  toujours  .conCer- 
?é  plus  d'iûcliiiation  po\ir  cette  Nation  >  qu  c 

pouf  , 
a  Ssdcn  1.  y.  ç.  4ih  Tyf  i.  7.  c  tiêléméijide  ^ 
t.  d  c.  17,  c  p.  4fo» 


pour  les  autres  Européens^  Celui  qui  y  com- 
mandoic  duianc  leie)our  que  rAutcuryfîc 
#..s'*ppclloît  fdeUhemt  Çc  éto}t  nçvcu  d^c 
Fakardln*  ce  fa(ticux,Én)Ir,qui  refiftaijî  long- 
temps aux  Turcs,  ^dçHt  on  a  înfeic,  dans 
laviç  d*Amurath , une mûoirc  tragique,  aujl 
fâ^ui  ip£UXiAê^  i^ng  dessables ,  è  \(doxk  (c 

VOuvragc  finît  pat  une  dcfcrîptîoo  de 
Dfiml€ttec  où  rA\ircui  a  demeuré  environ 
qu^re  ans>.6ri  qualité  de  ConfuI  des  Angloîs 
&  des  François ,  &  de  Sindîc  ^  Procureur  (ie 
Uïctrc  Santé,  à  Cette  dcrn'cre  cl  argclul 
fui  doanéc  par  le  R.  P.  Gaidîcn  des  R'^U- 
glçux  dcl'ObictvancCy  qui  roTuic  à  je  ru  fa - 
jcnij  &  QUI  lui  envola  les  provîfîons  ,  ax/ec 
U9€Mjf0fUtion  àtoutes  Ifs  Icnnts  œuvns/e 
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VIII 
»i    HarpocratisI, 
tncuU  aTgtnie*  ptrunip- 
r»  HarfocrMts  firmtiià 

I.  MuUiylat^BrHin  loci, 

4niijuitAtii  in  utrtqug 

HT   é-  ilhJtTAyttUr.  Ac 

LB  Moins  EfiJlsU  de.- 

MiiAHopHoRis    4.    Irajeai  ad  Rhe- 

miin  3pud  F[.incifcuin.Hj1n)3.   16%-^.  194. 

pagg.    &  *?.  fig, 

SI  lia  Ouvrages  de. Mr.  Ciiper  n'étoknc 
pas  aulTi  connus  <l^'î'^  ^^  '°i>^  <I<^  1^  pIÛ- 
paitJcsSav.inS  ,  on  fe  croiroît  obligé 
de  commcncd  par  l'explication  de  fa  Me. 
ihojf.  Maison  a  dé)a  f û  remarquer  pat 
fon  Apotheorc  d'Homue  ,  «  Se  patlapre- 
KiUre  édition  de  et  Livre ,  qu'il  fait  enrichie 
for  fujet  par  un  grand  nombre.  d'Anriquîtez . 
qu'il  y  mêle,  &  par  pluûeats  pallàges  des  An- 
c-cos,  qu'il  explique  en  pallànr.  C'cft  pour- 
quoi comme  on  ne  fauroit  indiquer  dans  cec 
escraicioucesle;  matières  que  l'Auteur  trai- 
te dans  cet  Ouvrage ,  on  fe  contentera  d'en , 
marquer  le  '  fujct  principal ,  Je  rapporter 
qgclques-unes  des  plus  fortespteuves,  &  de 
tguchei  les  digtelTiès  les  plus  confiderabhs. 
On 
A  àAmfterdam  chu  Boomîn  4.  ifiSj 
l^(^    Us  HiuvtlUi  dt  Ia  RifHHi^itt  det- 


<è-  Hijfir'upitde  t Auttinéîfj     loj' 


On  i  çû  teiratfiuet  pu  U  icftuie  Jotî- 
tie  lie  ce  Volume  cju'il  eft  compoft  de  troî» 
diir^itaûons.Lapiei'nicie  explique  une  l^acuë 
(('argent  qui  lepréfcntc  Warpferait  Sci\iù  a 
éic  ciiét  duCib"nctdeM.inieciusMim(lte 
dcNiniegue.  C'eft  l'ouvrage  qui  t  déjà  paru, 
U  y  a  quelque  viiil  années,  Li  lecoade  pièce 
tenf^iine  plufieUTS  Umrtmtnfmneinis ,  dont 
on  fa'.t  pati  ici  aux  Savans ,  pour  la  ptemîe- 
tcfoiî.  La  Iroifièmc  eft  une  Lente  de  Mr. 
Le  Moine  Piofedéut  à  Leide  touchant  les 
PrfiEcs  Paiens  appeliez  iitlaitfhtrti ,  ou 
MiUmphêtis. 

I.  La  ftatay  i\*H:tpocrate,  que  Mr.  Cupcr 
expliE)ue,iep(ifente  un  enfant  dEmï-aud, 
n'aiant  antoui  du  cotps  qu'une  icHarpe  ,qu! 
defccnil  de  l'épaule  drtHte  Se  lui  co;i*ie  une 
partie  du  ventre  &  le  côté  gauche.  I!  ponc 
uncâeut  deLoiusCnrla  [ètc.UD  caïquoù 
fut 


J 


^ 


(ur  le  (los,&  il  a  des  sdles  attachées  aux  cpau^  . 
1^,Vaùrecrahe'^ctîcecnic6e  ^Mliea  (on 
t>ras.(itoie,qu*ll  hàtiflc  fovtt  ptoner  a  la  bouc  hc . 
l*  Indice  Aï  s'appuie  de  la  main  gauche,  fut  un 
bacon  odUéux ,. autour  duquel  m  Tetpent  cft 
entortillé  iS^'it  y  a  tout  contre  un  oiieau»  qui  , 
fcmbk  être  une  oie,  A  côté  droit  II  a  à  fo 
plibdsùh  lienc  pu  ûutapvn9&  vers  le  pîçA^ 
gauche  un  épeivte^' ou  quèlqile  autre  oiîcau  . 
Icqiblablc.      ' 

L*Aurear  prétend  que  cet  Harpoctate  n'eft 
p^s  (in}piemcnt  rcinbjleine  du  (îlence  »  maïs 
auÛl  celui  du  Soleil  >  que  les  Païens  aior oient 
fous  divers  noms  t^  ceprereutoiept  par  plu- 
fieurs  S/mboUs.  Pour  le^ptouvef  >  il  corn- 
tnence  par  rapporter  ce  qiue  Ics^Anciens  ont 
dit  de  la  naUrdnce.d'Haipoçrate,  ^  expli- 
fluant  cpfulte  toutçsies  pitiés  de  cette  flacue, 
il  montre  qu'îl.n'y.a  tîcn.quî  ne  conyicnnc, 
au  Soleil  dans  un  (èn^  mUlique  &  allégori  - 
que. 

.a  Dp  dit  qu*HacpqpWtc  étpit  fils  d'ifis 

'&.-  d'Ofiiis j .  qu'Ofuss  engendra  cet  enfant 

après  ÙL  mort ,  &  qu'Ife  en  accoucha  avant  îe 

tc^mc  or^diu^îre  :  ce  qui  fut  caufe  qu'il  eut  les^ 

teins  &  les  jambes  foîbies.  On  met  l&temps 

^  dç  la  nairtace  d'HacpPçiatc  environ  1  c  folfti- 

cc.d'Mver,6con  ajoûtcquc  famereraiatpcr- 

,  du  îniTcntar^rt  de  la  navigation, pour  le  cher- 

•cher  par  me  r.  éc  par  tç irc.  D|aatres  fpûticn- 

ttelït.qoe  c'étoît ,  Or«/ qu' J  fis  çhcrchoic  & 

qa'çUc  nXpotat  w.4>vitrçfilsiL'^g^  qoiH  - 

•  cly t  de  là  qu*Or»j  &  ^A^f^^r^/^  )on«    les 
«p.  5.  naêmesi 
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mètnes,  &  cîtc  un  bafls^gctic  DVodoie  de   Si  • 
elle,  qvddic  qu*iu$  rcflufelta  Ton  iils<D^J[US  ».  , 
que  les  Tirans  tivpîent  tué  i'&  le  ccndit  im- . 
mortel,  pat  pn^biày^ge  qu'elle  loi  fit  pren- 
dte.  Cet  raÇkpilcn  affûte  que  les  Egyptiens,, 
eotccidcnt par  Orusi^pdllon» qu'i^iaiu  appris; 
de  CaMoïc  l*ait  de,  la  Meidccine  &  de  la  Dî-  . 
Vutat'ion,fê  Tendit  Tccommandable  aux  honw 
•rops  paries  icinedes  &ks  Oracles qull  leur, 
donna.  Plutarquç  ajoute  (ju*DrMr&t  élevé  -_ 
'parLacone,  dans  des  marais  autour  de  "Butns.  ^ 
Cùpcr  âllcgoc^lufi^rs  autres  Auteurs  Païens» 
qui  ont  cru  qu'Otus  éteiUc Soleil,  8c  entre 
autres  Macrobç,  qui  dit  guc  c'cft  de  ce  nom 
ii:^ii^,.cj(ie;!es.  14.  heures  W^,  ont  pris 
leur  noflï.  'Et  pour  con.firnicr  ce  fcnrimcnt 
par  une  autre  étjmologîc ,  on  &ît  vcair  avec 
piiifîears.favans  le  ihot  Egyptien  Oftts  de 
r^ebreu  nw  Qr    qui  fignînc  lumière. 

il  Lç^fens  myftiquc  que  les  Phîlofophes 
o^ 4°"*?^  .à  ces  'fictions  montre  ,  Iclon 
*Mi4   Cupcr^    qû^Harpocracc    repréfenioit 
le.  Soleil  Apulée   appelle    Ifis    la  Hatu- 
n.y  U  Mm  des  .chofesy  Umaitnjfe    de 
spt^s  les  Eiemens  ,   la  plus  jtdnde  des  l>i' 
vinite:(^,  UD'etjfe  qui  efi  UHt ,  &  lui  .don- 
ne les  épithcics.  de  .Ùéeffe  à  dix  mille  nùsns 
&  de  caufc  fécondé ,  tnyriànymA  &  fru^i-^ 
fer  M'  Quelques     Anciens    ont    parlé     de 
deux   Orus  le   vieux  ,  &    le  jeune.    Us 
difent  que  le   vieux  cft  né  imparfait  ^  U 
ini/às  les  ténèbres ,   entendant,  par  là  le 

chaos, 
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chaos,  qui  n*étokpaslc  monde,  maïs  une 
image  confufe  du  mondc.Cela  a  quelque  rap- 
port avec  lafablc  d'Harpowiacc ,  qu'on  décrit, 
comme  un  avorton,  qui  eft  fi  foib le  qu'il  ne 
geut  fc  tenir  fur  fes  picdsicc  qui  marque  allez 
bien  la  foibiciTç  <^cs  raîons.  du  Soicil  levant. 
Le  Solfticc  d'hyver ,  qui  cft  le  temps  de  fà 
nailTince ,  cil  celui  auquel  les  plantes  coqs* 
mcncent  à  germer tpour  pouilcr  des  fleurs  au  > 
Printemps  iulvant:  les  marais  font  le  lieu 
de  Ton  éducation,paice  que  le  Soleil  fe  nour- 
rit d'exhalaifons,  &  qu*il  s*en  élève  plus  des 
terres  Kumides  que.des  autres. 

stt  Loiusy  qui  e(l  fut  la  tête  d'Harpocra* 
te  a  été  choifi  pour  repréCenter  la  vertu  gê* 
nérative  duSolcil^parce  que  cette  plante  a 
une  tige  comme  celle  dés  féves^croit  dans  les 
capagncsd*Egyptc'que  le  Nil  a  inondées,^ 
a  une  petite  âeur blanche  femblable  au- lis, 
laquelle  le  fe:mc,lors  que  lé  Soleiljfe  couche 
&  le  rouvre»  lors  qu'il  fe  levé.  On  ajoute  que 
le  foir  elle  cache  la  tête  fous  Icau,  &  qu'elle  - 
fort  au  lever  de  cet  aftrc. 

Une  des  plus  fortes  preuves  qu*aît  Mr.Cu- 
per, pour  montrer  que  la  petite  ftatue qu'il 
examine  cft  un  Harpocrate  ,  c'eft  qu'elle 
met  le  doit  fur  labouche  ,  pour  apprendre  à . 
fc  ta're  à  ceux  qui  étoient  initiez  dans  les 
myfteres  d'Ifis:  On 

Quique  frémit  vocim"  iigitoqui  fUntii^^ 
fuadet. 
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«  On  fait  avec  qu'elle  cxaftltvïic  ce.ix  qttî 
ayoieotpart  aux  midcrcs  de  Ccrès  Se  de  Cy- 
b^rle  garioientle  (ccrct,  que  les  Romains 
avoicnt  leur  DécHè  Angerûna  ou  Angerêniéy 
cjiÀ  ordonnoît  lefilcnce  par  la  mêinc  poftu- 
rc,  &;  leur  Dieu  Co»/;rj  \cju  'ils  foifokat  fils 
d'Ifis  anlTi  bien  qu'Harpocrate,6tqaîf>  refidoic 
aux  Cênfeili.hcs  Egyptiens  difoicnt  qu'Oius 
&  le  Soleil  écoient  nez  avec  le  doit  fur  la 
bouche»  Ceft  pourquoi  clc«  qii*on  avoit  paf- 
fè  les  portes  fûcrées  de  leics  templrS>  îl  n'é- 
toit  plus  rectnis  depaïlcr,&  il  falloit  aiorcr  la 
Divinité»  quictt  le  ptlnapt  de  VO.vîvcrsj  a- 
vcc  un  pi»>fond  filtnce. 

Ced  ainfi  ^{uc  Macrobe ,  Porphif e  >  ]âm* 
blîqae ,  &  lés  autres  Philofopftcs  Païens 
<jui  vîvoieflC  parmi  Ici  Chrétiens  ,  éxpU- 
quoient  les  cérémonies  de  'leur  Religion, 
ann  qu*clles  patodènt  moins  ridicules}  maïs 
les  iavans  ,  qui  ont  vécu  avant  ce  temps- 
là  ,  ont  été  plus'fmccrcs  >  &  Vatton  ,  fe- 
Ipn  le  rapjport  de  S.  Augaftin ,  avoué  qu'on 
n'impofoit  aux  initiez  un.  filencc  li  ri- 
goureux ,  que  parce  qu'oo  avoir  peur  qu'ils 
ne  révelaflcoc  ouc  ces  prétendu ëi  DIvinî- 
cez  a  voient  été  des  hommes.  Aa^n'ignojroîc 
onpas  leur  origine.  Voici  celle  de  Scrapîs» 
co.Timt  la  rapporté  ce  grand  poi^cur  de 
TEglife ,  aptes  Varron.  i  £i»w«o  r#  tetf^s- 

là. 

4 
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là ,  mn  K9i  ttjrg^s  mtnmt  Apis  vint  psr  mer 
en  ^gyftt^  n*  étant  morti il  devint  Sb  R  a  p  i  s 
UplnsgrMnd  Dia^  des  Egyptiens,  Si  Ccn  de-- 
mande  d'où  vient  qu*  après  fa  mort  en  l*a  nem^ 
mSernsphéritenpas  jtpisy  Varron  en  tend 
uneraifin  ^niefi  fùràvrnifemhlaifle»  Lnhiete 
tik  l'en  met  un  mert  quêtent  4r  msnde  apfel^^ 
iepféféntement  nt^t(^Çûiy(^ife  nomme  «s^V 
Cemme  ^n  tendoit  des  hommages  religienx  m 
la  Chaffe ,  oh  le  corps  d*Apis  éreit  enfermé»  a- 
vant  qt$e  de  lui  hâtir  un  Temple  :  en  Vap^ 
feîla  d*ahrd  Soroiiipls  oh  Satapîs ,  ^  ef?fin' 
en  eUMU^eant  une  lettre  Serapl^  :i  ^o»  dé* 
fendit  ijkit  peime  et  («  men  >  qneperfimte  nn 
dit^n'iteàt  itikomme*  taftéuney  ^n*ênvji$ 
A9II1  pyjpte  tests  l<t  Temfks  oh  è'en  adeint 
Ifi$  <^  SeiapiS)^  fui  snettsm  U  doit  far  te 

tetuks^ 


j^Vers  le  temps  cîe  lofcpli, 

1^  0« plutôt  Sarapis^coxtitCitX^  nommctït 
"^  Paufanias ,  Porphirc  &Suîdas,qm  dît  qu'Apis 
aétéDA  Homme  ilche  &'Roi  de  Mcropnis,c]vd: 
nouim  de  fcs  propres  teveni^  les  habicans  de 
cette  partie  de  la  ^âfle  Sg7pte,oufutbâ<« 
tîe  cnuiite  Alexandrie ,  te  qui  cixt  caufe  qa*oa 
Iiil  rendit  après  fa  mo.it  des  hpRQcuis  divins. 
Svudas>qtli  ne  favott  pas^lus  d'Htbréa  que  S; 
attguftin,f^tvenlr  auffi  le  nô  de  Sarapifàc  So* 
tes  Se  d*jifis:mûs  il  feroit^bien  plus  naturel  de 
le  tirer  de  PHcbceg  nu/ir  Piincc,éc  1^««  »^r 
hrhitfi^SMrjsiHron  Sarâpis  fignificrokt  ua 
prii^ce  puiflant. 


Ù*  Hijimqttt  de  tAmée  16S7.       Uj 

h^Ktihe  éi  vertêt  ^u'êtt  M  à  gi^tder  U  fiïenee.fi- 
^j^ijU  félon  UmimsVarrùn,qié  on  d^itfe  tskirê 
furUiâr  ^rigin^c^nefAsdir^  qu'ils  en:  été 
mortels. 

M  On  n'aura  pas  de  peînc  à  deviner  que  les; 
MêUs  figiK cnt  dans  cctrcTliébîogic  fymboU- 
Quc^la  rapidité  aveclacjiKUc  le  Soleil  fournît 
la C2mct€t8L  Vô-nt  (aucolt  trouver  à  redue  à 
k  jurteflc.de  cccce  mctaphoie  >  fi  Ton  penfe 
qa^Uy  en  a  vue  toute  fcmblable  dasMalachîe» 
qtù  attùba«  des  ailes  au  Sc^eîi  de  jurtice.i  A 
Vègatd  à\X(sr^0isé'  dfS;fif€k§t,tc^\xt  le  mon- 
âeUk  q)K  les  Pcîncr-cs  ue  Fcoiéfent^nc   )a- 
tm%  À^Uoafaas  cet-  atelrau  :  maU  tout  le 
monâctteËyic  peut  être  pas  les  raifops  que 
/es  xijft'qoes  «n  donnent  :  c'eft  1^  que  Tare 
marque  te  ^sqiie  du  corps  ^u  foleii»  &les 
4eches  les'^tmons  qm  on  foitent  :  1.  Ccft  que 
lacla^céou  la  préleoice  de  (es  ratons  pénètre 
^  dlffipc  coûte  robfeiKÎté  des  doutes:  j.Ceil 
que  les  AnQÎçnscreîant-quele  SoleVl  6e  la  Lu- 
ne étoîent  la  cauie  des  maladies  coût  agleufes 
&<des  motts  fubites  >  ils  ne  pouvoknt  mieusc 
parler  allégoriquesnefit  iie  cet  elFet^  qu'en 
donnant  un  Asc  ^  des  bêches  a  Apollon 
Se  à  Diane,  à  l'un-pour^tuer  lefsiieamies  &à 
Taucce  pour  percer  4e   (cm  des  Dames* 

^  La   Cmche,    dont  VhaÇc  eft  p^ée: 
au   ëcas  d'Iilarpocia^c    eft    an  ornement 

tjtic 
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^eVcsEgyprcnsdonnoîent  à  la  plus-part 
<té  leurs  Dieux,  àlfis,à  Ofitis  à  Saiapis,  à 
Ànubîs ,  au  Nil  reprcfencc  fous  la  hgurc 
d'un  Lion  tenant  un  trident  d'une  de  fes 
giift'es  ÔC  dé  Tautrc  une  cruche.  La  raîfon  en 
cft  c^ue  le  Soleil  fait  élever  ^t$  vapeurs ,  qui 
fc  relblvent en  pluie,  Scx^ue  le  feu  &  Tcau 
font  les  principes  de  la  génération  &  de  la  - 
Êcondicc, 

a  L* Auteur  croit  que  roîfcau,  qui  eft  au- 
près du  bâton  d'Haïpocratccd  une  oie,  par- 
ccquc  cet  animal  cft  d*un  naturel  fort  chaud^ 
àccqucditBUeiu  (  Oa  s^étoaaaa  pcut-ê- 
ttc  <pc  nôtre  Harpoctaiç  $*appuie  fur  un  bâ- 
ton noîieux  ou  fut  une  mafluc,  c  puis  qu'elle 
(cinble  confàcrée  à  Hercolc  >  mais  il  faut  fa- 
voir  que  dans  la  Mythologie  païenne ,  Her- 
cule lui  niêmc  cft  le  Soleil,  f  à  maflûii  mar- 
que Tobliquité  de  VEcli^ïque  jla  peau  de 
Lion  dont  ce  héros  fç  couvroit  fignifie  que 
le  Soleil  cft  dans  fa  force ,  lors, qu'il  encre  ^ 
dans  ce  fignc  ,lcs  Pommes  d'Or  qu*Herculc 
enleva  ce  font  les  autres  Aftres  ,  dont  le 
folcîl  efFace  la  clarté,  &  &  les  douze  tra- 
vaux d'Hercule  après  Icfquclsce  Héros  eft. 
mis  au  rang  des  immortels ,  &  époufc  Hebé 
Décile  de  la  Jeuncfle,  font  les  douze  fî- 
gnes  du  Zodiaque ,  que  le  Soleil  parcourt 
dans  une  année ,  après  quoi  il  recommence 
fa^  courfè  au  printemps ,  comme  s'il  étoit 
rajeuni  pour  nous,  é»  qu'il  eût  été  fuit  im- 
mortel 

^P>  y4.  Oie  b  Hift.  Amtn.  ^.  L.  v.  c.  z?. 
«  Ciava  ;^, 
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mortel  pffur  décrire  iontinuellement  dsns  l* 
cielàes  lignes  far  alleUs.Ct  fonda'  des  allc 
%o\zs  pleins  s  defens  érf^ement  inventées* 
M  fi  Ton  en  croit  le  Scholiaftc  d'HefiodcEl* 
les  le  font  pour  le  moins  auraht  que  i'expli- 
cacion,  que  donne  le  même  Scholiafle ,  de  la 
victoire  de  Jupiter  fur  les  Titans,  h  qu*il  fait 
^tie  un  cniblcrac  de  la  liberté  où  Jcfîis- 
Chnd  nous  a  mis,&  de  la  vîcloirc,qu*îl  a  re- 
portée (tir  Satan  &  le  péché.  Les  Titans  font 
les  Décrions,  qui  s'étoîent  rendus  maîtres  de 
toutes  les  chofcs  fublunaice«.Les Gcans  font 
les  pécheurs  figurez  pat  Gyges ,  à  caufc  du 
corps. ^i  eft  terreftre  &  corruptible ,  &  pat 
Briatte  parce  qulls  ont  une  ame  celcde  ^ 
îairaof telle,  lufiter  cft>  félon  lui ,  Jcfu» 
Chdfïy  &  les  autres  Immortels  font  les  fidc- 
iesiqui  quoi,  qu'infirmes  ôç.  cptruptibles^  ont 
ézé  néanmoins  adoptez  de  Dieu  ,  &  comme 
divintf^X^^^i  la  grâce,  ^%ù  ^^figHimiTiç 

c  Le  Serpent  qui  s'entortille  autour  de  la 
mafTu'ê.étoit  auffi  confacré  au  Soleil  de  ii)éme 
qu'à  Mercure  &  à  pluficurs  autres  Dieux  & 
Déeflcs,qui  repréicntcnt  le  Soleil  &  la  Lune; 
foit  pour  montrer  l'obliquité  ^M  cours  dé 
ces  aftresi  foît  patce  que  les  dragons  ont  la 
vuB  très-perçance>  foit  parce  que  ces 
animaux  qui  rajeuniflcnt  ,  &  «  qult* 
cent      leur, peau     tous    les    ans   font 

très 
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très-pfopftsf  k  être  la  figure  du  Soleil, qui 
s'appitîcnc  de  nous  cous  les  printemps  avec 
3e  nouvelles^  forces. 

M.  Cupec  d<9ute  Cl  ranimât ,  qui  eft  au  pîo^i 
droit  de  loti HsKpocrate  >  eft  un  Ch  i  bn,  un 
Létf^in  chst  un  Lièvre  *>  mais  cela  lui  importe; 
peu  i  parce  que  lequel  que  ce  foie  des  itois,  la 
Théologie  lymboLique  lui  fournît  des  raifooç 
pour  montrer  qu'ik  iontl'embleme  du  Soleil* 
A  la  mérité  il  n'a  {arnaâs  lu  que  ni  le  ïLieVre  m 
ni  le  tttpm^&ttiX  des  animaux  con&crci 
iu  Soleil  :  maîscela  ii*empêche  pas  qulte 
n'aient  de  f(rattid^  rappo  tts  atcc  cet  A{he.  Le 
Soleil  eft  le  ^îtfcipe  de  la  génération  &  de 
la  fécondité ,  êe  l<^  Lièvre  eu  un  animal  trè« 
fécond>  qui  ncfarrtt  des  petits >  tandis  qu*il 
en  conçoit  d'autres:  3c  qui  en  porte  tout  à  la 
fois  de  par&its  »  de  demiformez  9i  d'autres 
qui  viennent  d'être  conçus.  C'eft  apparenv- 
ment  par  cette  nùfonicfie  le;  Lièvre  étoit  co». 
facré  a  Venus,  i.  Cet  animal  court  extréme- 
ih'ent vitesse  pftutbleh  être prispoor  emblc- 
medeîa  rapi<fitédu  Soleil,  att^i  bien  que  lè 
Cerf,  qtiUul  étoit  oonfacré  par  une  raîron 
fenbiable.  f .  t>e  même  que  teSoleil  ne  pri- 
ve jamaîsflstetîre  deûi  lunUere  >  étant  toâ<- 
)ours^oâ  avdéfli^,  oii  an  d«âous  de  nôtre  hé^ 
misphe^i:  aldfi  te  Lt^re  ne  ferme  Un'^aîsKes 
yeu}^  t  fiôn  pas  rAéhie  quand  il  dort.  Les  mU 
fons  qni  fer^ht  p^r  les  ^eyref  >^nt  aufli 
bonnes  pour  les  Lapins  «  à  caufe  de  leur 
fécotttdité:  Uf\^^  dés  C^i^tfos  #'eft 

Ken 
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bien  le  moitis  qae  leur  fidélité  &  leur  vigUan 
c«  m^rU^D^qoe  d'être  les  emblèmes  de  cet  A- 
ftfc  qui  ne  notts  abandonne  )amais  >  de    qvù 
veille   connnuelksiient  pour  aoos.  ^ 
-    i»  Il  c(t  audi  fore  difficile  de  reeotmottre 
qtieloifeaac'eft  quiéft  â  c6t6  gauche.^  aax 
meds  de  ndcre  Harpoera^ei  parce  que   fon 
bec  &  fa  tête  font  en    partie  pompas.  Mr. 
Ctftfrconjeâurequccc  peot-êtreun  éH^g, 
«a  figrhsu  du  unP^  tfervhf  parce  que  cous  ces 
oifeaux  ont  de  certains  rapports  avec  le  So^ 
leil>  &  lai  avolent  itt  coniàcrez  :  Taigle»  à 
CAu(ed«larapi(K(é5c  de  la  hanteut  de  fon 
V  ù\  :  \e  corbeau^  à  carafe  de  ùl  veita  de  prédi- 
te l'avenir,^  Téperytcr  par  Tane  3c  l'autre 
de  ces  tâbh^. 

i  Gen'efl:  pas  mon  plosiàns  myftetc 
qa*Harpoorate  eft  reméfenié  àtmi^nnà^  puis 
qoe  daiis  cet  était-ià  il  figure  le  Soleil  parta- 
geaaCffes  raions  entre  les  deux  hémlfphcres» 
&  y  câoTant  tour  à  toar  les  tcnd>res&  la  clac^ 
té»  par  fon  abfence  8b  pat  fon  tetour. 

Les  Grecs  &  Its  Itomalns  adotoietit  Apol- 
Ion  fous  la  figure  dTan  )6une  kofmme,  les  hi^- 
biâitisd'HIéf^i^luitendoieot  leorshont* 
mages  fousUfortAe  d'un  vénérable  vtel  lard, 
&  l' Aiiteut  veut  (fu'Harpocrate  fou^  celle  4*â 
.jmfdnt  reprâente  le  mêitfc  aftte»  Tout  cela 
ii*a  rien  de  c6tSttadlâ:oi(e  ;  parde  que  le  So- 
lti^fe  trouve  en  un  ièul  )our  en  rtois  difFe- 
terïs  état^l  ètsSM:  le  matin  foible  comme  ute 
cli£ittft4i|^diK>bu(lè  comme  uttîeuïid  homN 
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irte,  Se  perdant  peu  à  pea  £bs forcer,  à  m^fi)- 
rc  qu'il  approche  de  fon  coucher  ;  àc  nr.êmc 
<jifu«  vîciîhttrd  cpi  yaftoiblit  d'au  tant  plus 
qu'il  cft  prQchc  éè  ù  fin.  '^ 

Voiià  l'cxpKcâtlbn  allégorique  de  THarpo- 
ciate^qtie  Mr.  Cupcr  a  tirée  des  écrits  des 
Théologiens  myftîqurs  du  Paganirmc,  com- 
itic  Plutarqtrc  Mmmnus  Capcria,Macrobe  & 
Porphyre.  Ce ft  encore  fur  leur  autorité  qu'il 
fe  fond.<^>  pour  montrer  que  non  feulement 
Harpocratc  &  Orus,  niais  encore  Mercure, 
Bacchus,  Ôfirïs,  Efcoîapc  ,  Hercule  Jupiter, 
Attys,  Prtnpe,  Saturne,  Belus ,  Scrapls,  Janus, 
Vulcaîn^  Adonis,  que  tous  ces  Dieux  û*étol- 
cnt  que  le  même  Soleil,  adoré. fous  divers  nos 
&  a  diftcrcns  égards:  dem^mc  que  Mincçr 
vc ,  Diane,  Çctès ,  Junon ,  Ifis  ,  Hcçatc,Pro- 
ferpîne ,  Rica,  CarlcfUs ,  Aft^rte.,  Se  les  Par- . 
qucs  mêrtici>e  réptcreBtoicïit   que  la  Lùnç.  ,^ 
Mats  quelques  iDgcnîelix  qîi'aient  été  les 
Philofophcs  à  Inventer '^?s  aUcgories,  or^,  , 
voit  bien  qu'elles  font  ivrécs  de  trop  loin*  * 
poot   être  tdtnbtcs  d^PS  Itfprit  de    cçux 
qui  ont  établi  le  culte  de  ces  pivinîtcz,QU 
plâtôc  qui  y  x^t  dbhné  occâfion:  car  tout  le 
Paganifme  n'efï  qu'un  amas  de  fupetflitions»    . 
qui  doivent  leur  origine  à  d^s  ttadîtions» 
très  -  anciennes    Se'  même    trcs-flmplesi 
mais  '  qui   fe   font    corrompues    iufend- 
blcment,   par  llgnorancè  des   peuples  Se 
l'avarice    des  Prêtres,     Dans    des  fiecles 
plus  écijdrcz  fur  toiit  après   que  la  lu* 

mieie 
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'  que  la  lumîerc  de  l'ETanglle  eut  coimnençé 
à  paroScrei  les  Philofophes  coienc  recours 
aUY  allégories»  poor  cxpliaiicr  les  fables  de 
les  cérémonies  de  leur  Religion»  foie  qv'tls 
*cufienc  honte  d'avouer  qu'ils  adoroienc  des 
'boomies  moits^foic  qu'ignorant  l'hiftoire 
BcU  tradition  ancienne  «ils  ne  pifleat  ex*  , 
pllqaer  autrement  des  Gûts  »  qœ  ta  manière 
figur^  de  les  raconter»  ou  quelques  circon* 
fiances  fabalcufes  9  qu'on  yaivou  a}oûtées» 
reodoient  entièrement  abmrdes.  Ceft  une 
jreikiarqne  qoe  M.  Cnper  fah  en  paflânt  «  Se 
iûr  laquelle  on  a  cru  devoir  infiftér  »  afin 
i|u'on   ne  prit  pas  pour  dc«  vetitcz»  des  alto» 
goiîes  que  les  l'hilorophes  ont  inrentées 
pott:  îoftifier  le  Pagaairme. 

On  finie  ce  Traire  par  l'expllcatioa  i  d^itt 

Î^nnd  nombre  d'infirrîptions  j  oé  It  eft  natl6 
'Barpocratc»  Bc  de  cuianrité  de  Médaittes» 
ràtltft  repréfencé  de  divctCes  manières* 
Ootre  cela  on  explique  par  occafion  pi»- 
iieurspaihges  des  Andetes»  qui  renferment 
ou  des  coutumes»  ou  des  manières  de  pat» 
1er  Latines  ;  par  exemple  ce  que^  c'cft  aue 
rMtirè  ëUqMimSlMrfiefêMn }  Ponrquoi  les 
I     Lanns  appelloieni  Hsrp0eé^ti0)$i  ceux  qjd 
I     étotenc  'ipù^iiss  remrts  imuèn  !  S\  Toa  la* 
{ '   ctîfiott  des  Chiens  «ax  IXoix  CeteAes  A 
r    SI  c'eft  jolcph  qaeleSs  Eg^f^^^B'  âd^iotenC 
N    AHtt  le  aoflî^  iMifis}  «  C^lsOteux  ^ 

'    •  p.  $7.  à  ^  n$.  •<  fto.  «  p.  sfi 
J  f»  é7.  #  p,  1^ 
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Toîeat  droit  de  lancer  la  foudre  ?  m  ?ont^ 
ipipl  l'on  fcîgnoîc  les  Dieux  fi  pcfaas ,  que 
ceux  qui  porcoient  leurs  ftatuës>pour  peti- 
tc^  qu'elles  fuflent  avoicnc  de  la  peine  à 
iBarcfi«. 

T^nttralthHS  exit 
Mffiftis  hrêvis  UIm  futâêtn  y  fed  flurifMêS. 

Ziniger  imfpfitafu^ifMm  "tieêé  fuerdot' 
TéJiat$trfHddre  Vêum: 

dit  «Claudîen,  décrivant  les  Ptocedions  et 
M^mphis.  £t  Pétrone  pour  marquer  que 
Ici-Dieux  avoyent  quitté  leurs  jGlobos  oc* 
leftes  &  étoient  defcèndus  ici  bas  >  pons  a& 
fi(ler  à  la  guerre  de  Pomnée  5c  de^CcGir» 
dicrque  laccrrefentlc  marctlcr  les  Dieux  (ut 
cl(e,  &que  Ics.Aitres  s'étonnoiom deji*». 
voir  plus  four  poids  ordinaire: 

:   p^ndui 

§^«fivef$  fumm  *<:.•::» 

£nfin  on  y  trouvera 'quelques  réftedoos 
fuir  divers  endroits  de  l'Vtilké  dn-  Vitti^t 
dc^t.Baiidel«r>  donton  a^fdt  Textrait 
dans  le  iv.'V<»lunie  de  jcccse  Bibliothèque 

pag.  %47i 

•  I L  La  fitùndeptf  ce  de  €^  Clxffttfptsm» 
tient  dix  ott  douze  monumens  antiques»  5C 
plu(ieursinftrîptionsqu*on  a  déterrées  pour 
\f^p9irt  9fk  9iicldi%^^pe.Mr/Ciip:r  w». 
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ne  au  public  pourl?  première  fois.  Un  des 
plas  conildcrablcs  cft  qu'on  atrouVç  dans  le 
territoire  de  Bolduc,  &  <iont  Mr.  Copei 
Bouigucmeftrc  de  cette  VîUc  a  fait  prcfcnt  à 

l'Auteur, 

i  ' .   .j 

Ccft  une pîcrrcbhnchc>  ftr  laquelle  cet* 
tt  ÎDfcnption  cft  gravée, 

,.     ACSUSA. 
NO.  HERCULI. 
SACRU.  FLiVV/.S 
VITHIRMATIS  FIL. 

S    MMUS  MAGISTRA. 

.  IVITATIS   BATAUOR. 
V.     S.   L.    M. 

Cc{liHirc  A  Cêfifacréi  Hifculi  hUcfit^ 
finus.  TU  viusfils:dfVUkirp$0Snf¥4m9f  M4-. 
lifirat*de  U  Cité  des  Bmikves y  et  pMÎé^  fim 
'WiHV^hn^irtmgnty  (y.cmnme  il  Atv^n 

Mr.'Cuperc^it  qu*H«rcwlc  cft  £iC9om- 
néici  Mactffiioits  où  qudque  vUloge  près 
4ll  Reîn«  qui  s'appelleit  H^chtifum  ouJM^r* 
frfum^  Ua)oâte  iq^km  â  des  iftédaîik^  de 
Pofthume,où*ccVEmpcrcàr'c{i  rcprcfcnté»  - 
avec  cette  infoij^tlonBERC-MACVSANO# 
pacce  que  ce  Prtitce>aiânt  chaâé  les  Alkfl^aas 
d'autour  des  Gaisles  yg^na  fi  bieii  le  .coAii; 
de  k&  fumets  ac  ptm^i^^exnent  des  Gaoloisy 
qij^  le  coafideraôt  comme  un  (êcond  Hercu- 
Icôls  lui  fiiêc  frapper  pi uileurs  médailles  avec 
des  ltl(citpcM>Dà  fecnbkMe^,  conlmfe  Jf ffv. 

ri/«r«»  HmkU  Ar^iv^i  Hfrmli  Ly^icê» 
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Jferc  Dépfinienjt,  VgthitMMs  cO  fsns  doQte 
un  noiTi  Gaulois  ou  Bacave ,  &  FUi/ius  un 
fiirttom  Romain}  comme  Clmudins  CiiiiUs  i 
luUtti  fauÎHS  i  IhUms  Bri^untius ,  Clmmdim 
Lsle»  &  auttcs  fcmbUblcs»  que  les  Ro- 
mains donçolcnt  à  divers  de  leurs  Alllcry 
pour  marque  de  leur  proteâion  de  de  leui 
Dien.vcuilbnce.  Civitms  figniiie  >  félon  un 
ancien  Grammainea,  a  un  lit  h  ^  une  vil' 
U  >  U  droit  dês  hMbitans  ou  la  bourgcoi(îe«|^ 
un€  MultitHâê  d*bûmmes  »  ou  un  Etat.  St  l*on 
'  veut  prendre  Cimiés  pour  une  ville»  ce  pqc 
être  Nimegue,  ou  l'on  trouve  beaucoup  pkis 
d'A^quttez ,  qu*ea  aucun  lieu  ckconvoljgay 
ce  ^ul  fflt  croire  que  cette  ville  u*a  pas  €jit;^~ 
mcncéd'êtrc&meufeauçcms^  Çhailci^. 
gne ,  &  qu'elle  i'étoit  déjà  fous  lesprçmitfs 
Empereurs    Romains.   Ain6  Fixais  fwê- 
mier  MMgifirnUdeUeité  des  MéKMH:»you^ 
droit  dire  FUvim  premier  QéH^^vdé  la 
Capitale  de  Batavie»    Que  fi  p^^  Ô^ius 
Bstaverum  on  entend  TEtar  où  la^Jlépu. 
blique  des  Bataves ,  qui  eft  le  fens  le  plos 
iiaturel  »  on  aura  ici  un  monument  gloiî. 
'  eux  de  l'ancienne  liberté  de  ce  peuple»  ie 
on  pourra  tnfçcer  de  cette  infcription.  1  Que 
la  Bataide  n'a  jamais  été  réduite  eoProvia- 
ce,id  gouvernée  par  des  Proconfuls  Ro- 
nudnsyWiis  qu'il   pacott  par  cette  inlcrip. 
tion^qu*»!  temps  de  Poftbttmc»  clic  avoitua 

Sou» 

m  Vaierius  Flaccw  ftpui  A«   CtlUuQi» 


a  îûflmqttt  dktAnnii  \6%y.       ilj 

Souverain  Magiftrai  de  fa  nation.  Wlc  ne  Té- 
tait pas  non  plus  fous  l'empire  de  Vefpaâca 
ni  fous  celui  de  Tîce  >  m  Tes  iajecs  ne  paiaac 
aucun  tribufc,  &  fourniflant  feulement  un  cec« 
taki  Hombte  d'hommes  .à  r£0ipire  en  qua- 
lue  4*AUei.  Elle  ne  l*étou  point/^uffi  ibus 
Garacalb,  nifous  Seyere,puls  qu'on  Ut  ea 
^cs  înlcriptîons  de  ces  deux  fimpeicnrs 
6iH$  Batavorvm  Amici    it  Fka- 

TKESRoMANllMPlRtl.Civ.BATAVI 

FraTkes  iT  Amici,  ?.^.hMMti9ntUs 
Bstavis  mmi$é'frm$  de  Vêmfirê  Rcmsin* 
Les  Citoitns  Ms(MV€sfrgf9$  ^  mmis  àuftU^ 
^s  Rùm»in.  t.  Il  paiou  encore  par  cette 
infcription  que  les  Bataves  n'éjoicnc  pas 
tnoins  libres,  que  les  autres  peuples  de  là 
Ccrmanîc ,  k  dont  les  Rois  éioienc  élcftîfs, 
étant  pris  d^entrc  la  Noblcflc ,  &  n'avoicnt 
point  une  puîflâncc   infinie   ou  atbitrairc. 
LcursCkcfe  &  leurs  Généraux  étotent  des 
gens  que  leur  valeur  avoîi  élevez  à  cette 
•  charge,  &  qui  commandoîent  plutôt  en  fai- 
;  lant  paroîne  leur  courage  à  la  t^te  de  leurs 
troupes ,  qu'en  leur  donnant  des  ordres  fe. 
'vcrcs.ll  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  B^ 
tavcs ,  qui   éroicnt  comme  les  Sttiaês  de 
l'Empire  Romain,  i»    nfum  frêliorum  fê- 
tnm  v*lm  avmM  éètqm  uU  Mis  rtfirvékth 
une  nation  qui  ne  combat  oit  que  pour  i  m 
Gi^oiRB  ,  &  la  plus  belUqucufc  de  toutes 
celtes  qui  habîtoîent  le  lonjg  du  Rhein:il 
n'y  a  pas  d'apparence ,  dîs-jequccc  peuple 
'    ^Tacit:rfiftiv.iixv.iî.         i| 
^^Tacit.deMor.Gtrm.c.  67.  '^ 
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donnât  plus  d'autorité  à  ceux  qui  les  gou- 
vcinolent  que  les  autres  Allemans,  &  partl- 
culîcccmcntîfs  Cnttcs,  dont  il  tîroitlbnorl- 
guic.  Il  iVmble  m^ne  que  le   pouvoir  des 
Gouverneurs  Batav es  fût  plus  borné  que  ce- 
lui des  ÏLois  Germains  >  puisque  nôtfc  Fla- 
vius,quiparoît  avoir  été  la  première  peilôiVc 
de  TEtat  ,^ncprendla  qi^âKté ni  ik Roi>  m  <ic 
i'iihcci  ni  de  ClieP,  maïs  feulement  1c  titre 
^tf  remit  r  M  À  Gi s  T  r  a  x  de$  Bataves. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  nous  aloos 
traduit  fummui  MagiftrAtus,  premier  Maj^* 
Jirat'i  parce  que  le  mot  àc/ummus  dîtd'uii 
"^îagiftrat  n'emporte  pas  une  autorité  abfo. 
lu'é  &    fains  bornes  :  m^MS  marqut  fimplo- 
incnr  un  juge  eij  dcrnjer  reflbrt  &  qui  eft 
au  dcflus  des  autres,  Ccft  pourquoi  au  ILqjl: 
,de$  termes  ces  ùhZ27^^  M^Jijtfatus,  on  lît 
dans  UDç  des  infcnptlons  >  que  Gruterus'a 
idonnées  au  public  &  que  l'Autcttc  lapj^oi te  ^ 


__  premier 

Cutpcr  en  quoi  il  fait  confifter  la.  charge  de 

premier  Magiftrat  des  Bafayes^  il  djra  qu'il 

«croît  qu'elle  a  été  â  peu  près  femblable  à  cej- 

.le  de  i'Aitchonte   des  Athéniens^  parce  que 

itrebcllius  PolUon ,  parlant   de    l'Empç- 

fcur  Gallien,.    dît  qu'il    voulut    être  Ar* 

^hûntet    €*efli    dire  c  premier    hâagiftr^t 

\d'Athenêii    par   une    vanité  ftnfbUhlei 

selle  qui    l'éiveif   fait  fouh^iter      d' iixe 

M,  p.  ^^J.  h  De  Bétptifme  c.  17,        éêdmis. 


éidmis  MU  nfnhre  des  citoiens  ^  ^tè^tfitt  MUk 
fafrifictSy  L*AutcuE  ajoute  une  remarque,  qni 
£iît  voir  que  ce  Flavius  ctoît  une  des  pic- 
mîeres  perfonnes  de  l'Etat.  Ccft  qu'àforec 
de  regarder  les  quatre  dernières  lettres  -4e 
cctic  înlcnptlon  V.  S.  L.  M.  qu'on  ctplU 
que  ordinairement  a/^/ii;7ij^/a;l/  luhens  mÊ" 
»«^ ,  il  a  apperçu  cntie  l'V  &  le  S.  qui  font 
i  quelque  dîftanoe  l'une  de  Tautre ,  les  tra- 
ces d*Bn  V  presque  entièrement  effecé  >  ce 
qui  voadroit  dire  Vùttém  Fukluum  folviti 
<{oe   ce    Favitis   s*écoic    aquîxé  d'un  voro 

m.  Daiis  tint  des  mfcrîptîons  d'Harpo- 
cratc ,  que  M.  Cupcr  explîc]ue  yU  il  cft  parM 
i'uri  Théophile  qûî  a  été  d'un  ordre  de- 
^t^trcs  Egyptiens, qui  étoîcnt habille;^ de 
«orr  &qtfbn  appciloit  à  cautc  de  cela  M»* 
lamfhtresy  comme  on  nommoit  chez  les 
«êincs  peuples  ftefofh^tes  une  forte  de  Prfe. 
Mefy  qui  aToient  des  ailc^  fut  la  tête,  &  cheii 
ies  Siciliens  &  les  Lpcrîens' Pfefii/#/A«rf,  n* 
ae  fiilc  qui  portoit  urc  j^hîblc  dans  les  îSa»- 
crifices.  Ceux  qui  oftroîent  des  vidlmcs  aa$ 
"Dieux înfêrnatix  alloient  airifi  vêtuj  de  noir» 
ft:  l'Ecriiure  parle  x}e  cetjcaln  s  Prêtres  P»ens 
qu'elle  appelle  Cdmarhn  ,  à  caufe  de  îeM 
habît  i  oui  étoît  de  ^ecte  couleur.  Qnoi  que 
les  Prêtres  d*l(îs  fnfl'cnr  dordinairc  veto» 
de  lîn  blancjnéanmotns  comme  piuficurs  dfc^ 
cérémonies  de  fon  culte  reprélentoicnt  des 
é^venemens  lugubres }  lï  n' cft  pas  hors  d*a]^ 

f  4  pa- 

#.  p.  118. 


paience  qoe  quelques*uas  de  ces  Prétr«$:Co(l 
lent  des  véccraens  noîcs«  £c  cette  conjc^lu- 
xe  peut  être  confirmée  par  uu  paââge  dé 
Seivkis,  ^ui  dit  que  les  Egyptiens  pleorcnc  la 
mort  d'Ofins,  tue  par  Typhoa  foi*  ftcfe,. 
couverts  de  robbes  noires,  &  que  cette  coâ- 
tume  a  paflé  d'eux  aux  autres  nations 

L'Auteur  aîantcotrfuhé  là -dcûûs     M.  le 
Moine  ProfciTcur  à  Leide ,  à  qui  ie  public 
cft  redevable  de  l'é Jition  de  div^it  petits 
Traitez  Grecs ,  dont  la  plupart  n*avoîcQt  ja- 
mais  paru; ce  Théqiogien  lui  enroie  une 
dxflertation  fur  les  MelanQfhorei  ca  forme 
de  Lettre,  qui  fait  la  troifiéme  pièce  de  cet 
Ouvrage  :  a  UVxpliquc  riitrcripttoa»  fur  It- 
quelle  M.  Cuper  ^dit  ce  qu'on  vient  de  t^o* 
porter ,  &  il  commence  par  l'explicatton  m 
mot  de  PsftûfhùftUn ,  qu'il  croit  marques 
divers  petits  appartcmens^  qui  fervent  àl'ov- 
Acment  d'un  Temple }  ou  à  b  contmodité 
de  ceux  qui  le  gardent ,  comme  des  vcftibu- 
ks  couverts  >  des  antichan^bres  »  des  cellu- 
les. Onappclloit  Pajiophores  les  Mtniftrc- 
fàcrez ,    qui  demcutoient  dans  ces  cclla- 
les  •  ou  qui  y  venoîent    quelque-  fois.  L*a- 
zigîne    de    ce  nom  eft  venue'»    ou  de  ce 
que  les  premiers  Temples  des  Dieux  ont 
peucêtre  été  des  tentes ,   ou  des  maî(biis 
portatives,  comme  le  Tabernacle  des  Juifs; 
ou  de  ce  que  ces  Mimftrcs    portoienc    les 
▼oites  &  les  autres  ornemens  facrex»  qu'on 
renfermoit  dans  ces  Tçn^les.  On  ayoàte  à 


Hifhriqaedé  F  Annie  \  6ij.    ii<f 

«etàqu'Ifis  étok  rctnblème  de  la  Terre,  qui 
étoicnt  rcpréfentéeparun  voile  noir  dont 
oficouvroic  cette  Déclic.  Otj  appciloît  auflî 
Ofiris  noir ,  ;;6iï«tjc  étant  le  mcaac  cwc  le 
Nil:  '  ^^ 

Ccft  pourquoi  ki  l'aHôs  $ppen6îcne  on  ' 
flftovc  Arfîsrfi^flc«érëcs   MrtW  &  lés  Hc- 
b«ux   ^m^VP-^^^^ï  ritpts  qilî   fi^nificnt 
tons  ïHW^  ficiciî;i1Çgy^èijs  Iqî  eôrifacraienc 
uiMf  ftâluétiàii»*;»  y  aVoit'^n^  Arcadiç  une 
ftaroc  Jào  Ccr è$  ^  i^ù'bft  appclloit  /^  »»!># ,  â 
cutfe  èaf  deail  qu'cHtî  ^tt6U  de  Profcrpî- 
ae.XesMitÂtttes  de  ces ilfttiïlacrés,  ^  ceux 
^"  av«îc|«foltt  de  ces  voiles  ^  de  ces  of- 
neiDe]&s^t«ni&p«»v($!tiht'étrc  appcMezàcaiK 
fe  de  vàAjàêU^ho^^s  ^  do  çcnt.êti?e  qu'ils 
pormkfht  eik^^nfiênies  <léW^tfem<*ns  de  cet- 
te tooleor^^  ^\\i  Holcrit  dii  nombre  des 

'  Pcécresr  deftHMTîà  la  célds'^r^tiôn  des  foleih- 
fiiocz  lugobnes.  M.  le  Movne  faît  enCmce  ' 
tfweiic<»rt«tiirdiief$  forWs  CmMtié ,  qii>il  > 

>  isMve  iimaiffeikmcint  4aos  les  cndroîa  de 
l'Eci:if  Ole  yOi^lei  Interpréter  les  6|>tfcp«- 
■ose  4II&  «iicote  4ân$  J#i  iiu  s.onïiùït  ' 
fiMVtaâalt  a  ptupcés  de  cette  matucrè^fe- 
bu  k  fcttfltede  l'Autcwt:  jgj^^  Us  unehus  é^- 
fèmhfg  de  U  mmundinifé  iouf  fiuiltëtqH^U  - 
fiii£0uvtft  dtmuigts  &^HeUsai  ftêtrêfMê  ''■ 
m$  iéKhMfgtitmmr^HêtUiimri^Ummmê' 


^o^      9'Almhiifue  Vnivirfitll- 

M.  le  Moyne  croit  auHi  que  les  VètemcnS; 
blàacs,  que  jcfus  Chrîft  pconieç>  a  à  ceux 
qui  vaînctont ,  fonc  ailufion  à  une  coÙcuitic 
Juive  y  c*e(l  que  dans  i'examen  des  Piètres,, 
qu'on  falfoit  avâc  que  de  les  atj mettre  au  fer- 
vice  du  Sanctuaire , on  rcnvoloît  couvctts  de 
ftoîr  ceux  qui  étoient  foiiUlez  de  quelque  dé- 
faut), mais, on  mettoit  unerobbc  blanche  à . 
4CCUX  qui  s'en  ttouyol^t  exemts  >  &  ils  eu-., 
^tfoîçnt  dans  le  temple.,  pour  y  exercer  av.oc. 
les  autres  les  fon6l  ons  de  leur  minidere. 

On  trouvera  encore  dans  c«t;te  pçritc  Dif- 
fcrtaûon  un  paflàge  de  l*Autcm  des  Oiig^- 
nés  deConftantiQOpk-cOrrigé>iUic  ia^tip« 
non  Greque^i  qijie  Saumalic  rapporte  dât|s. 
Ses,  Commentaires  fur  rHTdoîre  d*Augufte  ^. 

OÙ  l'Auteur  Ut  n/ft^n(^oç^f  poutnfxvKpo^ç; 
nnpaflage  d'Ammieu  Marcelin  &  deux  âz. 
j^cvius  coL'ûgez  :^'oiigliieduapm  de  C^fv 
W'iJKir  .que  les  Anciens  donuoientaux  Mi- 
|uftrc^dcs.Dieux  ,.&  que  l'Auteur  tire  4c 
.  i^cahc  CndpisUn  qui  fignlfie  la  même  cbo- 
.  fi^.  !  Bottrquoi  les  Arabes  appelknc  les  Ap(&»v 
Kc5.j4È;^iÎ9  c>ft  à,diiçJ4aac»?lcc. 


(^  Uifiwique  dt  t Annie  16S7.      ni 

ix: 

^N  Es  s  A  Y  i$iuvmàs  /*«  Ktc$V4*y  «fthe  fè- 

'  '  wifh  Meafitres  and  VVeights^  cêmttfheh- 

dèng  $i9iir  Mmiesy  ^c^  Ejfsi  tinthant  les 

M^furesylisFûidsiéti^  MêMÎe  dts Hit- 

hrt»»^  q^€  Un  rêchtnhe  fMt  li  mciin  dits 

i^nciennes  mifuns  eomfarées  avec  celht- 

tAng^etiffi.  Ouvrage  vtihfûHtrecùnnû^ 

tte  lagraftdeHf»  la  pefenteur  é  ieprix  de 

flnfieurs  mffitnsy  fHds  ^  mmoies    de'S 

Crecsî  desKemainté^dti  dations  de  tO- 

•De&euf  enrJfeelûgi;  A  Londres  16»^.  i4v 

R.Ciimberfài»d  ^  ajouté  W  i  là  fin  Sp: 
(bo  Livre ,  qaclqus  réflexions  pour' 
_  •atontrer  =  quelle  cil  l'uji  licé  des  rc^ 

#^icchcs,d«t  Ucft  compoiè.On  a  cruqu^of^- 
éatoyt  coimnencer  pat  cet  endroi  t  '  à  pai  lcj|^^ 
et  cetouvrage,  pi)uif;ure  d*;iboid  compien- 
Af e  aq  Leé^èar  aqqoîâpeuc  être  utile.  09^ 
reviendra  en  Amcaa  cotiim^ncementr 
:  Prcnuetciii$rcî8ft€tltudcqiie!*ônaoUbr»- 
yèpar  toetdis  ie$  mefcircs  8^dîtns  les  pol^sj^ , 
tbntrdesexetiiplesfen&iès  que  Dieu  n*à  pa$ 
l^tims  que  lâ^uftice  s'éteignit  couc  à  faît^eiii 
«ucna  endroit  du  monde.C'eft'par  lémoîéâ^ 
^bexes .chofes^ql^ie elitteundécerinine  ce  qalx 
loi  appartient  en  propre .  lès  limites  dci  leè> 


l^ii     BihUothiéftU  VmtrfiiU  * 

djç  fon  atgcnt.  C*cft  pourquoi  elles  ont  écè-*^ 
établies  en  même  tcms  que  Vc«  Etats  fe  font . 
fbtinez>&  dès  le  moment  que  les  hommes  . 
©nt  commencé  à  avoir  quelque 'cooimesce 

cefemMc. 

Sccèndâsmentlesmefutesda  Tabeaiffde 
^daTemple,^dbltcspour4*a&ge  contmoai  s 
de  tous  les  }iHfs  ^  {ont  voir  le  foin  qnc  DIett 
ayoîtpiîsiâe  foimct  4c  corps  de  H  Républi- 
que 4esjmfs ,  ^d*en  fârc  comine  une  feule 
%glije  N>i/iw«^,condaltQ  par  IcsSacrîfica- 
Uurs  quîofficiptentpQuritoaiie  peuple. 

En.tiplfiéme  Uçq^  U  connàââaitce  de  ces 
mcfutes  fait  mioix  comprendre  la  magwifi- 
cçnce ,  la  fymmctrk  &;.!abça»té  dç  TArciiî- 
tç^urc  du  Teqaple.  On  voit  au(&  mieux  les  . 
fpins  que,  Dieu  prît,  pour,  la  fubdftance  des  > 
Icvitcs  fcs  imîniftrc$*  SI  U  grandtujc  de  la  . 
Çoudcceft  telle  que  l'Auteur  la- décifît ,    le 
Tçmplft&lcsWtcsdesL  Lcywsauiortt  eu, 
teauçpupplû$  d'étenduîcqùîon  nckur  en  , 
ioMic  ordinaîicïto^at ,  tn  foppofantquel*  ; 
«Qudéen'étoit  quc.dtf iS. fonces.  Le. qaac ré 
4e?Coudéies7  fdon  tograndciit^qucrAateur 
It^  donne  >  çft  «  çc  qu'on  ktiratttiboc  or- 
dîtt^rcmcnt  ce  que  J  <  S*^-  foui  %  «  if .  c'eft  t 
a  4içc  <m  IVire  d'uoitÇQudicrConccnoitjici. 
kin  M.  v^rabwland  ptefijujc  on  tiers  plus  ^ic  j 
rçn  ,nç,  ctcât,  fi  Wcn  qnc  le  Temple  &  le* 
ftfti4s'  4e5  lévites  êtoîent  f  ief<pic  un  tiers 
^Ips  |ii|ad;s ,.  qup^ .  l'Qft  ftc.  jug^,  orifiiMircr 


lis  Hebietix  oas  toôiourt  gardé  «onftam^ 
^entlcs  mêmes  meûices  depins  le  conpSr 
àc  Mol(c,&  peuc  eue  même  depmsdes  cc.n9 
p|as  éloigtiei-  * 

Enfin  les  rapportsrft  les  proportions  qA  - 
ÇcuoMxeattniic  xct  poids  ^xcs  rocfuTcsi 
fiDiit  font:  voit  la  fagefiis  de  ceux  qui  les  ont 
lés  premiers  établksjqwcfon  peut  probable* 
GOcnc  pcéfuiner  avxiir  .vécu  avant  le  Déluge^ 
Ces  mêmei  proportions  fervent  à  en  coa* 
fcvfct  plos  aîfëiiieot  '  la  mcmo'ue  Se  font 
croire  qu'il  étoici  neceââtre  que  les  Saciificah 
leurs  des  Habrcux  euûcnt  au  moins  qvi^ 
.quecoanoiftâncedes  Mathématiques»  puis 
qu'ils  uepouvoient (ans cela s'acquter  Dieu  . 
.de  leurs  charges  de  Commis  farcies  poids*  de  v 

dur  les  mefiires. 

Pour    veQir  préfentcmcorau  jcorps  vda 

Traké,  il  fautxcmarquet  d*ahoïd  qu'il  c& 
dsvifè  en  quatre  Chapitres^ 

Dans  Içpreij^t  on  marque  les  principes 
géncraax  &  la  Méthode  que*  Von  a  ûiWic: 
Dans  Iciccond  oatiaitc  de  la  Coudée  des 
Hébreux ,  &  des  grandeurs  détetminécs  pat 
là daus l'Ecriture iDaos  le troifiémc de IB". 
pif  M ,  &dc$  mcfutes  dom  la  «apacittcft  mac- 
qi^e  dans  TEcritorcj  par  ua  certain  nom- 
bre d^UfJNUi  ou  par  rapport  à  la  capacité 
de  cette  mefure:  Daps  le  dernier  du  Siri«,  ft 
des  autres  poids  acmotK>les  déteimiaées  pac  > 
f  apport  au  Sicle.. 

A  On  peut  déjà  comprendre  pat  laque  U. 
<iûnberlahd$*eft  appliqué  à  Vciwmcn  der 


i^r      MitàOtipu  tthiverfelte?    " 

û©pk1oogqcur$,cn  fuite  à  celui  des  mefurcs^î 
«ewfes  quucûfctmentJlcs  trois aimcnûons,. 
&.  eofia  à  celui  des  poids . 

I.  Qaoi^e  les  Anciens  déterminent  fou; 
Vcot  la  Toogiieiir  des  mcfures,f>ar  celle  d'un 
ccruin  nombre  de   grains  de  bled  mis  en. 
travers  l'un  auprès  dcP.autre,&  qu'il  foit  pro- 
luble  qu'ils  ont  déterminé  la  longueur  d'un 
do'gç  par  celle  de  fix  grains ,  le  prciflier.  àcs 
nQànhrcspaifoitsiquoiqt;i*il  fcmble  que  U. 
largeur  de  quatre  d<Mts  peuvent  avoir  Fait  u- 
ac  f^ume,  &.fix  paunies  une  Coudécrncanr- 
jnoms  coînmc  les  grains  de  bledne  font  pas 
toâjoars  égaux,  il  fa!  lut,  fans  doute  bicn-tôt- 
crablir  une.  mcrurc  fixe  d'un  ^oucc,  d'une 
paume  &.  d'une.coudée.  Ainfi  il  y  a  de  l'ap- 
parence que  les  Ouvriers  qui  bâtirent  Tat- 
•aie ,  dont'PEcrîture  marque  toutes' les  dî- 
iwenfions  par  un  certain    nombre  de  cotù 
de£s ,  avoientune  mefwe  commune ,  fur  la- 
quelle iis  fe  rcgloient.  Autrement  îî s  n'au* 
roicûrpu.ajuftcr  l'une  avec  l'autre  toat*: 
kspartirs  de  ce  grand  bâti  ^^nt:  \ 

AuifiJes  Orientaux  ont  toujours*  eu  tmc* 
msfure  •  commune  du  pouce,  &  par  confe- 
ftucnt  de,  la  paume  &.  de  la  coudée,  •  daa$ 
laquelle  ils  ont  conté,  un -fiombre  égal  4« 
Rouces.    CcîtSce  que  téoioignt.  AhMlfiàtM^ 
dans  des  paroU:^  que  Gr^^tt/^^^  citées  dao«. 
la  Préface  qu-'ii  a  n.ifc  devant  la-defcrîptioh 

«çoimoifli  ^ac  la_  coudée  -  dc$  Anciens 
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cptiteook  huU  paumes ,.  auLku  que  daos  la 
fil  te  des    fiecles.  oa  ne  lui  en  a.  doané.. 
que  fix  ,  il  afl'die  que  les  Anciens  &.  les, 
Aiiteuts  plus    nouveaux.  4' accordent  dans^ 
la  mefuEc  des  pouces,  ce    qui  caroic  ea* 
ce  que  lors    qu'ils   marquent  la  diftaocc. 
des  lieux  par  un  moindre  nombic_.dc  cou- 
dées,  cette  diftancc  fc.  trouve,  égale  à  ccU 
le  que  les  autres. ont. publiée >  quoi  qj'ils. 
J  aient  mis  un.  plus  grand  nombre  de  cou- 
dées, poucvû.quc.  Vvn -tappoÇt  qqe  ces  der-- 
nicrs  otit  parlé  d'uBC  coudéede  fix  paumes» 
îtlcs  premiers  dune,  coudée  de  huit*. 

Sut.  ce  fondement.,  rAu^çur  a  cru  que; 
fi  Von  pQuvoît  recouvrer  quelque  attcicnîr 
ne  m:furc  du  Levant.  d*UQ. certain,  nombres 
de  paumes,    cm.  pourroic  déterminer  p^c 
Jà  touccsles  mcfures  dess  longueurs.     Il 
croit  avoir  ttouyé.uac  mcfure  ancienne  dans, 
h:Derab  •    ou  b.  Coudée  d*£gyptc ,  donc 
on    fc  fcïtjencope  au  grandi  Caire  ,  &  quil 
contient,  manifeftcmcntiix paumées.  Le  mê- 
me   Gr0avi4:  dont  on  a  paslé  >  qui  a  été  : 
P^iofedcur   en  Aftronomle  à   Oxford,   a. 
publié    cette  rocCirCj^daûs  foa.Uvre  dttù 
£ied  Roma:n; . 

Ce  favam  homme-avoît  pt^^mis  defaL- 
rc  Utt.  Livre  des  poids  &..  des  me  fuies. 
des  Aaciens,,  mais  il  cft.mart  avant  qiiç: 
de  pouvoir  tenir  £â  parole 

M.    Curobcrlàndi  a  cdcoïC'-  eatrcprU^ 
ût.  déterminer  la  capacité  de   VMphMi'P^ 
^-  propoitiOtt.  (Cttttûe   qu'il  y  a  entre 
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cette  tncrare  &  une  coudée  cubique ,  3t  pat^ 
celle  qu'il  y  a  entre  une  partie  connue  de 
P^fha,  &  entre  le'  CongtHSàc  YeCpaficn,  . 
oue  l'o»  voit  encore  a  Rome  ;  fans  parler 
des  lumières  que  Ton  peut  tîrcc  de  la  maniè- 
re de  mcfuicr  par  la  capacité  J*un  oeuf,  dont 
\ts  Rabbins  parlent  tres-fouvent ,  &  du 
nombre  connu  des  pouces  folîdcsd*èauqui 
rempHdèm  repha,  ou  une  de  fës  parties 
connues; 

Après  cela  on  vient  àTexamcn'd\i  bdlSsIr 
de,la  valetK  dtfSîele.  T<^ut  ceîa;TnériceJàîcû 
qu  onl*cx(/Rque  avec  un  peu  plus  d*éïcrfçli^. 
•  é*V-  On  peut  préfomer  que  la  coudée, 
dont  on  fe  fcrt  aujoutdhui  en  Egypte ,  cft 
la  même  que  celle  dont  Ort  s*y  c(f  toâ}ours 
fervî,  à  moîtjs  qu'en  ne  prouvât  elalremcnt  «^^ 
lecontraiic:  Of  Men-loiri  de  trouver  ani- 
can  vcilîgç  de  cM  èhaAgem^ht  dan^'HJftot." 
re ,  On  ^i  que  dîvçts  Auteurs  Arabes  âiSfe. 
tent  quelâcoudée  a  toé jours  été  fe  tnémc 
en  Egypte.  Ktchtr  c>c^t  encore  que  le  liT^- 
Ufmetfhn'y  qui  eft  une  coîomne  dîvlféc  en 
coudées  Égyptiennes  ,  pour  thef«irer  'i'aci- 
«toiflêinertr  du  Kf l  ^  eft  au(Fi  ancien'  q^pe 
le  Patriarche  jolcpii.  Outre  cel?»  les  phii 
a»cicns^  AatcKri^ ,  s'acirotdcnt  avec  les  mo- 
dernes, en  céqtfils  diftnt  qocleNîïddt 
%*élever  fufqtfà  fcke-  c<mdécs  pour^  rendtc 
l'Egypte  fertile, d*oûilVcnfiiitqiie'la«oi|. 
Jéc  y  a  toujours  étér  de  la  méiiie  grandeat, 
parc€  que*  fi  Ton  ittfpof^t  ^tK  lis  cou- 
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ikt%  onc  ttt  ptas  peûces,  Vaccf  oU&xnenc  àtk 

Nil  juG^u'à  iclzc  coudées  n'auroit  pas  été 

fuf&Giar  ,  pouc  4oonçi  >ao  pais  la  fcrtuité  <|ai 

lui  écott.  necénfûcc  pour  noarrii  fcs  habltans, 

&.(i  cet  acctoid'cmcac  avoîc:  ét6  plus  graady 

dans  la  fuppoficion  qv>e  les  coudées  icotcnc 

plus  grandes ,  il  ausolc  cté^  domon^ctfble  à 

•VEgypcc,  auUeadc.lui  reivn:..Ceue  rai&a 

cft  fuf&Cànte ,  pouc    nous  perruadec  ^ue  la 

.ATiefucc  de  la  coudée  n'i  foufFert  aucun  chai»» 

scmenc  en.  ce   païs-là  >  &.  que  la ,    me- 

mce   publique    que  l'on  en  a  e^^déc  dam 

Us  Temples  de  Seiapis».&  eofutce  dans  les 

lg)lfes4es  Cbiéûcas  a  toujours  étéla  mè- 

4ne. 

,    Oii  peut  «ijoâtec  à  >cela  là  icoiarque  de 
Wrêcius  9  c'en  qu'il  a*y.  a  point  de  p^s  an 
monde  oii  la  .Geometne  futàplus  ancienne 
j0c.plas  neceilaire.  qu'en  Egypte.  La  laifott . 
de  cela  eft>  que  le  Nil  coavioic  tous  les  anc 
de  limon  les  bornes  >  qui  diviroîent  les  pol^ 
&(Iioas»de  force  que  chacun  ne  pouvoit  ce- 
coonoicce  fcs  terres  que  pac  un  exa^  atw 
pentage ,  que  Ton  ne  peut  ^vorr  fans  qufon 
ait  quelque  connoiflance  des  Elemens^de  la 
Gcometcie.   Or  pour  arpenter  roâjotti>$ 
également-,  il  faloit  nccellàirement  avoir 
des    n^fures  fixes  &  qui  ne  changeaflènt 
point. .  On  fait  auïfî  que  la  principale   me- 
llice    dont   les     Egyptiens    le    icrvolent 
pouc  cela ,  écoîc  celle  de  la  coudée  :    ^ 
Hérodote  nous   apprend  qu'ils  divifolei^t 
Um  Sciœ9Hs  «^«iVOf    en.  un  certain  nom* 


ft  « 


ijS      '  ÈiUiothqut  Ûf^tfiW 

hic  Àc  coudées  ,  pour  n'avoir  pas  t'a  fcînt 
4'âppUqaercrQp  (buvent  une  mefure  auflî  pe- 
tite que  cette  dernière.  On  voit  par  ta  qu*on 
n'aurolt  pu  la  changer ,  fans  caufer  un  grand 
vdefordce  dans  la  àivifion  des  terres  qu'il  fàl^ 
loit  Eairetoos  les  ans*  Et  en  effet  qiielfe 
taifon  auroit  on  pu  avoir  de  faire  dû  chan^ 
gement  dans  l'ancienr^'î  mclbre,qui  étort 
«uflTi  comode  pour  cette  divifion  que  qudqtte 
•flucse  que  l'on  cdc  pCi  inventer ,  ôc  qui  avofe 
-cet  avantage  fur  toutes  les  autres ,  4^'on  J  ^ 
«oit  déia  accoutumé? 

M,  Cumberland  ajoftte  à  ces  raîfons  m 
•«ccmple  Y  qal  fcrt  à  en  faire  mieux  fcmir 
la  force.  4  Hérodote  nous  apprend  qu'il  J 
«rvoiteiîBgypté  âeàx^fortès  dt  troupes  xç»- 

gées.CeUx  quieompofoient  les  unes  s'appe- 
\ctiiHef9MtyifiesBc  les  aunes  CsUfiries.H 
y  avoitafocoo.  de  ces  derniers,  lefqucls  fcr- 
•voicnc  tout  à  tour  dans  ks  Gardes  du  Roi 
qui  donnok  à  chacun  d*cax ,  jour  s'entre ic- 
tiir,  douze  Atowrgs  de  terre.  Chaque  Arourti 
frifoit un  quarré  parfait,  dorit  chaque  côté 
^tdîtdecem  coudées  de  long.  Selon  la  fupL 
puiatioil  de  T Auteur ,  6c    (uîvant  la    cou:. 
dée   du     Caîre>    ces     douze      Aroures 
reviennent     à  utipeu  plus  de  neuf  Acrti 
d*An^leterrt:,  qui  contiennent  chacun  dan^ 
-Ibn  aire  43f^o.  pîeds.  On  conçoit  bien  que 
«hacun  de  ces  Soldats  aroît  dequoi  entre tei- 
AÎr  (a  famille  des  revenus  d'un  clpace  de  tec«i 
ccaufTiconildcrabie  que  celui  dont  on  vient 

dç: 
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jjie parler  >  maïs  (ion  avok  changé  la  mçfu-* 
re  de  la  çoaJéc,  on  auroît  caufc  un  cxtitnac  . 
dcfordrc  danp  ces  partages  r&  ruiné  amd 
les  principales  forces  du  Roîaumc ,  comme 
M.  Cumbcrl^nd  le  montre  par  une  fappuca^ 
tîon  cxadlc,  c^ûe  Jlpnpourta  voir  dans  Toii* 
Jjtnal. 

Pour  ce  qui  rec;atdc  Vancîquîté  des  Jtr0t0» 
t4Si  il  cft  împofTible  de  marauer  aflurém-nt 
Je  temps  >  auquel  cette  (brce  de  mefure  a  éc.é 
mîfc  en  ufagc  en  Egîptis.  Car  çncorc  qu*Hc- 
jrodoce  n'en  parle  que  lioâ  U  fait  Thlftoire 
iMitgn^  d*  éfriês 9  çpc  les  Chronologtftes 
(^roîcnt  avoir  été  celui  que  TEcilturs  appcU  . 
le  ?h$f4ton  Hophr^kyJÏ  CuppoG:  nianmpin^- 
flu'ellc  étoit  en  ufage  avaot  le  tcmp$  àc  ce 
JPr.wc  ;ic  il  té^iiQîji^^c  flu-oa  Bç  i^'cii  fiay 

▼o|r  que  dan&  léteuduë  de  douze  N«ffi«;» 

XcLon  Ja.divîdon^cpie  Sis/i/ZnV  avoit  faite  de 

TBgypte  ^    qu'i)  avolt  toute  partagf^e  en 

trente  fix  Nam#/.  Sefoftris  a  été  le  plvis  belli- 

qucuKdç  tous  L:s  Rois  d*E^yptc,ôcrAuuttc 

côîcâ;irc  que  ce  fut  lui  qui  fut  l'inventeur 

des  Aroures.  Sixcla  ed ,  l'ufage  des  Àfouré$ 

icra  |>Iu$  ancien  que  MoïTe^au  moins  félon 

Ja  Cronologie  d'EufiU  &  d'AffriC4nMSi  qui 

placent  ScioUris  dans  la  <louziéroc  Dynaftic 

^MoÏÏè  dans  la  dix  huitième.  Maïs  fuivanc 

le  calcul  dVJJirius ,  les   Aroures*  auraient 

iiè  inventées  du  temps  de  Moïfc ,  puis  qu'il 

lui  fait  Sefoftris  contemporam ,  ce  qui  fufit 

à  l'Auteur  pour  fon  dcffcin.U  ne  dît  lien  de  U 

Jjcnféc  d'un  «  favant  Anglois>qul  a^p^uijue  a«- 

m,  Manbam  ad,  StfrWxxv.  fofifi^' 
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fifirit  étoit  le  même  que  ScGic,  qçt  prît  Jcrtf-' 
Xalcm  du  tems  de  Roboham*  St  ctttc  con)e- 
âùre  àtMwshMtn  écoit'vraic,  là  raifon  que 
M.  Cambcrlandtiredcramiqvké  dategne 
de  Sefoftris  pomc  celk  des  Mourts^  fecoh 
HiQs  fondement. 

Il  croie  qu'on  petit  comparer  les  loo.  coif- 
dëcs  des  côtct  des  j|r#iHP«  égyptiennes  a- 
vec  les  tooo.  coudées  des  chitt  des  poflcf- 
fions  des  Lévites  cheï  les  Hcbveax»  &la 
proportion  decaple  qu*ily  aentrrces  mc& 
reslui  ftit croire, qu'elles ontécé  en  o(ag& 
en  mêiine  tcms«  de  qœ  M  manîéfe  demeCirct 
les  terres étoH ià  même  dans  l'Egypte  &  dis 
la  Palef^ine.  L'Amcot  ncteroarque  cela  cpi'eii  ' 
paflant,  parce  q«^l  doit  prouvei  bmêioe 
chofè  aâ  long ,  trn  pea  phss  h»,  tt  aai^l^  • 
ajoâcer  qoe  comme  les  Egyptiens  men- 
roient  par  «ordes  >  car  Sehdn^Ms  ^9(^  nom 
d'une  mefure  Egyptienne  dont  on  a  déhi 
.  parlé»  fignliîe  en  Grec  une*  €»fd§  :  les  He« 
Dreux  appelloient  de  même  ^n3  Chiéely 
tahtè  ou  cêrdéune  certa'nemeiure.  Voiez  lès 
FlfêaïKnes  xvi.  6,  txxviii.  5f . 

Pour  revenir  à  la  Coudée  Egypdemie»  s'il 
y  étoïc  arrivé  quelt[ue  changement,  il  amoit 
été  caufé  par  les  puidànces  étrangéres>  qui 
ièfont  rendul!s  mairraîflè s  de  l'Egypte.  Or 
ce  n*à  point  été  par  les  Babyloniens  r-puîs 
que  la  coudée  Babylonienne  de  cinq  paumes 
eft  plus  courte  que  l'Egyptienne,  U  que  celle 
deux  eft  la  même,côme  on  le  nlontrera  dans 
laiiiice*  Co  n'a  pas  été  non  plus  par  les  Grecs, 

ni 
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-nt  parles  Romains  «  puis  que  leais  coadée'  . 
ii»otplus  counesque  celles  d'Egypte. Eofitt 
ceiv'a  poîot  été  pat  les  Tuics ,  (oas  lefqueU 
«c  pàïs  cft  préfentemeatjpuis  ou'il  a'y  Ottt 
pôkit  introduit  ItUT  ?i||«  (  qui  cft  un  mot  ti- 
lé  de   vm^t  cHiÂée  )  c^  les  deux  fotte  àfi. 
Pik«/ ,  doot  on  fc  fcit  à  Coaftantino|Jlc,  font  > 
toutes  deox  plus  grandes  que  la  coudée  du 
Caire,  comme  on  k  pc«it  voir  dans  la  table 
de'Grr^ïVf^  >oùi!  coiupare  les  mefures  du 
LcTantanrec  le  pied  Homata  Bc  Anglais. 

Infin  pout achever  ii  de  metttchoisdc 
AontcVég^diti  pespet«cUe  de  la  coudée  E- 
gyptieanc  ,  oh  icmarquc  que  les  anciens  At* 
cbitcftes  bot  ordinairement  décemiiné  la 
gfândeor  de  leuc^b^lnienf ,  pai  un  nombre 
rond  de  certaines  «lefuces  connues  «  ùn%  J 
toÙet  àc  fnBlùns.  Ccft  ce  que  l'on  pâHt 
voir  même  dans  k  ftruâiare  de  rArchç,qui 
étdit longue  de  joo.  coudées, lar^  4c  jo. 
êç  fanjtc  de  10.  On  trouvera  auffi  la  mé- 
0IC  chofe  dans  les  dîmcnfiôns  d^  Tem- 
ple de  Jcru(alem.  Ccft  wCi  encore  que 
GfêMViS  a  reriwrqué  que  les  pavcjz^dc  mar- 
bre  du  ftmtbêon  à  Rome.,  fai&  larges  Nu- 
llement de  trois  pieds  Romains»  ou  plus 
étroits  )oftem»it  de  la  moitlif.  Cela  afaîe 
naître  à  M.  Ctzmbetland  Venvie  de  me- 
fiircr  pat  la  coudée  Egyptienne  du  C«re  la 
fiandiefir  des  Pyramides,  pour  toîr  s'il  y  en 
Croavcroit  un  nombre  rond  ,  ce  qull  adé- 
«ooTcrt  par  le  moiCE  de  U  FjftéimiiUpâfhiê 

de 
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it  GreAVts,  On  en  peut  voir  le  calcul  iaas 
rorîgînaL 

il  vient  cafuîte  à  prouver  que  la  Coudc« 
des  HcbccnxA  étoît^U  même  qac  celle  des 
Egyptiens,  fut  quoi  il  apporte  divcrfes  preu- 
ves générales  $l  patticulleies. 

Les  généralç[s  font  i.  Q^  les  Hébreux  é- 
tanc  dcicendus  en  Egypte  au  nomb  e  de  ibi* 
xantc  de  dix  perfonncs,  &  y  aiaac  demeuré 
lôgtcmps  dansimeclpecc  defckvagc,ils&'|r 
aocoûtumèient  vrai-lemblablcaKm  aux  nw- 
fures  Egyptiennes  s  &  lorsque  MoïTe  padt 
de  mefvttes  dans  fa  Loi ,  c*e(î  fans  doute  des. 
mefures  qui  itoient  déia  conuucs  aux  He^ 
krcux,puis  qu'il  n'en  établît  de  nouvelles  c» 
aucun  Héude  fcs  Ecrits.  t.Qu'il  y  a  de  i'appa^ 
xénce  que  le$  Egyptiens»  les  Cananéens  ,SCr 
les  Hébreux  avoient  reçu  les  mêmes  mefii-. 
res  de  Noë  »  les  uns  pat  h  s  mains  de  CKacn 
&  lesauttcs  par  celles  de  Sem.  l)  patoit  mê^ 
nie  qv  :  la  Coudée  des  Ëgyptiem  &  des  Ca«> 
nanéens  n'étolt  pas  difFetcnte>  parce   quKSr 
celle  de  Samos>qui  étoit  une  colonie  de» 
Phéniciens  »  êtoit  la  ittemc  que  la  Condée 
d'Egypte, (ëlon  le  raport  d'Heradote.  En 
efFctil  n*y  apoînt  de  raifonde  croire  qn'oa 
ait  intcodult  de  diâerentes  mcTures  dans 
ces  deux  païi»  &  la  Monarchie  d'Egypte 
aiantété  fondée  l'an  du  Monde*  iSré.  c'eft 
à  dire,cxc.  ans  avant  la  moi  t  de  Noë,  il  TeRw 
ble  que  c'eft  de  lui  qu'elle  ait  du  prendre  (et 
Qieftire^,  qui  lu!  ont  été  necedaircs  àès  le 
moment  de  fon   établiflemcnt ,  comfîie  a 

s  p.  1^  tous 


tous  l«s  autres  Etats  du  mondc^^.  Qoelar 
Cliconologie  nous  a^ rend  qiie    depuis  lar 
]iioccdcNoëjui<]u'àrélevatioa  de  {oCepht 
i(  ne  %t^  écoulé  que  ccLXXXiii.  aas ,  daas 
lequel  efpacc  de  temps^  THiftoirc  ne  dit 
points  qu'il  y  ait  eu  aucun  chaneernent  de 
merures.-Divers  Auteurs  Arabes  Muireiit  aufK 
quccefutle  Pactiaiche  Jofepb,<juiét3blit  le 
^ilêf^ettiony  Se  fi  cela  eft,  on  pourra  croire 
qu'il  le  dlvlia  parjà  'coudée ordinaire  &  con- 
nue en  Egypte  avant  qu*il  y  allât.,  4.  Qu*ïV 
paroît  par  l'Ecriture  que  les  mcfurcs  publi- 
ques étoient  en  ufagc ,  avant  que  lacob  dcf. 
ccndit  en  Egypte ,  &  qu'elles  étoient  les  mê* 
mes  que  celles  dont  on  fe  fcivoît  du  temps 
de  MoiTc.  Ce  Prophète,  pat  exemple ,  parle 
des  dîmcnfioas  de  Tarche  qu'il  marque  par 
un  certain  nombre  de  coudées ,  qui  doivent 
avoir  été  les  coudées  qtû  étoient   en  ufage 
lors  qu'il  vivoit,  autrement  on  n'y  auroît  rien 
entendu.  On  ne  peut  pas  dite, qu'il  ait- ré- 
duit une  ancienne  mefure  en  coudées  qui  é- 
coient  plus  connais  de  Ton  temps, parce 
qu'outre  qu'on  n'en  a  aucune  preuve,  il  n'eft 
pas  croiable  qu'il  n*y  eût  dans  fa  réduction 
aucun  nombre  rompu. 

Avant  que  de  pafler  aux  preuves  particu- 
lières derégalitcdc  la  coudée  Judaïque  &  E- 
gpticnesr Auteur  a  trouvé  à  propos  de  la  ré- 
^e^n  pouces  &  en  dixième  de  pouces  Gr#- 
^xi«s  a  marqué  l'étendue  de  là  coudée   du 
Câre  ainfi  i  *  8x4.  c'eft  à  dire  i.  pied  d' Angle- 
tçatf  I  ài^Ééay^i  &,ccaiiieme$  &  4-^îl^^émes 
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da  mime  pied.  Mais  ,  (clon  la  rédùâîon  8e 
M.Cumbctbnd« elle eft.deii <888c'cft  à  df. 
re  de.  xu  pooees  »  t.  dbctémes  *  te  autant  de 
centièmes  3e  de  tnîUîémes  »  delà  mêmç  tH^ 
Hire.  Poar refaire  mîeux  entend re^l^Autctlr 
a  donné  une  mcfore  de  d<nize  pouces  3oôt 
chacun  eft  dififé  en  dbc-pitties.  On  mar- 
quera (ealement  ici  la    mefore  <k  qttatie 
pouces  »  par  laaoelle  il  fera  aifé  de  corn, 
prendre  ce  que  {'on  a  idire* 


^ 
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Ccftli  U  tiers  d'un  pied  d'ADglçtcrre, 
(«leTon  poorra  muldpheç  autant  dé^fois 
.<|ii*Hrcra  neceflatte  pcKtt  l'Incclligencc  de  ce 
<^'6n  dira  touchant  U  gtaudcut  dçs  orefo^ 
xes'des  Hébreux  >  &  que  l'on  pourra  cébu 
l^arcr  avec  lepkd^dont  on,  (fe  fet^en  d'ap- 
çrcs  lieux.  Pour  l'ulâge  de  cette  difUn^Uoa 
éh  lo.pattles  •  on  conlultcta  Tonglnal ,  n'é* 
tant  ms  podible  d^  mettre  tout  ici ,  fansfû- 
re  unllop  grand  extrait  d'un  aflèz  petit  li- 


vre 
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Pour  montrer  en  particulier  qi^c  la  Coiu 
<fée  Judaïque  cft  la  même  que  celle  d*Egyp- 
tx^  >  on  remarque  i.  Que  tous  les  Aptcurs 
Çhtét>ens ,  Juifs ,  Perfaa^u  Arabes;  font  U 
cpfudée  Judaïque  de  fix  pâctmes.  Pour  ce  çù 
rc  jçardc  lej  dîlputcs  qui  (ont  entre  1c$  Saras* 
tâchant  la  différence  des  Coudées»  VAu* 
ttur  croît  qu'elles  font  nées  de  ce  que  le  ir»ot 
^/»m«^>  que  l'on  traduit  par  celui  de  cou- 
dée, fignifie  quelqueFois'unc  me(ure  cà  gé- 
néral ,  comme  il  paroit  par  la  langue  Arabei 
dC'  forte  qu'on  ne  doit  pas  être  furpiîs.  de 
ttouvèr  ce  mot  pour  uhe  mefiitc  de  cihc|i 
de  fix  &  de  huit  paumes.  Mais  tous  tes.  $a- 
vans  tombent  d'accord  que*  la  coudées  du 
5anâniaire ,  la  coudée  proprement  dite  en» 
àtîus  vêrijjtmus^  comme  l'appelle  la  Vul- 
gace  (br  Ezech.XLiir.  rj.nè  concenoU  oue 
ftx  paumes.  C'cft  en  ce  (èns  ,  comme  le  ^us 
propre ,  que  TAuteur  prend  U  mot'iAthmAh 
dan»l*Ecrituie,  lors  qu'il  fe  trouve  feul  ,  '& 
qu'il  n'y  i  rien  dans  le  uxte,qiii  nous  oblige 
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àc  nous  éloîgDCt  de  fa  figm&caûon  oïdinal- 
rcll  n'y  a  que  croîs  endroits  du  Vieux  Tcfta- 
.inent>oûit  y  aie  quelc^c  chofc  qui  maïque 
<]u'on  ne  doîc  pas  prendre  ce  moc ,  dans  le 
Xcns  qui  lui  eft  le  plus  commun.  Le  premier 
cft  Deut.ui«  !•  où  en  parlant  de  la  mefure 
j&M  lit  de  Og ,  il  eft  dit  qu'il  avoit  tant  de  cou- 
dées de  long&  de  hï^c  félon  Ucomdie  d*un 
-hûntme ^c'c&  à  dhe  >nonJeîon  la  grandeur 
àc  la  coudée  de  Og,  qui  étoit  de  I^ace  des 
X^éans,  mais  de  celle  d'uniiomme  d'une  tail- 
le ordinaire.  Les  deax  autres  paâages  font 
Bzech.  XL.  5.  XL  i  II.  !}•  où  ce  Prophete,quî 
£crivoit  en  Caldèe  ,  marque  cxpreHémenr» 
qu'il     entendoit    des  coudées  Hébraïques 
qui  étoknt  plus  grandes  d'une  Paume  que 
celles  de  Babytone  >de  peur  qu'on  ne  crût 
qu'il  parloit  de  celles  du  Roiaume  où  il  de- 
mearoît.  On  a  déjà  dit  que  les  Orientaux 
déterminoient  la  grandeur  du  pouce  par  ocU 
le  de  fix  grûns  de^led,  dont  vintquatrc 
faiCbient  une  Paume.  Il  y  a  de  l'apparence 
^*on  cfaoîfîflbit  les  plus  beaux  grains»  TeloA 
la  m^iiàxsiti9fHfnum  infiio  gtntfemtnfHTATê^ 
li^rum.  Bc  (èlon  cela  le  pouce  des  Oriea* 
taux,  peut  vdldir , -^u.  du  pouce  Anglois» 
c'eft  à  (Uceneof  dixièmes  «une  centième  & 
«ne  tnîlié0\e  dupouce  d'Angleterre.  Quatre 
pouces  Orientaux  faifant  une  Paume ,  (l  l'on 
jnukipUe  un  poUce  par  4»  on  ctouvera  qu'une 
Paamc  revientà  5  <  ^t.  d'Angleterie  >  c'eft  à 
«Hreà]^.  pouces >i.  dixièmes, 4.  centièmes 
êc  8.  ndlUémos  de  poucc^  S\  l'on  mulitîpHé 
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•cette  tnefuic  par  14.  le  produit  fera  li  <  ^Bt* 
ce  qui  eft  juftcmcnt  la  grandeur  de  la  coudé; 
du  Caire,  ce  qu*il  falloir  démontrer .  On  pciit 
remarquer  que  ces  Pouces  &  ces  Paumes  des 
Orientaux  s'accommodent  aflez  bîca  avçc 
la   mefurc    des  doits  &  des  Paumes    à^s 
personnes  qui    les    ont     d'une  médiocre 
grandeur ,  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  en  com* 
mcnçantpar  ces  moindres  mcfures ,  qu'oa 
a  déterminé  dans  l'Orient  la  grandeur  du 
pied ,  aulieuquc  dans  les  mcfures  Grcques 
&  Romaines  on  a  déterminé  >  comme  on  a 
voulu,  la  grandeut  diu  pied  ,  que  l'on  a  dl* 
vîfé  cnfuite  eh  douze  parties  que  Ton  a  ap- 
pellécs  par  tout  doits ,  quoi  qu'on  ne  î*ac- 
cordât  point  dans  leur  gcandéor. 

z.  Il  paroitpar  Ezechiel  xLiii.  if  cora- 
paré  avec  xL.  y.  que  la  Coudée  Hebiàiquc 
avoit  une  Paume  de  plus  que  la  coudée 
^abylonienncyjd'où  vient  que  le  Prophète 
dit ,  pour  exprimer  une  coudée  du  San- 
,  Suaire ,  vfû  Cêudée  (  Babylonienne  )  (^«r* 
mêfâiume,  M-r*  Cumberland  remarque  fur 
ces  paroles  ,  qu'on  en  peut  coftclune  qu*€n- 
core  que  les  Babyloniens  &  les  Hébreux 
ne  s'accordadent  pa$  danft  la  meCure  de  la 
coudée ,  ifs  s'acGordoienc  néanmoins  dans 
la  me  fuse  de  la  Paumfc,  puis  qu'autrement 
on  n'aurolt  fû  ce  que  voulbit  diïc^lc  Pro* 
phete  par  cette  addition  :  (^  une  TêUêmê^ 
Au  contraire,  comme  le  pied  des  Roitiaîns 
6c  des  Gpccs  n'eft  pas  le  mêmt ,  aufli 
icti£  Paume  diffeM  eçafidcrabkment.  Il 
'.     -  u  paiolt 
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]^aioit    cocore  par  là  que  U  Coa^èe  |tt- 
daïque  étoit  la  même  fjuc  celle  d*Egyptc>' 
puis  que  Tunç  &  l'autre  furp^oienc  cel- 
le dcCaldécjûftcmcnt  d'une  PsH]tne«rAth 
tcur  apporte  ici  dîvetfes  ratfons  qui  peu- 
vent pcrfuadcr  que  ics  Babyloniens  &  les 
|ulfs   s'accord oient  dans  la   giandeuc  de 
lia  Paume,  quoi    qu'ils    ne  s'accordaflênc . 
p4S  dans  celle  de  la  coudre  >  jc  que  les 
Caldéens  en  avoîenc  de  deux  (brtes  •  donc 
là  plus  pefllie  qui  étoit  de    cinq  Paumes» 
n'étoit  pas  fort  différente  de  la.Grecquc. 
ta  dernière  ètoît  de  18*    15.    &  la   Cal* 
â6ene.  dé  18  «  44, 

M.  Cumbcrland  fe  fert  encore  de  ttoi? 
sotrcs  preuves  tirées  du  rapou  qu'il  y  a 
entre  la  coudée  Judaïque  &  la  coudée  Ro- 
maine, du  conicntement  de  quelques  fa- 
vans  Arabes  &  Juifs,  &  des  mesures  de. 
la  Table  des  pains  de  propofitioa  &  de  TAfi 
chedeNoé- 

Enfin  après  avoir  trouvé  la  grândeiK  de  ia 
Coudée, r Auteur  détermine  par  là  la  loa- 
gucur  des  aurres  mcfuresjdont  voici  la  lifte: 

I.  Le  Pouce  qui  eft  la  '    partie  o  «   jii. 

1,  La  Paume  qui  eft  la  ^  piquas  3  «  6^%. 

J.  L'Empan  ou  le  Zereth  qui  eft  la 
ip.  I0<5?44. 

4.  La  mefurc  qtfîls  appclloient  If  y,  m 
PrgniÀ  y  cmd.  4, 

f .  La  verge  d'Ezcchiel  e.€. 

é,  La  canne  c  3* 

G  j         7,  Le 
a  P  4i- 


i5o      Bibliotbepè  Vniverfettê 

y.Lt  Schcenus  ou  la  coidfi  c»  8a.    pieds^ 

8.   Le  chemia   àvt   Sabbat    c*      zoo. 
p.  ^648.- 

9'  Le  mîlc  r.  4000.  p.  7tytf. 
10.  La  P^rafanger.  ixeoo.  p.  iitZ^, 

XI.  Le  Stade  qw  eft  la  ^^  ie  k  t^^rafange 
c  400. 

tx  Le  cbcrriîn  otd^fratte  d*tine  journée  >8> 
parafantes ,  r.  56000. 

La   grandcar  de  toutes  ces  fflefures  é* 
Mni  déccrmmé*r ,  par  on  certain  nombre  de 
coudées,  le  changement  de  cette  detmerc 
mcfureauroîtcaulé  un  très-grand  dcfotdtc 
dans  toutes  les  âiitres,' 

IL  A  Avant  que  d'expliquer  la  capacné 
it  l'Epha ,  8c  des  mc{bres,dont  on  détcrmî^ 
ne  la  grandeur  par  fon  moién  >  on  montre 
que  la  manière  la  plus  cxa^c  de  le  falre,c*é(t 
de  voir  combien  de  pouces  cubiques  d'êau 
de  pluie  peuvent  être  contenus  dans  un  vaif- 
ftau.  On  a^âtcà  cela  que  le  Gallon  de  via 
contient  en  Angleterre  prccîfémenr  i}i.poa« 
ces  cubiques  &  celui  de  bled  ijt, 

M.  Cumberland  croit  que  VËpha  conte- 
J^noît  1747.  po'ufccs  cubiques ,  félon  la  mcfli' 

c  d'Angleterre,  &  qu'en  le  concevant  de  fi- 
gare  cubique,  il  avoir  un  peu  plus  de  dou-^ 
Z:  pouces  de  longueur ,  en  cbacun  de  fescô- 
^cz.  Il  le  prouve  parla  proportion  qui  cft en. 
^zttEpha.  8c  le  cube  de  la  coudée  Hébraïque, 

le  Corfis  ou  le  Chômer,  le  Se^th^ôc  lacapacîtè 

de 
/i  Ch.  1 1 1.  p^o. 
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Âc  4|r.  Gcafs  qae  les  Rabbins  Aonnenc  à' 
l'Epba.  ^  * 

t.  L'Epha  fait  la  (IxîéiDe  partie  du  cube  de 
la  coudic  C^cîenne,leqael  cube  on  appelle 
Araub.ÇyT  lah^tîéme  partie  de  ce    cube  con^ 
tict  1747.  '  y.pouccs  cubiques.  La  fecôdc  pro* 
fo&tîon  -fr  piPût  démontrer,  &  la  première  fc 
ptouYè  par  TàutorUé  éTAlfefhadi  »  &  d'Ei^m 
Chmluém  Mathématiciens  Aiabes ,  qui  le  di« 
fèntexptcilémcnt,  8c  dont  on  peut  trouvée 
les  paroles  dans  TArichmctique  du  Doâcuc 
WnUisi  r Auteur  remarque  encore  que  la  ca- 
'  pâcitéde  TEpha  contenoit  juftement  looo* 
onces  d'eau  de  pluir,  plutôt  que  de  celle  de 
fontaine,  parce  que  la  première  eft  plus  le- 
gtre&  plus  égale  en  poids  dans  les  difFc- 
rcots  climats ,  aulieu  que  l'eau  de  fontaine 
cft  beaucoup  plus  pcfantc  dans  le  Nord,  que 
dans  leLevant.Aulfi  e(l. il  certain  que  les  An- 
ciens s'en  fecvolem,  pour  déternnuei  la  ca- 
pacité de  leurs  melures.  Le  Congius  Romiin 
tcnoit  juftement  lO^  livres  d'eau  de  pluie, 
comme  X>i«/rm<^^ le  témoigne,  leur  Amfho- 
m  So.  &  leur  SeKtwius  10.  onces  delà  mê. 
me  eau.  La  manière  de  conccr  les  poids  par 
des  nombres  ronds    de  Slclcs  ,  ou  pai  le 
double ,  c'eft  à  dire  par  des  onces  ,  n'eft  pas 
moins  ancienne.  Mr.  Cumbcrlani  ctoit  que 
l'Auteur  du  livre  de  Job  fait  alliifion  à  la 
coutume  de  juger  de  la  capacité  d'un  vaif- 
(èau  par  le  poids  de  l*caa ,  lors  qu'il   dit  :  il 
ftfi  l'gau par  MefMf€,T:xyiu .  if.  doàil  ^ugc 
qtfon  peut  recueillir  que  les  mcfurcs  d'eau 
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4cs  Anciens  concenoîent  un  certain  ppijs 
connu,  paice  que  fans  cela  on  ne  pourxolc 
pas  dite  pcfcr  i*cau  par  mcfurcs.. 

i.TousksSavans  reconnoîflcm  que  le 
Chotntr  ou  le  Corus  contenoic  dix  BpksSi 
&  Eiccliîel  xiv,  II.  rcglcf  £/tj&4  par  le  C>&#- 
mit.  Or  lofepfi  nous  apprend  dans  fes  hniW 
quitez  Lîb.  xv.  c.  ii.)  que  le  C^us  conte* 
noit  dix  Medimnes^tt\(JiitSi  pat  où  il  psk 
îoit  que  /«  Medinnt  &  /'B/^À4  étoient  fé- 
lon lui,  d'une  égale  capacité.Il  ne  s*agic donc 
que  de  trouver  la  capacité  i\iM$dimniV9i 
le  moicn  desmefures  Romaines  •aufqueUcs^ 
enrarédu:t>  &  réduire  en  fuite  les  mcfoies 
Romaines'à  celles  d'Angleterre. 

Le  Medimm  Atrique  croit  égal  à  48.  Clim* 
niceSifcloa  le  témoignage  de  PollHJt,  d'H^f^ 
fotraticn  y  de  Çalitn  8c  de  pluiîeurs  autres* 
Le  Chœmx  croît  égal  â  troisC^o^/^ijfcIo  Pcl^ 
lux.  Une  Cotyle  étoic  égale  a  un  àcmi-feJU^r' 
Romain ,  &  pat  confequeat  12..  Cotyles  i6ga« 
loient  le  Congius,  On  peut  trouvée  des  preu- 
ves de  tout  ceci  dans  quelques  ouvrages  des 
Anciens  >  concernant  les  mefiircS)  qu'Henri 
Etienne  a  fait  imprimer  d^M  l* Apfendix  de 
£bn  ThtéfôT  de  la  Langue  Gnque» 

Pour  léduîre  le  Congtus  Romain  en  pou* 
ces  cubiques  »  il  faut  remarquer  que  par  l'e- 
xamen du  Cengius  de  Vefpafien,  &  par  l*inG* 
cnption  qui  y  eft,  on  fait  qu'il  contient  ju« 
ftement  10. livres  poids  Romain,  d'eau  ou 
de  vin.  Chaque  livre  Romaine  écoit  de 
douze  onces  »  Se  chaque  once^  comme 
^^sves  6c  d'autres  Font   montré ,  coo» 


&  Hiftmque  tU  l'Année  léij.       i^j  > 

tinoît  ex3<^ement  43S.  grains     clu  poi4*» 
qtfon  appelle  en  Angleterre  Trcy  VVei^ht; 
À  qui  a    kti  aînfi  nommé  de    la  vîlU:  de 
Tcoyes  en  Champagne,  d'où  les  Nounands 
Je  portèrent  en  Angleterre.  Ccft  pourquoi 
il  s'en  manque  juftemcnt  4t  grains  qu*cllc 
h*égàie  une  once  du  même  poids,  qui  con» 
ixctït  4So»  graûns.  Maïs  elle  (è  trouve  pré« 
«ifément  de  la  même  pcfantcur  qu'une  on- 
ce d'une  autre  forte  de  poids ,  qu'on  appelle 
Avêrdmfoffeî  &  TAuceur  croie  que  ces  onces 
fe  fontcbnfcrvées  en  Angleterre  depuis  le 
tes  des  Romains. Enfuiie  par  le  moyeu  d'une 
TâV>\e  de  la  proportion  qu*îl  y  a  entre  les 
onces  8e.  les  pouces  cubiques  j  compofée  par 
le  Chefallcr  tonus  M$re^  oh  trouve  que  la 
jActaie  du  Cmpus  conûtnt  207  *  067.  pou- 
ces cubiques ,  de  forte  qu*il  étoît  plus  petit 
que  le  Gallon  de  vin  d'An^etcrrc  de  prçs  ^ 
de  ft4«  pouces. 

M.  Càmberland  trouve  par  le  calcul 
que  k  Mtdimni  eotttenoît  1484.  •  yr.  poiii» 
CCS  ctdwqûes,  de  iorte.qu'il  furpaflbit  f £^i>» 
félon  la  capacité  qu'on  lui  a  dônnèt^dc  757. 
pouces  cu&ques,  c'cft  à  dire  de  plus  de  trois 
Gallos  de  vinjce  qui  neVaccorde  point  avec 
l'autbj^tédejofeptï:  Mais  ontépond  qu'il  a 
plutôt  parlé  en  Hiftodcn,  qui  compare  deiix 
meftires  appracbaiites,  qu^en  Géomètre»  qm 
jnarqae  exâ^lemêt  leur  capacité  ,6c  on  don» 
ne  encore  qudques  autres  voies  de  decoo* 
▼rirlame(ure  de  PEfh^ipsLt  le  moien  àq 
Chmnit  desGxccs & àxCulens  des  Romains 
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On  Icspourra  lire  dans  T Auteur  auiïtbîci» 
^iie  les  preuves  qu'il  rire  du  SeahBc  de  la  me- 
ure de  4^1  0?ufs.  On  mettra  feulemcntîci 

laiédaftîon  des  autres  mefurcs  en  pouces 

cubiques. 

t'Efkàon  \thath  ^747  '  7^ 
Ve  CoTHs  ou    le  ChPHf  »  q^  çpatçnoit 

10    Ephas  17477- 

Le  Seah  le  ^^  d*un  £^^4  T«4  M- 

Le  Hr»  la  •*:  Tan  Efh^ ,  »?  4  '  */• 

Le  Homer  b  J^  174  *  77- - 

Le  C^^  îa  Jg    '  5>7  *  ol- 

Le  Log  la  J^    .  2-4  '  *7. 

On  peut  obîcdei  fur  le  Uemef  «  qfl'//ny 
a  pas  d'apparence  qu'il  fût  fi  grande  patcc 
oùe  chaque  Ifraëlue  rccueilloit  dans  le  Dr- 
fcït  un  HofttiY  de  hAanne  pour  fa  fubû^ancc 
d'un  )om:  Mais  on  répond  à  cela  qtfil  y  en 
avoit  pKVôt  trop ,  qac  trop  p«Ui  que  la  m», 
ae  confiftant  en  des  grains  ronds,comroe  la 
Coriandre ,  ils  lalffôienr  neutre  eux  de  pe, 
tics  intervalles  qnt  en  dirtiinuoîcnt  le  poids  j 
qu'étant  une  nourricutc  très  légère  elle  de- 
voit  êtie  porcii(c-,qtt*îl  s'engâtoit  une  paitVc 
en  la  cuîfant ,  puis  que  k  folcil  la  faifoitdif- 
pa£OÎtrc>de  forte  qu'il  n'en  tcttoupas.  trop  . 

pour  noutiïr  un  voiagcut , 

M.  Cumberland  remarque  en  Imtfc  une 
ftQ^oxûojifuMfitHfh  cnttç  quelques  ibcfu*. 


^  Hifiorique  de  î^ Année  1687      t  rç- 
xes  des  Hcbrcux."Lc  Cprm  tctiolt  10.  -Ephl^i, 
i.  -M^hs  io.  Homers.  h  a)oiite   cjac  le  CotyU 
jLïiCiUie  Athénienne,  qui  contctïoît  to.  onces 
cl"cau,&  ainfi    égalo't  la  moitié  du  Sefiiit 
Romain,  ctoit  la  10.   partie  û'un  Homer^ 
eom  ne  clic  étoitla  ii,  du  Congims  Romain. 
Cette  propoiiion  qu'il  y  a  entre  le  CeiyU  & 
/«  H  orner  qui  e^fuhdecHple  de  même  que  les 
autres,  fait  croire  à  M.  Cumbcrland ,  ^qu'A- 
thènes, qui  croît  une  colonie  Egyprleone 
00  Phénicienne ,  avoir  apporte  ccrrc  mefb- 
xc  de  l'Orient. 

On  peut  comprendre  par  ià  que  \ç  CctyU  - 
çcm  p^fl'cr  pour  la  mcfurc  commune  des 
pkis  grandes  dont  on  fe  foit  fervi  dans  l'O- 
jicnt&dansrOccidenr;  ce  qui  feit  â  faire 
voit  les  rapports  qui  font  entre  elles  ,  &  à  • 
nous  pcrfuader  que  les  premiers  Originaux 
s'iLfaut  fiînfi  dire,  de  ces  mcfurcs  font  venus  • 
d'Orient,  aufli  bien  que  legearc  humain.io  ^ 
Cp^/«font  I.  Hûmefi  &  Ton  peutdcccrmi, 
ncrpar  là  la  capacité  des  mcfurcs  des  Hc» 
brcax  :  1.  font  un  SeJIier  Romain ,  &  l'on  » 
P^utrcglér parla  les  mcfurcs  Romaines:-  » 
font  un   CAa?»fXqui  fert  à  dcccrroîncr  la  - 
grandeur  du  Medimne^  dcpluficuri  autres 
mcfurcs  Greques,  Les  Romains  fc  fcrvoîcnt 
du  nom  de  C^tyle,  aoffi  bien  que  les  Grecs 
&ics  Syriens  &  les  Arabes  S'en  fervent  cul- 
corcquoi  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  la  Bu 
bl<:,ou  il  n'y  a  point  de  plus  petite  •  mcfurc 
^'C  le  hhg.     Néanmoins   parce  qu'^n  :y> 
«wuvc  une  iCacinc  d'où  il  peut  êtic  «icn  ' 

•   Q^6         té- 
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vc ,  M.  Cun^bcrland  croie  qHclc  nom,  com*^ 
zne  la  chofe ,  eft  venu /la  Lctaat. 
1  A  l'occafion  de  cela  il  enttcpccnd  d'éclcdr- 
clx  une  difficuké)  quî  vient  de  ce  qu'on  ne 
fait  pas  bien  la  capacité  de  là  inefuie,  qu'on 
appe^ioîc  fti^nriç  donc  îl  eft  parlé    Jcam 
11.  é.  où  îl  cft  die  quen&trc  Seigocor  chan- 
gea (ix  urnes  d*cau  en  vin,  dot  cWunc  con- 
cenoît  cinci  «m  (Ix  metrtUs,  Layerfion  An- 
gloîlè  traduit  jfrki»  qui  eft  une  mcfurc  de 
huit  ou  neof  GdUênsy  mefure  d^4te ,  fi  bîca  • 
que  Jefus  OmH  âuroît  fàît  environ  loo.  GaU 
/0»ide  vin,  6c  félon  d'autres  plus  de  po.  . 
pintes  mclbredc Paris.  Il paroir inccoiable 
qilc  nôtre  Seigneur  qui  préchoit  la  tcmpc- 
fance ,  ait  voulu  donner  occafion  aux  con- 
viez, par  une  fi  grande  abondance  de  vin ,  , 
d'en  boire  plus  qu'il  ne  falioit.  M.  Cumbcr-  • 
land  remarque  que  dans  un  difcours  tou- 
^  chant  les  poids  &  les  mefures ,  qui  porte 
le  nom  de  Cleopatre ,  &  qui  cft  à  la  an  du  . 
Trefir  é^ Henry  Etiênney  il  cft  dît  que  le  Aie- 
iretts  contcnoit  fix  feftieis  chex  les  Syriens. 
Ainfi  l^Miiutts  Syrien  étpit  égal  au  C0»«  . 
'l«M/'Romaîii',  êc  côme  les*  Anciens  compte- 
noiêc  foùventla  Judée  Tous  le  nom  de  Syrie , 
il  fç  peat  faire  que  les  mefùres  de  Cana,donc 
feiarleS.  Jean»  n'aîént  pas  été  plus  erandes  . 
^a%  le  C2fji«5,ce  qui  diminue  fi  fottta  quan. 
tiié  dû  vin  produit  par  Nôtre  Seigncnr,  qu'il  , 
3a .réduit  à  la  dixième  parte. 

M.  Cumberland  finit  ce  Chapitre»  par  l'ex- 
fl^catiQndcladifiçultéqui  k  trouve  dans 


Ixinanie^c  dont\a  caçacuè  àt  Va  met  d*aî- 
raineft  cxpcUnéc  daasVEcmutc.  Weft  dh 
i^  Roix  Vîu  x6\  qu'elle  contenoît  deux  mille* 
IBjàthi  Se  i.  Parai,  iv.  j*  trois  mitle.  Cette  dif- 
férence fc  trouvant  &  dans  l'Hébreu  8C  dans 
les  ancienues  vcifions,  ce  fcroit  une  con- 
jeôurc  ttop  haidk  que  de  foupçonncr  qa*il 
y  eût  ici  quelque  faute  de  Copîftc.  On  aîmc- 
xoît  iTÛcux  s*cn  tenir  à  ropîmon  de  Grûfiuh  • 
qui  a  dit  que  Ton  y  mettok  ordinairemehc 
deux  mille  Bash  d*cau,maîs  que  dis  des  oc- 
caliôscxtraordînàîrcsjlois  qu*-ôn  rcnnpHfloît 
tout  à  fait  ce  grand  vaiffeau ,  on  y  en  pouvoît 
♦mettre  tros  mille. Mais  comme  cette  répon- 
cc  neTanifaitpas  enticiementle  calcul  Géo. 
métrique,  pat  lequel ,  en  fuppofant  la  mer 
d'airain  cylindrique  ,  qui  eft  la  figure  la  plus 
commode,  on  trouve  qu'elle  devoir  con- 
tenir  plus  de  deux  mille  B/iths  fans  néan- 
moins aller  jufqu'ir  trois  mille  j  on  ajoute 
à  ccb  <juc  TAuteur    des    Paralîpomencs  ' 
peut  avoir  ajouté  mille  Bathf  aux  deux  mil- 
les du  litre  des  Rois ,  feulement  pour  mar- 
quer par  ce  nombre  rond,  que  ce  vaîflcau 
comçnoicpluficurs  centaines  de  Bàths  pat  - 
dc/Ius  les  deux  mille  que  Ton  y  mettoit  or- 
dinairement. En  effet  il  paroit  que  cet  Au- 
teur ne  s'exprime  pas  dans  une  exaditudc 
Géométrique,  puis  qu'après  avoir  dit  que  le 
Diamètre  de  li  met  d* Airain  étoît  de  dix  cou- 
dées, il  en  donne  50.  à  fa  circonférence ,  au- 
lieu  que  la  Géométrie  nous  apprend  qu'il  en 
faut  plus  dé  ji.poiu:  oa  vaifleau  de  lo.coudées 
iieDlametxc*>.  Ceux< 
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Ceux  qui  nz  fccont  pas  faûsfaks  de  cet-^  - 
te  ïéponlc,  peuvent  imaginer  quelque  figu* 
re  irréguUcrc  qu'il  leur  plairajpour  y  trou-  - 
ver  la  capacité  que  l'Ecrituic  attribue  à  la 
mer  d'sûrain,pourvuqu'ilsnc  lui  donnent 
pas  une  figure  HémKphciique ,  eomrac  a< 
fait  Jofcph ,  ou  la  figure  d*un  féraUêhpêdt 
dans  les  trois  plus  baflës  coudées  ,  &  celle 
d*un  Cylindre  dans  les  deux  coudées  fapc- 
ilcures,  comme  ont  faïc  les  Rabbins  >  par» 
ce  que  ces  deux  figures  font  trop  petites>. 
comme  TAuteur  le  fait  voir. 

III.  «  llpafie  enfuîte  auSicle,  quil  ne* 
regarde  pas  tant  comme  une  monoîe  que 
comc  un  poids,  dont  il  marque  la  valeur  en 
monoic  d'Angleterre.  Il  croît  qu*il  p:foic 
|uftement  une  deml-oncc  Romame  y  ou  àa 
poids  qu'on  appfllè  en  Angle  terre  i^vf^- 
dufoifi.  Cela  paroit  i.  p#r  le  poids- Ec  tous 
lés  Siclcs  qu'on  pcui  cnc(>re  avoir  ,quiront 
tous    à  peu  pics  d'une  dcml-oncc.  ViHd\ 
fandus  en  a  pcfé  pi  odeurs,  Gr^AX^ej  en  a 
/  pcfé  dvux  ,  VJferins  un  qui  cft  dans  la  Bî*  - 
bllothîquc  du  Roi  d'Angleterre,  SeUenui  - 
on  aatre ,  &  rAutcirr  <kux ,  qui  fe  font 
tous  trouvez    à  peu -prés  égaux.    11  te-- 
cueille  de  là  que  le  Sîcle  pouvoir  valoir  . 
Hnpfo-p^us  de  iS^fols  monoié  d'Anglcccr- 
rr ,  c'cl\  à  dire  un  p:uplus  de  jo.  monoie  de 
France.  1.  S   /^ruwe  furie  iv.  d'EzechîeL 
témoigne  que  le  Siclepefoît  une  dcmi-on*  • 
ce.  D'autres  adearcnt  la  même  chofe ,  Sc  ■ 
Cleofatre  dit  en  deux  endroits  que  lc/jr##-- 
^:Ch.iy.p.  j  05.  f0  tf 
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rf-quc  Ton  (ait  avoîi  ètéU  même  cVcfTc  que 
le  Siclcj^pefoit  4.  Drachmes,  c*tft  à  duc  de- 
mi-once.  Antoine  Augufiin  dit  aui&^^volr 
vu  deux  pièces  de  rahcîcnnc  monoîc  de 
Carthage ,  c|ul  pcfoicnc. quatre    dràc^hme^ 
Oa  fc  fcivok  fans  doute  dans  cette  colon' c  - 
d^sTydens  de  la  mêine  monoîe  qu'à  Tyr, 
^  les  Thalmudiftcs  affarent  que  la  monoîe  • 
des  iuifss*accorddu  ave ceelle  des  Ty riens. 
L'Aùccar  croit  qu'on  peut  conjcâruîcr  pat 
Jà  que  l'once  Romaine  quicft  préciftmcnr 
le  double  du  Sîclc,tîre  fé  origine  de  rOrîcnc 
où  oni'cft  fcivide  fcmblablcs  poîds,  & 
d'une  monoîe  que  l'on  nomme  SiUhySc  qui 
valoît  deux  Siclcs.  ).  Les  Rabbins  afibrcnt 
quclcSielepcfoit^io  grains  de  bled,  ce, 
quirevjcnDàpetî  près  au  même  poids. 

Quelques  Auteurs   modernes ,  Jinfs  8c 
Chrêtieas,  croient  qu'il  y  a  eu  un  autre  Si- 
cle  de  la  moîtiidu  poids  du  précèdent  cjuMls 
^pdlcntle.polds  du  SanÀi^aîre.  M^iîs  M.,  ^ 
Cumbeiland  ne  croit  pas  que  Iciîrs  raifons- 
foîent  concluantes.  On  peut  voir  ce  que  Ton- 
àk  de  part  &.  d'autre  fur  ce  fu)et  dans  H«#« 
fwifr  de  Cipfh,  p.iio.  êcfeqq.  On  renvoie- 
stuiii  le  Lcdcur  à  Otêovts  .  pour  y  voir  la 
comparalfon  du  denier  Romain    &.de  lat. 
Drachme  Attiquc  avec  le  ^   d'un  Siclc. 

^Par  le  moicn    de  cette  détermination  i 

,  du  poids  du  Sfcle ,  il  eft-  aîfé   de  juger  du 

poids^&  du  prix  du  Bfkà  ou  du  demî-Skie,da 

^latt  de  Sicie  que  les Th^lmudiftcs  app'.liêt 

Z.¥/ax  <^  de  (4  vintiémc  partie ,  qui  eft  s^ppcU 

^.p.^iiQ.,  Jce 


Uç  Geri»^  Exode  xxx.  ij.  5c  Agurt^h  i.  San*i 
II,  j6.  Les  Septante  ont  judlcieulcmcnt  «a-  - 
duit  ce  mot  par  celui  de  éC«Aijr ,  cat  nous  str^ 
vons  encore  des  ohcles  Attiqnes  9  comme  Ta 
remai4ué  Grcavcs^qi;!  pefent  juftemenc  la 
viutiéinc  paitlc  d'un  Skle^.cc  c^ul  '  cfl  une 
nouvelle  preuve  que  Ton  a  naarqué  le  ▼«!• 
table  poids  de  cette  monolc. 

Ilyadç  rapparence  que  TAuique  aiaat 
été  peuplée  pat  des  £^;yptiens  du  temps  de 
Cecrops,  8c pardes  Phéniciens  du  terops de, 
Cadmus,  ces  nouveaux  habitans  appotiereat 
de  rOiient  avec  eux  cette  petite  monoiCj  ott 
ce  petit  poids.  AufTi  l'on  tiouve  dan«  le  traiti 
de  ClicfatrecficVotk  a  déjà  cité,  que  Pobole^^ 
Attique  étoit  aufll  nommé  Vntehmt  B^yf^ 
«f^»ife>  qui  ne  pefoit  que  la  ^  d*unc  Dracb^ 
me  d'Athènes.  On  peut  pat  cemoien  là  ré- 
duire à  nos  poids  oioderties  la  plupart  des- 
ppids  des  Grecs,  parce  que  Galien,  Dlofco» 
ride  &plu{leursauçtes  nous  ont  marqué  ta 
proportion  qu'il  y  avpit  entre  ces  poids  3c  la 
Drachme,  On   voit  encocerpaslà  que  la 
Drachme  Attique  étoit  de  ^6.  grains  poids 
de  Troics» 

Maîs^  peut  revenir  au  Girsif,  plufi^ors^ 
Sàvans  aiant  prouvé  que  c*éibic/ji  mif/M  itio» 
noie  que  le  Kishhahy  dont  il  çft  parlé  Gcn«^ 
xxxirx.  19  &)of.  XXIV.  51.  parla  déter^ 
^nînatlon  du  prix  du  àtrah  >  on  ap«' 
prend  celui  du  JUshitah/  L'Kcricure' fatc 
ayflî  mention  d'une  efpece  de  monoic, 
gu'ctte  ttcouDc  Dsp^kmp»*   ou  jU^rcû». 
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^VLt  les  Septante  ont  traduit  i'^Kftii  u  Pa« 
raL  XXIX.  7.  Efd.  11.  69»  Nchcm.  vu,  69, 70. 
Mrerswood    a  remarqué  que  les  Septan* 
te  ont  entendu  ici  par  le  mot  de  'DtMch' 
9ht  y  non  celle  d'Athènes  9  maïs  celle  d'A- 
lexandrie qui  vaiolc  le  double.  Il  croit  aufli 
que  ces  noms  de  monole  ont  du  rapport  à 
celui  d*unc  monole  d*or  battue  en  Auef  par 
ordre  de  Tan  des  Variai ,  ^que  les  Grecs > 
nommoîént   ih^nn^ç  Dariqui.    Le  Scho- 
lia^c  à^Arifiofht^niy  &  Hstfûcrati^  afTu- 
xent  que  ces  Dariques  pcfoient  autant  aue 
les;^y^/   d'Achenes,  qui  étoîenc  auffi  des 
pitccs  d*or.Or  Pellux  ScHtfiehiiês  dlféc  que 
cette  dernière  monole  peloit  deux  Drach- 
mes Atdques ,  c'eft  à  dire ,  félon  le   calcul 
de  M.  Cumberland  >  i)i.  grains  poids  de 
Trofes.Le  Scholiafte  qu'on  Tient  dénommer, 
-dit  que  le  Darius ,  dont  les  Dariques  tirent 
leur  nom>  étoit  plus  ancien  que  le  pcre  de 
Xerxes.  On  n'en  trouve  point  d'autre  plus 
anelen  que  DsriMs  di  Medh  iiont  Daniel 
parle  en  deux  endroits. 

Suppoféque  le  poids  du  Darique  fût  tel 
qu'on  l'a  marqué ,  il  valoir  monole  d'Angle* 
terre  20.  Shillings  4.  fols,  c'eft  a  dire  près 
de  i|  iiv.  5.  fols,  monole  de  France. 

Hottinger  a  cru  que  le  mot  de  Dâfchmon^ 
^cnt  du  mot  Perfan  î)réim ,  qui  fignifie  une 
monole  &  un  poids  de  douze  Cherâts.  Or  le 
Chefn$  des  Arabes  eft  le  même  que  le  Gt*- 
f^h   des    Hébreux    dont    vint    pefoieut 
un  Skle.>  comme  l'a. remarqué  Arias  M^p^ 

unus 
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tanus.  Mr.  Cùmbciland  recueille  àt  làr' 
que  le  Ckerat  pcfc  ii.  grains,  poids  de 
Troîes,  fi  bien  que  ii.  faîroicnt^  iji» 
gtâinSj  ce  qui  étoît  juftement  le  poids 
du  Danque,  qui  ctoit  le  double  de  la  Diâch« 
me  Actique. 

Comme  il  cft  fa't  mctinon  de  quelques 
monoies  Romaines  dans  le  Nouveau  Tcft»- 
xncnt  ,  «  on  a  cru  en  devoir  marquer  le 
poids  &  la  valeur.  La  feule  mpnôie  d'ar- 
gcfit  des    Romains  ,   dont  il  foît    parlé>^ 
cft  le  Denier  (  Denarms  )  qui  fous  les  Em- 
pereurs valoir  un  peu  moins  que  le  DiniiT' 
ConfitUire-  6oniGre Aves  Si  tczii  avec  tant 
de  iavoir^  Par  l'examen  que  M.  Cymbcr- 
land  en  a  faic ,  le  Denier  courant  du  tcnm 
de  nôtre  Seigneur,    c'cft   à   dire  fous  les 
Empereurs,   pcfoit  60.  grams,   poids  dc 
Tioies,  &  valoir  ,  félon  la  monoîe  d'An- 
gleterre d'aujourdhui ,  7.  fols  ^*  farthinghs^ 
environ  S.  fols  de  France. 

Les  autres   monoies   Romaines  ,    donf 
il  cft  parlé  dans  l'Raiture,  étoîent  de  cut- 


long  rempi  après  lui  ,  pj 
une  demi-once.  Il  ne  valeit  que  la  di- 
xième partie  d*un  Denier)  c*cft  à  ^ic, 
monoie  d'Angleterre  trois  farfhingi  \8c  une 
dixième  ,  environ  6.  deniers  de  France. 
Il  s'cniuit  de   la  que   l'Ajf^rtHm^  dont  îi 

eft 
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g  cft  parlé  Matt.  x.  t^.  &  qui  fclon  OcopatTC 
j(       éjoit  le  *  d'une  oticc ,  ne  valolt  que  \a  moîl 

tîc  &  que  U  G^adram  àont  S.  Matthieu 
^      fait  mention  c.  v.i6.  qui  ctoitlc  *  de  l'As  5c 

la*    de  l'once  tt^tok  pas  tout  à  fait  un  y*r- 

thïnkg^^M^^ztcii^t  mais  feulement  .77.  ccn* 
tlémesde/4tr^ii»|,  à  peu  prêts  un  denier. de 
fiance.  LcAfsi'Wyne  valok  que  \fl  moirié. 
Yoicz  Marc,  xir^  41. 

Apres  avoir  déterminé  la  valeur   (fe  ces 
pccices  monoles  »  M.  Cuaiberland  «  vient 
9X1  Talent  &  au  Afii»^^.  Le  Talent,  felout 
foQ  calcul ,  contcnoic  ^000   Sicles  ,  de  foi  • 
te  qu'llpefoit  1500.  onces  Ronudnes.Voicx 
Exodi  XXXV II  1.^5.  i£.  Il  y  avoit.un  Talent 
d'argent  &un  Talent  d'oi.Celuy  d'argent  va- 
lait en  livres  SUrling  $5)  ^  59^75'  ^^'  parties 
DhîmaUs  font  onze  SilUngs  dix  fols  8c  de- 
mi, de  force  qu'un  Talent ,  que  les  Hébreux 
appellolcnc  Cl^Uchur  "03  ,  valoit  prés  d&. 
4400;  livres  monoie  de  Fiance.  Le  Talent. 
d!oi  devok  par  confequeot  valoir  monoie 
d'Angleccire  jo<7,Uvres j?#r/««^f,  ^-ffffUifp^ 
jp.  fols,  parce  que  la  valeur  de  l 'or  eft  à  cel- 
le de  Targenr  de  même  polds,côme  14^  jjé  • 
a.  font  à  I.  La  valeur  de  Toc  par  deltas 
l'argent  a  augmenté    depuis  le  temps  des. 
Confuls.  Romains  depuis  dix  jufqu'à.qva*. 
torze;&  tin  tiers,?:  il  y  a  dftl'appatencc qu'el- 
le hauflbra  toujours.  Alnû  un  Talent  d'ot 
Taudsoîcinoaaie  dcf  laace  plus  de  65S75.  llv.- 

P.ouc 
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Pour  le  MMnek  des  Hcbrcux ,  confideré 
comme  un  fimpïc  poids ,  il  contcnok  juge- 
ment loo.  Siclcs.  Ceft  ce  que  l'on  peut  ic- 
cueillir  de  i.  Rois  x.  17.  compard  aveci* 
ParaL  ix.  lé.  Car  encore  que  le  mot  de  Si- 
de  ne  foît  pas  exprimé  dans  ce  dernier  paJ& 
fage ,  il  ne  laiilè  pas  de  fe  fourcmendte,  Eze* 
chîel  c.  XL  V,  li.  noas apprend  que  le  Manch 
fe  tcduifoît  en  Siclcs,  &  Pollux  Lib,  ix.  c.  €»- 
aâûre  que  quand  on  dîfoit  fimplement  iênê'- 
fitci  d'cr,  oncntcndoit  un Jlatitt  ^  comme 
dans  rOrient  quand  on  àiÇoit i^nepiecei^é^r^^ 
pnt  >  on  entcndoit  un  Siclc. 

Le^4jffÀpris  pour  une  monoîc  conte-- 
noit  60.  Sîcles ,  comme  nous  rapprenons  ^ 
du  Dailàge  d'Ezechiel  queTom  a  cité  *  &  ]o« 
fcph  Lîv.  xiv.ii.afliirc  que  le  f^f»  des  jui fi > 
(qui  vient  du  mot  mamb  )  pefoit  deux  li^ 
vres  &  demi ,  ce  qui  fait  50.  onces ,  en  met^- 
tant  u.  onces,  à  la  livre ,  8c  juftement  ^o.- 
Sîcles  >  chaque  Slcie  pcfant  demie-oncc^ 
comme  on  Ta  montré. 

M.  Cuniberland  tic  s'arrête  pas  à  la  àU 
yerfiié  qi/il  y  avpit  entre  les   Mines  des^ 
Grecs  ^dcs  Romains  /il  dit  feulement  en  • 
paffant',  qu'il  croit  que  cette  dîvcifité  eft  ve- 
nue des  diiFerenres  (Ignifications  du  mot 
de  Maneh  chez  les  Orientaux. 

On  peut  remarquer  par  ce  qu'on  vient  de 
dire,  le  rapport  qui  eft  entre  les  poids  &  les 
mefuces.    Le  calcul  des  parties  de  la  cou- 
dée nous  peut  conduire  à  la  connoifTance  de  ' 
toutes  les  mefures  >  ^  â  celle  du  Siclc  Se 

de 
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âc  tous  les  poids  qvu  en  dépendent.  Lc 
c\A>c  de  la  Coudée  Egyptienne  fait  an  Af- 
^ii^>  lâfixfiéme  partie  de  cette  mcfacc  f^ît 
un  Ephs  i  la  dixième  parrk  de  l'Epha  faic 
on  Hêmer-y  !a  dixième  partie  de  l^Homer 
Élit  un  -Çotyls  i  la  dixième  partie  d*un  Coty- 
la  Fait  une  once  >  &  la  moitié  d*une  once  uû 
Sidc. 

L'Aiitcur  a  mis  à  la  fin.  une  Apoftîllc  m 
dans  laquelle  il  apporte  une  nouvelle  preu- 
ve de  la  capacité,  qtfil  a  attribuée  à  TEpha; 
Toute  la  force  de  fon  raîfonncment  cft  ap. 
puièc  fiiï  la  fuppofuîon  que  VÉpha  cft  la  ^ 
de  l^Arduh  ou  du  Cube  de  la  Coudée  Egyp- 
tienne. I]  a  écé  [confirmé  dans  {àpenfée» 
par  k  âinen^  M.  Têcock  qui  «ft  TOr^cIe  de 
i'Angleterce  dans  les  langâcs  Orientales  » 
&  qui  l'a  averti  que  TAutcur  du  DidionnaU 
Xt  Arabe  nommé  Alkamus  àfiùre  que  T^r - 
due  eft  une  grande  mefure  Egyjptienne  qui 
contient  CixlVMahs.Ot  VFMah  ou  Oêhak 
cft  le  même  qu'Epha,  comme  M.  Cumber- 
land  Tavoic  àéjz  remarqué  après  plufîçurs 
Savant,  8f  comme  Pafl'are  uii  célèbre  Gram-«« 
jnaîrien  Arabe  nommé  Aiu  VraUd. 

Il  ne  nous  rcftc  plus  qu'à  donner  une 
Table  des  Poids  &  des  Monoies  comme 
noas  en  avons  donné  une  des  Mefu« 
TCi ,  <&  à  marqi^t  une  NjLéthode  exade 
ic  réduire  les  Poids  &  les  Mcplres  d'An* 
glctetrc ,  à  quelque  poids  k^^ï  quelque, 
raeroce  que  l'on  voudia« 

•    m  p.  i}?, 
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TMi  de  s  Poids  (^  dês  Mùmîes. 

le  S#r/e  d'argent ,  une  J  onceRomaînc» 
valoir  monoic  d'Anglcterc  x8  *  18    c'cft  a 
dire  2.  Shillings  4-  iols  ,  i,  fanhtng  &  prés 
^tlcla  \  à'\m  farthing. 
Bikésh  un  demi-Sicle. 
Ger^htAgutahiOMKeihitéihiXz  même  do- 
ic  qu'une    QhU    Attîq«c,   h  \^    pamc 
d'un  Siclc. 

Le  Talent  d'arg«nc  f  00.  Sic  tes,  monoîc 
d'Angleterre  1.  jj^.  il  s.  xo.  d. 

Le  Talent  d'or  1. 507^.  5.  s.  id.  d. 
^  Le  Maneh ,  confideré  «omme  poids  h>». 
:Sîclçs, comme  monoic  éo. 

Le  Dorique  d'or ,  on  le  Vârehemen  Per- 
fan,  II.  Gerahsy  en  monoic  d'Angicccrrc 
Ii.o.4,d. 

Le  Denier  Rom^aîn  7.  d.  j. j^. 

X*^j/pj  i  once  ^.fitftkings  &  une  Jo, 

VJjfnÙHm  la  moitié  de  /*jf^  1.  ^r- 
lAi»|  &  y;,  centièmes  àcfarthing. 

Le  Quadrans  un  f  eu  plus  des   J    d'un 

Le  Mviif  qu'on  a  traduit  cnFrançois ^#^^9 
environ  le    \    d'un  farthing. 

s   Méf Me  four  réduire  Us  Méjkres  ^ 

Us  feidsi 

Il  hxLt  prendre  un  fil  avec  un'  plomlb  atra- 
cké  au  bout,  &  qui  foit  d'une  telle  longueur» 
qu'à  chacune  de  fcs  vibrations  il  emploie  )u- 
ft«mcntunc  fecoûàcdc  icms,  ou  qu'il  s'en 

*  P.X14.  kSiZ 
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JEafle  foiflknte  dans  l'efpacc  d*UQC  imnuce- 
.Cejctc  longueur  eft  la  n^me  chcx  toutes  les 
tNadons  &  dansvtous  les  âges  ^  &  onlapcttt 
trouver  par  le  moleh  d'une  bonne  pendule. 
..Coihnie  le  mouvement  du  fil  pourra  (crvîr  à 
mefurer  le  tems,  (à  Iqngueur,  avee  le  (êcours 
de  l'Arithmétique,  fervit a  à  mefurer  toute 
forte  de  quantité  continue*  On  peut  appellec 
toute  cette  longueur  une  Aunehorasrtt  com- 
me riUudre  M.  HugunSi  qui  a  pic^oië  le  pre- 
mier cette  Méthode,  it  nommé  fa  troifiéme 
paitle  U  fJted  hûfAire  dans  ion  traité  de  H0r$* 

^.Cctte  longueur  étant  appliquée  a  quelque 
mefure  que  ce  Coït ,  on  verra  à  l'oeuil  com- 
ment on  la  doit  cxpcîmerpar  les  mefures  de 
chaque  Nation,  Âînfi  félon  Us  mefures 
d'Angleterre  on  rexptîmc  par  i.  Verge 
(  Yard  )  ^.  pouces  15.  centièmes  ^  ou  par  19^ 
poucef  2,5.  centièmes  ;  àulleu  que  nous  a- 
vons  troHvé  que  la  Coudée  Judaïque  t& 
I  plus  courte ,  n'étant  que  de  11  <  888. 

Pour  trouver  plus  facilement  la  propor^ 
tîon  de  la  Mefure  univerfelle  avec  la  Cou- 
dée Juéaïque,!!  eft  utile  de  fuppofer  que  cet- 
te mcfurc  eft  divîKe  en  10000  parties  dccl- 
xtiales,  &  Ton  verra  enfiike  combien  la  Cou- 
dée, que  Ton  veut  me&rer,  contient  de  ces 
pâities.  Comme  la  longueur  de  la  Pendule  > 
lelon  les  mefures  d'Angleterre,  19  '  15  •  cft  à 
la  Coudée  Judaïque,  lelon  les  mêmes  me- 
fures iir  8SS  :  de  même   la  longueur  de 

ia  Pendule^   en  ioooot  parties  décima- 

T   "    r  "  "      les 
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les,  eft  1  la  Coodie  Judaïque  ,cn  ces  raètmùt 
paitïes ,  f 57*  :  ï-    Cette  quatrième  propor- 
tion marque  celle  que  la  Coudée  Judaïque  a 
aveeiooooice  font  làdes  teirncsdonc  !'u- 
fage  peut  être  uniïerrd,  St  c'eft  m  que    l'on 
chetchoii.  La  Coudée  iiat  ainlî  ditcf  mînie, 
la  proportion  qu'il  y  acnne^lleSt  lecfirf 
d'un  Epha  peut  ttrc  trouvé  pat  la  métho- 
de que  l'on  a  marquée  loti  que  l'on  a  par- 
lé du  rapport  ou  de  l'hattnonie  qu'il  y  a  en- 
tie  les  tncfuics  de^  luifs.  La  looo.  partie  dB 
EphadoDUMa  l'Once,  dont U moiùt fuç 
unSidc. 
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-  &  X  A ,  of  the  Ancienc  Lavv-Meichant  i» 

-  chcee  parts  ^  according  to  the  eflèntial 
of  cramck,  &c.X.ei  Cùmwnes  oh  Us  toim 
des  Mufché^ndSi  sUvifées  en  trok  fsrt$0È 
félon  les  treupartUs  effeniieUes  à»  com* 
meree,  é^  neceJfiUres  snx  Minîfires  d'M'* 
tmy  mnx  Itsges^  aux  Hàpflrats  >  mhx  Im» 
nfeenfidtes ,  aux  Maîtres  des  Monnrietp 
eiMx  Mitrcè^inds  >  m$sx  Mariniers  ^  À 
fom  çoiêx  e^m  n^iotki^sfMr  tom  U  «vi^wlr 
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par  Gérard  Malynes  ,  Marchand,  Avec, 
,  L  un  RecueuU  des  Lffix  de  I0  inertHnm* 
itvts  concernant  les  Lettres  de  Change  > 
'  far  Jcâti  ^tatîus  Sl^taife  fuhlic  :   III.' 
,  Le  miroir  des  marchands  >  os&  dm^iioj^ 
^foHX  tenir  fe$  Uvte  s  de  contes  «»  hân  or^^ 
dre,  félon  la  Méthode  Italienne ,  par  R.- 
Daëorne»  IV.    lmrodu£Hon  à  l'art  dt 
iànir-iionUes-Contes  par-].  Cdlirns  drla 
'  focieté  Roiale  :  Y*  i^  Contoir  >  ou  maniée 
re  abrégée  de  terir  le^-contes  des  mar- 
chands tar  Abraham  Lifet>  Troifiéme  1^ 
iition,  a  laquelle  on  a  a]àûté  les  troU 
ifuite^ftévans  :  i.    La  lûriflîâion  de 
VAdmîramé  d*An^eterre ,  par  Richard 
Zouch*:  t.  Les  anciennes  Lotie  mariti- 
tU£si*OUrûîi.i.  âeWishy^    é»  ^^es  det 
ville.' H anfiatiqties  y  qu'on  obferve  en* 
core  préjentemem  i  '  La  fiuveraineté  des 
mers  Britanniques  prouvée  par  les  Mo^ 
numents,  par  VHifieîre  ,  e§*  par  les  Loix 
d'Angleterre,   P^r  Jean  Buroughs  Che^ 
^ftfalifri  G M^dw^dêi  archives  dt  la  TpwO 
5  ALopdrcs^  té^6»  in  foL  pag:  iijô.  :    £c 
t  trouve  chcxJa  Veuve  Svvart  à  Amftcr» 

ON  peut  àflez  comprendre  par  tt  ûxtç, 
.ce<i!ac  Ton  dpit  attendre  de  œt  o»- 
vugc.  La  plus  gtandc  partie  des  ttiatî^- 
tqs<}u'U conticiu  font  d*u«c.»atutc,  qiii 
ncpectner  pjiis  qu*pavcti  faSb^dies  ^tcaitç. 
qui  nigocicAt  caAuglemxe  »  «ott  qui 
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1^  ont  quelque  procès  pour  le  commerce» 
pourront  s*inftruîre  dans   l'onglnal    deg 
Loîx  de  ce  païs-là.  On  dira  feulement  que 
le  Recaeuîl  des  Coutumes  ou  Loix  des  Mar^ 
dranàs  contient  dans  fa  première  panie  le$ 
chofesles  plus  générales   qui  regardent 
toutes  (brtes  de  negoces&  de  marchadifès» 
que  l'Auteur  appelle  le  Corps  du  Commer- 
ce ;  dans  la  féconde  il  traite  de  l'argent  (^ 
des  nKMinoîeSy  ouàcVame  dn  Commerce^ 
&  dans  la  quatrième  des  remlfes  &  lettre^ 
de  change ,  en  quoi  Vame  du  Commerce 
exerce  fis  fscfelte:(j  Pour  les  ttaitcx  fuivans 
le  titre  général  en  fait  aflcz  connoîtrc  la 
matière.     On  s'arrêtera  néanmoins  un  peu 
au  dernier^  qui  renferme  quelque  chofe  de 
p/us  curieux. 

Ce  Txaité  avoît  été  écrit  par  l'Auteur  eh 
Wj5,  cotnme  il  paroît  par  le  commence- 
ment de  cet  Ecrit.  On  ne  fait ,  fi  c'eft  la 
première  fois  qu'il  paroiL  au  jour  ,  le  titre 
n'en  dîfant  rien  ;  mais  comme  il  n'eft  pa$ 
fort  connu  deçà  la  met  il  paroltra  nouveau 
è  la  plus  part  du  monde.  Il  pofe  d'abord 
comme  une  vérité  incontcftablc,que  divers 
Princes  ont  exercé  de  tems  immémorial 
Quelque  jurîfdiûion  fur  les  mets  voifînes 
aclcurs  Etats  >  pour  ce  qui  regarde  la  pê- 
che ,  le  paflage  &c  ;  ,&  que  cela  eft  ablb-. 
Jument  neccflalre  pour  Tordre  &  pour  le  re- 
pos de  la  fpcieté.  Cependant  il  avouH 
qu'à  l'égaid  du  droit ,  les  Jurîfconfultes 
fie  font  pas  d'accord  entre  eux;  Crotîm 
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dit  que  les  twrs  ^  les  bords  fi»t  çûmmum 

{*  ar  le  droit  dus  gens:  Balde  au  contraire  aC^ 
ure  que  le  droit  des  Gem  .notis  apfr^nd  ^ttê 
les  )iérifdi^ions  font  diftingtUes  fur  la  mer, 
comme  fur  la  terre  &  Bartole  étend  cette 
jaiifdlâlon  )ufii!i"k  cem  mille  des  bords.Dc 
cette  diverdté  d'opinions  TAuteui  conclue 

Sue  ceux  qui  font  en   poflefllon  de   ces 
roics  doivent  fe  maquer  des  fubtilicez  des 
lurirconfultes  ,  &  confecver  par  la  force 
ce  àont  ils  font  en  poflèâion. 
[    I.  Il  patTe  de  là  aux  droits  particuliers 
de  l'Angleterre  ,  &  tâche  de  montrer  d'a- 
bord, par  a  les  Commentaires  de  Cefar,qae 
de  fon  tems  les  Analoîs  étoient  maîtres  ab- 
folus  de  leurs  mers.     Il  ne  donnoient  en- 
trée dans  leurs  ports  qu'à  quelques  Mar- 
chands ,  dont  Cefar  ne  pût  tirer  prefquc 
aucunes  lumières  touchant  les  nations  c^xlï 
habîtoîent  TAngleterre,  &  les  forces  de  ce 
païs-là.  Cependant  les  Anglois  avoient  en*» 
volé  de  grands  lecoursdans  les  Gaules  j  Se 
leurs  alliez  de  la  badë  Bretagne,  que  Gérai 
nommé  Vcnetes  >  envolèrent  au  devant  de 
fa  flotte   ccxx  vaîHeaux  beaucoup  plus 
grands  Se  mieux  armez  que  ceux  des  Ro* 
^ains*  L'Auteur  conclut  delà  que  les  An- 
glois a  voient  dés  lots  l'empire  de  la  mer> 
puis  que  G  peu  d'étrangers  ofoient  aborder 
leur  lie ,    &  qu'ils  avoienc    de  grandes 
flottes. 

U  croit  que  les  Romains  jouïrent  des 

4  I4J>.nviv.ft  v«  de  S^Bf  Gédk 
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mêmes -droits  quaii<i  ils  fe  furent  rendu 
maîtres  de  l'Angietcrre^inais  que  cette  ile 
a/antété  épuiféepar  les  Itv^s  qu'ils  y  fi- 
rent, &. parler  guettes  civiles  qu'il  y  eut 
cnfaîte  cmre  les  divers  Ptincesi  qui  5e  ten« 
dirent  maîtres  >  on  ne  penfa  pas  à  conièrver 
ces  droîrs  }iiG:|tt*à  ce  que  toute  Pile  fut  fou- 
nûfe  au  Rai  Edgar  y  Rantdphi  de  Chefier 
sfinic  que  cePxince  avoit  toujours  une  flot- 
te de  400  volles>  qu'il  part  ageoit  en  qua- 
tre cfcadres>  qui  fjûfoient  la  gaide  en  qua- 
tre différents  endroits  de  Tes  Etats  ,  &  qui 
le  rendoient  maître  ab(blu  de  la  mer 
'   IL  L'Auteur  dît  que  ces  droits  ne  fa. 
rem  point  conteflez  )urqu*^   tems  d*E- 
doûaid.  L  vers  Tan  11^^.  Le  Roi  de  Fran- 
ce ^  aiant  guerre  avec  les  Flamands  >  en- 
rôla conire  eux  une  flotte  commandée  par 
"^eimer  GrimBaldy  qui  s'attr'bua,  en  quali- 
té d*AdmiraU  la  lurifdîétion  des  mers  dan$ 
kfqu'eiles  îl^  navîgoît.     Le  Roi  d'Angle- 
terre s*cn  plaignit ,  &  on  lui  fit  faire  fatts- 
faûion ,  dont  on  drefl'ji  un  Adc  qui  eft  en- 
çore  dans  les  Archives  de  la  Tour  de  Lon- 
dres ca  vieux  FHinçois,&  que  rAutcui  a.  a 
inféré  fci  en  Angloîs.Il  eft  btîtulé  en  Latin: 
de  Sftferiorhate  Marts  AnglU]é*]ure  cfficU 
4dmirMlLéttiit:  dn  domaine  de  la  mer  d  An* 
f^eterre^dy^dn  droit  de  U  charge  d'Admis 
f4/.-Ce  Traité  fiit  fîgné  par  les  députe* 
lie  Gènes   ,    d'Efpagne  ,     d'Allemagne, 
de  Hollande  >  de    Zelande  1    de   Frifê^ 

H*  J  dé 
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Ae  Danemaïc  &  de  Norvveguc.  X'Auteiur 
foûticnt  qu'il  paroît  par  ce  Traité:  i.  Qjc 
içs  Rois  d'Angleterre  ont  eu  de  teins   îoi- 
yaéinoriai  l'Empire  de  leurs  niers:  i.      Que 
ces  droits  leur  appartenoient  >  non  parce 
qu'ils  étoient  Seigneurs  des  deux  rivages 
oppofez  de  PAngletcrre  &  de  la  Nornaan- 
4ie  >  car  le  Roi  Edouard  I  ne  poilèdolc 
point  celte  dernière  Province,  mais  parce 
qu'ils  étoient  înféparablemenr  attachez  au 
Roiaume  d'Angleterre  :   j.  Que  les  Rois 
d'Angleterre  avoient  pouvoir  de  faire  def 
loix&  d'exercer  une  fouvetaine  jurilili- 
.  ôîon  fur  toutes  les  perlbnnes  qui  fe  trou-- 
TQient  dans  ces  incrs ,  Se  en  toutes  Cortes. 
de  caufes:  4*  Que  les  Ro's  de  France  n*à- 
Toicnt  pas  le  droit  de  créer  des  AdmJraux 
clans  ces  mers:^.  Que  ces  droits  de  l'An- 
gleterre étoient  reconnus  de  la  plus  grande 
fattie  de  la  Chrétienté. 

III.  M.  Bureughs  ciiQ  encore  quelques 
autres  A£bes ,  après  quoi  il  vient  à  l'ufage 
&  à  l'exercice  de  ces  droits  >  4»  &  prétend 
faire  voir ,  par  diverfès  Loix  d'Angleterre, 
que  les  Roîs  de  cette  He  ont  toujours  eu  la 
garde  fouveraîne  de  ces  mers:  qu'ils  ont 
impofé  des  Taxes  &  des  tributs  fur  leç 
taîfleaux  qui  y  paflbîent ,  ou  qui  f  pê* 
choient  :  qu'ils  en  ont  fermé  &  ouvert  le 
partage  ,  comme  ils  ont  jugé  à  propos  :  que 
(bout  Varech  &pêche  rôijale  leur  appartient. 
U  apporte  des  preuves- de  ces  quatre  cho* 
•  fcs> 

0  F#KRf 
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rfcs  ,  ttées  des  loix  d*  Anglctcitc,  Latinei, 
-îrançoifcs  &  Anglolfes.     Il    prouve  p^ 
.  exen^le  lepreinier  &le  fécond  p.i  un  Aâe 
d'un  parlement  convoqué  la  féconde  année 
de  Richard.  II.    Oràinance  é*  grf^nt  fer 
Padvife  des  Merchants  de  Londres  ,  (j^  des 
^mmtrifs  Merrhsnts  vers  U  Nértb  fer  Mjfent 
de  tomsles  Gommons  de  Varlîamentfer  de- 
:'vantlesCùuntes  de  Northt^mberUnd  ^ie 
^ayorde  Londres  ,  fowr  le  gttsrd  de  merê 
^  cofts  de  jidmiral  des  Nerth  mux  deux 
^neifs.     FrimermentfHrfrenderde  chteâune 
neiffycrayer   de  quelque  fojjkge  que  fajpe 
fer  la  mère  le  dît  Admirai  alant  é*  retour- 
nant far  U  volage-  de  chaque  tonne  tightVi 
d,     C'eft  à  ceux  qui  s'y  interefient  à  exa- 
nûncr  fi  l'on  peut  aquerîf  un  droit  fur  fcs 
.yoi/ms  par  de  fcmWables  loix. 

On  prouve  les  autres  choies  de  la  même 
manière  ,  &  l'on  finit  ce  Traité   par  une 
courte  dcfcrîption  des  avantages  ,  que  les 
Anglois  &  leurs  voifins  tirent  (tes  mers  Bri- 
tanniques.    On  s'attache  principalement 
aux  grands  profits  qu'en  tirent  les  Hoîlan- 
dois,  qui  y  ont  tous  les  ans  4800  bâti- 
mens  >  où  îl  y  a  pour  le  moins  1^800  mate- 
lots.    L'Auteur  croît  que  c'cft  là  une  des 
principales  fou rces  des  lichelies  &  de  la 
.puiffancc  de  la  Hollande.     On  montre  en- 
fin que  r  Angleterre  pouiroit  tirer  de  la  pê- 
che des  Harangs  infiniment  plus  de  profit 
qu'elle  ne  faît ,  fi  l'on  corrigcoit  de  cer- 
tains abus  qui  fe  commettent  dans-  la  pê- 

H     4.  dac' 
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che  des  Anglois ,  &  que  l'on  ne  remarque 
point  dans  la  conduite  des  Hollandoîs  ,  & 
des  p.attes  nations  qui  vont  à  cette  pê- 
che. 

XL  " 

THEOLOGIENS  PROTESTANT 

1.  EcL AiRcissEMENS  furUs  ÇeondaUs 

in]tiftemenp  prit   d'un    Livre    intituU 

I.  *Ôu  V  E  R  T  u  K  B  itf  VUpitre  aux  Zomaims 

far  Pexflicatîm  du  verf,  17.  duChaf. 

nu  m:  0c  txxxvii.  inii.  p.  i^x. 

IL  y  a  deux  ans  qu'une  perfonne  qui  de- 
inciirc  en  Hollande  publia  VOuverfnre 
M  VEpttre  aux  Romains ,  fans  Çayoîr  qui 
en  étoît  PAuteur.     Ne  trouvant  pcrfbnifc 
qui  le  voulut    adopter ,  on  fut  contiaînt, 
«oiiKiie  on  le  dit  dans  un  petit  Avcitiftc* 


que  de  celui  qui  l'a  mis  au  mon- 

de.  Cependant  on  aprend  parla  dédicace 

de  cette  nouvelle  Edîtîon,oû  rons'adrcflc 

aux  Profejpfurs  &Doéieurs  en  Théologie  que 

des  demi  favansfe font  récrieXcomre  cetOt^ 

'vrage-y  &  par  la  p.  104.  que  les  Théologiens 

ée^  Hollande  qui  voient,  dît.  on^tota  les  ]ow  s 

courir  devant  leurs  yeux,  fans  s* émouvoir  le 

fHoins  du  monde,  mille  livrets  qui  rsnnent  La 

Religion  &i^pieté,onfrit  beaucoup  debrmt 
de  çfi  livrets 

C'cft 
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C^cfl:  ce  qui  a  engagé  rAuteui  a  en  don* 
met  une  Difeniè  >  qui  efk  jointe  à  la  fin  de 
cette  nouvelle  Edition ,  <jue  l'on  dît  êtte 
plus  coneâc  que  lapiécédente  >  qtii  avait 
été  faite  ,  dit  TAuteui ,  far  une  copie  pleine 
de  fautes  »  écrite  par  quelque  écolier  ^  (^  qtd 
n'était  point  du  tout  en  état  pour  la  forme 
de  faire  honnettr  à  fin  Awur.     Mais  a» 
piés  s*ècre  donné  la  peine  de  conférer  aflèz 
éxadement  ces  deux  Editions  >  on  n'apa^ 
rejnarqué  qu'on  y  eût  fait  d'autres  change- 
âients  conudcrables  que  ceux-cL   Au  liea 
qu'on  lit  p.  io.Bi\,i,que  lafoi^  entant  qu'elle 
€  fi  une  œorvre^  n'entre  point  dans  la  )ujtifi~ 
cation  autrement  que  ne  font  Towxl  s  lés 
autres  bonnes  œuvres'y  on  ttouve  dans  iax* 
Ed.p.if  QuB  L  QUE  &  antres  bonnes  œùvreu 
P.  f6.dc  la  I.  Ed.  p.  j$.  de  lai.   £d»  aptes 
ces  mots  par  infufion ,  oa  tfouve.ces  paro- 
les dans  fa  féconde)  qui n'étoienc  pas  dans 
h^^cmiéie:  ^Ledogptéde  la  non-infputa^ 
ùon  eft  à  mon  fins  l'un  de%  plus  téméraires, 
qui  ait  été  avancé  dans  VfUoîe  des  Réfot'- 
me\jt  car  outre^'il  nie  une  *uerité  fiutenui^ 
d'un  confintement  de  fei^e  jiécles  »  il  donne 
beaucoup  deprifi  aux  Soctniens  qui  nient 
timpsttation  de  nospechei(^à  I.C.P.S7,  de  la 
I.&  81  de  la  z  après  ces  paroles  ne^igeant 
Us  autres\ hMipii  a3L)aù,té.llefivraij  t^c 
Us  verfits  11,11  &  ij^duCh.ix.dc  l-Epître 
aux  Romains  ]  peuvent  être  raperte^à  la 
Trédeftinatîa  éterneUey  (fôme  on  le  i^erradâs 
hs  JEcléurclJfemensMais  les  verfits  précedH 
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doivent  être  entendus  ie  PEleBlon  ^  éCu 

thoixquifefaitdanfle  tetns»     Comme  it 

n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Gopîftè  ait 

oublié  CCS  paroles ,  qufn'y  pouvoîcnt  pas. 

être  avant  que  TAuteur  eût  entfeprîs  d& 

compofer  ces  Eclaîrcîflcmcns  :  il  n'y  ca 

é  pas  non  plus  qu'il  ait  ajoute  celles-ci  de 

fon  chef,  qui  fe  trouvent  à  la  p.  ^z.  de  la 

I.  Ed.  &  qui  ne  font  point  dans  la  fecondc>. 

éoi%t4)n  peut  voir  la  p.8j.  Mais  notre  inter- 

fretation  enlevé  aux  Supralapsaire$^ 

les  preuves  qu*ils  trétendoîent  tirer  de  ce 

Chapitre  ,  pour  établir  que  Voh]et  de  Vélg-- 

Br'on  <J»  de  la  réprobation  eft  Vhomme  créa- 

:bilis  aut  Inceger.     CÂr  puu  que  Véle^îon^ 

dont  il  eft  ici  parlé  y  efi  proprement  ceUe  qui 

fi  fait  dans  letems'.  V  objet  de  cette  créatsom 

'§fi  V homme  %  ^on  feulement  confideré  ut  lap- 

fiis&créatus;  mais  c* eft l* homme ,  utafttfc. 

icreatus  &  làpfus,  éc  aâuexiftens. 

Coxmhe  ce  petit  ouvrage  a  iaît  quelque 
.truît,  ceux  qui  ne  Pont  pas  vu.  ne  feront 
-pas  fâchez  d*en  trouver  ici  la  n^icrè  en. 
peu  dé  mots,     a  On  s'y   pro^ofe  deux 
'chofès  :  la  première,  c'cft  d't:Kplîquer  lé 
ffens  de  cette  Thefc ,  qui  contient  la  con-^ 
clufiôn  de  la  dîfpute  de  S.  Paul  >  l'homme 
^ft]uftifiéparta  fol  fans  les  œuvres  de  Isk 
^I^l:  lafecottdec'eft  d'examiner  la  Mc-- 
thodedont  l'Apôtre  fe  (èrt ,  poiir  prouvct 
'cette  Theic  dans  toute  fon  Epîtrer. 

Pour  enténdîç  la  £i:cmîére.>  ît  faut  fa* 

50ÎS 
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Voir  quel  étoît  l'Etat  de  la  Conttovcifei. 
î^lUfieurs  Théologiens  fc  fom  una^încz 
que  l'Apôtre  avoit  en  vue  des  Contiovcr* 
fcs  à  peu  prés  fiinblables  à  celles  qui  s'a- 

fîtent  aujourdhuî  fui  la  matière  de  la  Jufti* 
cation.     Mais  TAuteur   croit    que    ce». 
Théologiens  £e  trompent,  «  Les  Pharifîens^ 
dk-U ,  contre  qui  S.  Paul  dîfputoit»  foû-  <c 
tcnoient  que  l'Eçottonaîe  de  Moïiè  de-«ç 
volt  durer  éternel  lenient  :  que  ccyc  AI-<f 
liance  légale  écoît  l'unique  voie  du  fa-  <c 
lut;  que  le  Meffie  n*étoît  point  venu  pour  h 
déuuirc  cette  Alliance  ,  mais  afin  de  la« 
faire  obferver  :  en  un  mot  que  la  Loi  «- 
de  Moïfe  étolt  celle  qui  mcttoît  les  hom-  «• 
mts  en  éxat  de  grâce ,  &  qui  les  établi?.  «. 
fbit  ea  la  difpoiition  prochaîne  ,  comme  <i 
xin  parle,  pour  la  vie  éternelle,  en  l«ur« 
donnant  la  vraie  &  falutaiie  jufticc.  Voî-  ce- 
la préciféîîient  ^  ajoute  l'Auteur ,  le  fcur  «« 
timent  que  S.-Paul  combat ,  c*eft  à  dire  «t 
qu'il  établit  que  ce  n'çA  point  la  Loi  de  «• 
Moïlc  ,    qui  eft  capable  de  mettre  les  « 
hommes  eu  état  de  grâce  >  qu  elle  ne  con*<^  , 
ibre  point  la  vraie  jufticç  falutaîre ,  mais  « 
ûue  ce  Privilège  4c  fauvcr  les  hommes  &  u 
de  les  rendre  véritablepaent  juftcs  appar-  <»• 
tient  â    TEvancrile  ,    exclusivement    à<* 
rAlUance'dc  la  Natu;ce  &  à  rAllîan'cc  Lé-  <» 
gale.. 

L'Etat  delà  quftîon étant  poC  on  re* 
cherche  le  fens  des  trois  termes  dont  la 
frcjofitîoad'eSv'Fauï  efl^  compofèeir.  etrm 
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juPlfié:  1.  la  foi  :  $.  œuvres  delà  I^ot. 
.    Quoi  qu'on  avoue  que  le  ternie  de  yufie^' 
Jferfe  prend  fouvent  dans  TEcriture  pour 
ab{budreou^r/«r^)M/?«>on  foûclçnt  qu'il 
fignîfieici,  comme  en  d^ers  autres  en- 
droits des  Livres  facrez»  tranfportcr  de  Té- 
tât de  nature  qui  efl  un  état  de  condamna- 
tion ,  à  l'état  de  falut  &  de  grâce.  Or  com- 
me ce  dernier  état  ne  con&e  pas  (impie- 
ment  dans  rabfotntion  que  nous  apellons 
des  péchez,  maisauiïî  dans  l'infution  Az% 
qualités  &  des  difpofitions  réquifcs  peut 
être  iàuvé ,  il  eft  clair  que  le  terme  de  jii- 
ftiiîer  doit  comprendre  Tun    &  Taotrey 
c*eft  à  dire  ta  rcmiflion  des  péchez  &Ia 
communication  des  difpofitîons  internes  5c 
inhérentes.     On   prouve     au  long  gu'jT 
faut   entendre   ainii  k  mot   de  ]Hfifier, 
par  l'état  même  de  la  controveiCe)  par 
d'autres  termes  fynqnynïes  dont  S.  Paul  fè 
fert  en  la  traitant ,  &  par  plufieurs  autres 
xatfons.  L'Auteur  croit  que  cette  explica- 
tion établit  mieux  que  les  autres  '>  le  faluc 
ifibrolument  gratuit  ^   en  faifànt  voir  que 
tout  ce  que  nous  recevons  de  Dieu  eft  de 
cette  natui!e,&  reirûfTion  des  péchez  &  Un- 
.   €bîficatîon,  puisque  S.  Paurafiure>  lelon 
cefentiment  y  que  Tun  &  Tautre  yieiment 
de  Dieu  4c  non  pas  de  nous. 

Pour  ce  qui  regarde  le  terme  de^i  4.  ovi 
dit  ^'il  fe  prçAd  ici  pour  l'objet  de  la  for> 

c'cft 
#.p.4t^ 


é'Hifiarifie  à»  t  Annie  1687.  iSl 
c'cft  à  dire  pout  rEvanaïlc  &  pour  l'AlUart» 
ce  de  Grâce ,  comme  ilfc  prend  îndablca* 
bicment  en  divers  autres  endroits  de  VE- 
crîtuic.  On  le  prouve  par  pluficnrs  râl- 
ions &  panlculi6rcmenc  par  toute  la  difpa* 
te  de  S.  Paul  ,  qui  le  demande  necef- 
lairement  ,  foît  qu'on  Texamlne  dans  !'£• 
pitre  aux  Romains ,  foît  qu*on  en  fuive 
le  fil  dans  TEpîtrc  aux  Galates.  On 
rend  même  raîfon  pourquoi  S.  Paul  appelle 
TAIliance  Evangelique  du  nom  de  Foi, 
comme  on  le  peut  voir  à  la   p.  39.     (^ 

jfîtfV. 

Les  œuvrts  de  la  Loi  ne  fignifient  atr- 
tre  choCe  que  V  Alliance  Légale  >  ou  U  Loi 
des  ceu-ures  ;  par  une  métathefc  qui  cft  aC- 
fez  familière  à  S.  P^iuL  On  ne  s'arrête 
pas  fi  long-tems  fur  ce  terme  que  f.îr  les 
autres ,  parce  qu*il  eft  clair  que  h  le  mot 
de  Fol  dé(îgne  toute  l'Alliance  Evangeli- 
que ,  Icç  ceuvres  de  la  Loi  doivent  déff- 
gncr  toute  l'Alliance  Molaîque- 

Après  avoir  aînfi  expliqua  la  Théfe  de  S* 
Paul,  on  vient  à  la  fcconde  chofe  qu'on  s'é- 
toît  propofée  dans  cet  Ouvrage  c'cft  de 
montrer  comment  S.Paul  la  prouve,  &  Toii 
donne  pour  cet  effet  ^ne  courte  analyfc  de 
(es  principales  preuves,  depuis  le  commen- 
cement de  TEpitre,  ju(qu'à  la  fin  du  Chap. 
XI.  On  pourra  la  lire  dans  l'Original  :  car 
îl  ne  feroît  pas  pofïiblc  de  la  rendre 
plus  courte  qu'elle  n'eft ,  (àlis  robfcurcÎT. 
II  fiifSra  de  remarquer  deux  chofcs  :  l*a- 
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ne  c'eft  nue  l'on  explique  le  vu  Chap.  4 
félon  le  (cntînicnt  de  ceux  qui  croient  que 
$0  Paul  ne  paile  pas  en  cet  endroit  de  lui 
même ,  maïs  d*un  homme  fous  la  Loi  non 
X  encore  régénéré.  L*autre  chofe  remar- 
quable ,  c'eft  qu'au  lieu  que  les  Coixienta- 
teurs ,  qui  ont  fuivi  les  idées  de  S.  Augu- 
ftîn,  interprètent  Véléélion  dont  parle  S, 
paul  au  Chap.  ix»  du  décret  de  l'éleétion 
éternelle ,  b  l'Auteur  croit  pouvoir  dUe>  ^^ 
;jvec  affurance  ,  qu'en  cela  ils  fç  trom-  ^* 
pent  &  qu'î-ci  l'Eledion  eJft  précifcment  •< 
cette  adlion  de  Dîeu  purement  gratuite,  « 
par  laquelle  dans  le  tems  il  appelle  effica-  « 
cernent,  &  convertit  certains  hommes" 
en  négligeant  les  autres.  «  L'Autcu^  a- 
joûte  enmi.te  les  paroles  que  l'on, a  citées 
ci-defllis  j  après  quoi  il  montre  qu'il  n'y 
a  dans  l'Ecriture  aucun  paflage  où  les  mots. 
d*élire ,  déleciîon  ^  d'flus  fignifient  ne- 
celTaîrement  l'Elsclion  éternellc.^ 
•  Ce  font  ces  fcmîmens,  pour  lefquels 
l'Auteur  fait  une  .efpéce  d'Apologie  daas 
les  Eclairciflemens.  Il  protefte  d'abord 
qu'il  tient  c  pour  les  Canons  du  Synode 
de  Dordrecht  pris  dans  leur  plus  orande  ri- 
gueur, &  pour  enpcrfuader.leLedeur  il 
Élit  une  profcffion  de  fa  créance  comprîfc 
tn  dix  articles  ,  où  il  piarque  ce  qu'il  pen- 
fc  de  la  prédeftlnation  ,  deTèledion  &  de 
la  juftificatîon..  d  Après  cclafil  prouve* 
tout  de  nouveau,  ce  qu'il  a  avancé  dans  foir. 

PUvcr- 
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i3uvcrturc,&  tâche  enfin  de  faire  volt  qu'il 
n'afavorifè  aucun  fentinicnt  cotraîrc  auSy- 
ïiodc  de  Dordrecht ,  ou  incompatible  avec 
h  do(fïrine  rcçu'é  dans  les  EgUfes  Refor- 
mées. 

On  peut  remarquer  que  l'Auteur  ména- 
ge beaucoup  les  St^erUpfaires  y   puis  que 
dansfon  Eclaîrcîffement ,  p.  i8f.  il  témoi- 
gne qu'il  n*a  eu  aucun  dcflcîn  de  leur  dé- 
rober les  preuves  qu'ils  prétendent  tirer  du 
IX  Ch.  de  TEpître  au^  Romains  pour  leur 
bypothéfe.     Il  avou'é  qu'il  a  retranché  les 
paroles  que  l'on  a  raportécs  ci-deflus:  MaU 
nôtre  interprétation  enlevé  &c.  à  quoi  il 
ajoute  :  Mais  fi  cela  n'eft  pas  vrai^  c'efi  une 
♦  ie  ces  chofes  qm  échappent  aux  Auteurs 
'quand  ils  méditent  pont  la  première  fou. Et 
fi  l'écrit  avoit  pajjé  par  les  mains  defi>n  Aù^ 
teur  y  il  auroit  corrigé  cela:  comme  on  U 
trouve  corrigé  dans  cette  féconde  Edition. 
Car  il  a  voulu  dire  fimplement  qu*en  pre^ 
nant  le  mot  d'Eleâion  dans  fin  vrai  fins  é*> 
'  comme  l'Ecricure  le  prend  ,  les  fuperlapfaî- 
'  res  n'y  peuvenp  trouver  aucune  preuve  pour 
leur  iîypothefe. 
Maïs  il  y  a  de  certaines  autres  personnes,. 
pour  qui  Ton  ne  garde  pas  tant  de  mefures:: 
a  Pour  ceux ,  dît-on  ,  qtCon  accufe  d'enfei- 
fier  que  les  hommes  font  )uftifie:(^  de  toute  é^ 
ternité ,  ou  même  dans  le  tems  avant  Us: 
premiers  mouvement  de  répantançe,  on  leun' 
fait  grâce  depajjer  auprès,  keux  fans  Ves  tou*^ 

iher.:  Iknrnmqu^'mpftiJ^fé^iirtiitd^ffi^^ 
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time>is  c'efi  qté*ils  font  fcandaïeux,  NéaA- 
;noins,  félon  l'Aurear  ,  Dieu  a  idiblu  de 
toute  étciniré  de  pardonner  les  péchez  Se 
de  donner  Ion  efpiLc  de  fanâincatlon  à 
certaines  perfonnes  fans  autune  prévifîon 
d'oeuvres,  il  bkn  que,  félon  lui,  il  faut  qu'il 
7  ait  une  grande  différence  entre  réfoudi;e 
j>ai  un  décret  linmuable  de  pardonner  de» 
.péchez  >  (|alne  font  pas  encore  cominis,& 
les  pardonoicr  adluelfeinent ,  puis  que  ce 
dernier  eft  pour  le  taoïns  fcand/iletix  &  que 
l'autre  cft  fort  orthodoxe. 

Oane  dira  plus  rien  touchant  cet  Ou* 

^ragtyfî  ce  ii'eUquc  Ci  la  féconde  Edîtloi» 

.a  des  Eclaiiciflemensquinefontpas  dasis 

•la  première  >  celle-ci  a  une  lettre  de£eu  M.. 

Claude  ,  que  l'on  ne  trouve  pas. dans  ^a^- 

.tx£.  Cctce  lettre  eft  divîCée  en  deux  p^rtics^ 

.dont  la  première  contient  des  conféils  pour 

s'inftruîre  avec  ordre    de  l'Hiftoirc    Ec- 

,clciiaIKque,&  pour  lire  utilciticnt  les  Pcrcs^ 

,On  y  trouve  le  jugement  de  M.  Claude  .fùi: 

.les  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  desHl- 

.floires  £ccléria(liques,&  fur  les  principaux 

Pères  Gréés  &  Latins.     Ces  }ugemen s  font 

a/lcz  defîntcLdTeZjOtt  y  lau*e  ce  qu'on  cioîr 

'digne  de  lottangCî&  on  y  blâme  fans  façon 

*  ce  qu'on  croît  mériter  d*être  Marné.:  Alxili 

après  avoir  donné  à  S.  Auguf^in  les  loîiaa- 

.gcs  qu'il  mérite  pour  (on  {avoît,  pour  fin 

.  cJtpric ,  pour  fon  jéloquence  &  pour  (a  pîeté> 

on  dit  nettement  à  qu'il  donne  im   peu. 


tK>p  dans  rall&orîc,  qu*îl  répète  foatcnt  •« 

les  mêmes  penlees;qal!  afFeae  les  fauflcs-^ 

antithéfes,  félon  le  génie  de  ion  fiécle;  il  << 

y  a  un€  chofiy  ajoute  M.  Claude  >  qm^étrh 

'  extrêmement  fr  mefnoire.frvoir  qu^sffiié* 

'voir  été  dans  desfentimens  de  âojueur  <^  i9 

charité  ,  tOHchant  la  conduite  qn* on  doit  te^ 

nir  envers  les  hérétiques ,  les  conteftations 

qt^il  eut  avec  les  Donattfies  léchaufireM  . 

tellement  qu*il  changea  du  blanc  au  noirt  6* 

Jbutient  hautement  qt^ilfaUoit  ferfecutef  les 

hérétiques  if*  les  contraindre  à  la  foi  ortho» 

doxe^ou  bien  les  exterminer  ,  qui  efi  un  fen» 

tîmentfort  terrible  ^fort  inhumain» 

La  Ce  conde  paille  contient  a  une  Difl 
fertatlon  fur  cette  qucftîon  :  en  quel  état 
unjufiifiéefiy  hrs  qt^il  lut.  efi  arrivé  de 
tomher  dans  des  feche^Jnormes ,  (j^  qu*il  ne 
.  s'en  efi  fat  encore  relevé  far  la  réfentancef 
M.  Ciaudecoinpcend  en  onze  propofitions 
fes  fentiinens  fut  cette  matière  >  &  répond 
enfin,  pour  le  dire  en  un  mot ,  qu'un  ndélc 
en  cet  état  cft  fous  la  condamnation  ,  maîa 
que  réxécution  en  demeure  fufpcndue  auC 
il  bien  que  les  effets  falutaires  de  Vamcur 
de  Dieu,  qui  ne  permet  néanmoins  jamais 
qu'un  fidèle  meure  en  cet  état.  Que  fi  far 
imfojjible,  comme  Ton  parle,  cela  arrîvoît> 
il  répond,  fans  héfiter,  que  ce  fidèle  icroît 

damné. 
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*.  Conversations  sur  diverses 
~    Matières  de  Religion  >  o^Tw 
^    ^Vvwr  la  Tolérance  ^««  /«  Chrétiens 
de  divers  fentî mens  doivent  avoir  les  uns 
'    foiér  les  autres  \  ^  oh  Von  explique  ee 
que  VEcriture  Sainte  nous  dit  des  Allian- 
ces de  Dieu  ,  de  la  Juftificatîon  Se  de  la 
Certitude  du  Salut:  avec  un  Traité  de  la 
Liberté'  de   Conscience  <i«<i«V 
•     au  Roi  de  France^  afin  Confitî,i6%y^ 
in  11.  f,  i8y.  fc  trouve  chez  Savourct  à 
Amfterdam. 

CE  Livre   contient    cîtiq   Entretiens, 
dont  le  I.  traite  de  la  Tolérance  que 
les  Proteftans  doivent  avoir  les  uns  pour 
les  autres  en  matière  de  Religion.   On  s'a- 
plique particulièrement  a  répondre  aux  dît 
ficultez  que  Ton  a  accoutumé,  de  foire  con- 
tre la  doArîne  de  la  Tolérance  ,  &  à  mon- 
trer que  les  inconvenîcns  >  que  Ton  dît  qui 
fe  trouvéroîent  dans  la  pratique  de   cette 
dodrine ,  ne  (ont  pas  comparables  aux  def- 
■fordres  que  Von  remaïque  dans  la  manière 
dont  les  Proteftans  vivent  les  uns  avec  les 
autres. 

Le  IL  Entietîen  a  fait  voîilaToleran- 
*cc  i  que  les  Magîftrats  doivent  avoir  pour 
ceux  que  l'on  nomme  Hérétiques.     On  y 

cxplî- 


explique  au  long  la  manière  dont  Us  doi« 
yentfoûtenir  la  vérité  >  Se  les  précautions 
qu^îis  doivent  prendre  pour  ne  fe  laiâet  pas 
tromper  auiéle indifcret  >  ou  à  la  malice 
et  certaines  jgens',  qui  traitent  d'Héreti« 
ques  ou  de  Blarphémateurs  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  fentîment.     On  y  at- 
taque avec  ardeur  ceux  qui  foâcieânenc 
que  le  Magiftrac  peut  fe  tervir  de  peines 
corporelles  ,  de  peines  infamantes ,  ou  de 
peines  pécuniaires  pour  ramener  a  (es  fen- 
timens  ceux  qui  en  (ont  éloignez.  On  foâ- 
tlcnt  qu'il  ne  peut  fe  fcrvir  que  de  la  pcr- 
,  fuafion>  &  qu'il  ne  peut  oppofér  la  force  i 
l'Hcrcfic,  que  lots  que  les  Hérétiques  vou- 
droîcnt  opprimer  par  la  même  voie  les  fcn- 
tîmcns  que  le  Magtftrat  regarde  comme  les 
plus  véritables. 

Comme  ces  deux  Entretiens  ont  du  rap- 
port l'un  avec  rautre>  les  trois  fuivans  trai- 
tent de  matières  ,  qui  ditt  beaucoup  de 
liaiCbn  entre  elles ,  quoi  qu'elles  n'en  aient 
point  avec  celle  des  deux  premiers.  C'cft 
ce  qui  nous  oblîge,avant  que  de  venir  à  ces 
derniers  Entretiens  de  dire  un  mot  duTraî- 
té  de  la  Liberté -de  Confcience  qui  cft  à  la 
fin.  a  Ce  n'elt  qu'une  TraduÀion  d'un 
petit  Livre  Latin  imprimé  en  Hollande  il  y 
a  plus  de  quarante  ans  (bus  le  titre  de  Vin- 
dictA  lunii  Brtétipro  lîbertate  Keligloms.  Il 
Ineritoit  d'être  traduit  >  &  fi  l'on  compare 
ve  que  r Auteux  dît  ici  p.  25;.  touchant  la 

conduite 
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coadoice  des  pccxniers  Cbrêclens ,  avec  ee 
qu'en  a  dit  TAuteUr  du  Commentaire.  Phi* 
tcfophijm  ^i  AU  Chap.  ix«  de  la  preixn'ésc 
partie  >  oa'ctoaveia  que  ce  demiet  n'a  £sàt 
en  celaqu'cmbelllr  &an«prtfier  ce  que  Fan- 
tie  die  dans  ce  Traita.  Il  efl  dîvifé  en  trois 
Ckapîctes,  dont  le  premier  montre  <^  que 
les  Catholiques  doivent  accorder  la  li-  «: 
berté  de  confcience  &  de  Religion,  «< 
qu'ils  ont  promile  à  ceux  qu'ils  apâjent  << 
IJéréiiques  >  quand  même  il  pourtoient  <« 
les  opprimer  uns  en  recevoir  aucun  pré-  'f 
judice  :  le  fécond  «  que  les  Catholiques  » 
peuvent  fans  î>le(rer  leur  confcience  9  ac-  << 
corder  la  liberté  de  Religion  >  aux  Hé-« 
)e tiques  &  pourvoir  à  leur  fureté:  le  troi-  " 
(iêmc  enfin  ,»  que  les  Catholiques  le  doi-  « 
vent  faire.  " 

« 

Onne  peut  pas  rapporter  en  détail  ks 
ralfons  de  l'Autcui;  &  de  plus  le  livre  cft  fi 
court  &  la  matière  de  fi  grande  importance 
dans  le  tems  où  nous  vivons  ,  qu'on ,  ne  Ce 
repentira  pas  de  l'avoir  lu  tout  entier. 

Les  fujcts  des  trois  derniers  entretiens^ 
ne  font  pas  de  moindre  conféquehce  pour 
les  Thcoloeîens  &  pour  les  autres  peifoa- 
nes  qui  veulent  bien  favoir  leur  Religion. 
On  traite  dans  la  ^  III.  ties  Alliances  iê 
pieté  avec  les  hommes  ,  à  peu  prés  félon  les 
idées  des  Rcmontrans^  L'on  foûtientque 
rAlliance  de  la  Nature  n'a  été  trûtée  ,     à 

prc^rc- 
^    a  Voîez,  Bibl.  Univ.  T. }.  p.54^« 
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proprement  parier ,  qu'avec  nosfeals  pre-  ' 
snicrs  parens:,  puis  que  fi  Dîea  en  eût  exé- 
cuté la  menace  à  la  rigueur^  A^am  fcroît 
mort  fans  poftérité.     Cette  menace  confi- 
ftoit  à  faire  moarîr  Adam  d*une  môxt  vio- 
lente y  car  on  ne  regarde  pas  Adam  comme  • 
immortel  par  fa  natac&  avant  le  péché  9  &  • 
l'on  croît  que  ibrfque  récriture  dit  que  le 
péché  a  £ût  encrer  la  mon  dans  le  monde»  ^ 
elle  coniiàcre  la'  mon  non  fimpiemenc 
comme  un  accident  inévitable  de  la  natu-* 
ce  >  mais  comme  lin  accident  natutel  chan*  - 
gi en  peine  >   de  même  que  l*accouche« 
ment  douloureux  des  femmes  >  qui  ne  Tau- 
lolc  guère  moins  été  a;7ant  le  p£ché  ou'îl 
Teft  préfentement.     OapâfTe  après  cela  à . 
I^AllIânce  de  Grade,  qu'€  Dieu  traica  avec 
Adam  &  avec  toute  fa  poftérité  ;  d'où  vient 
qu'il  ne  le  fit  pas  mourir  d*abord  après  ion 
péché  ,  mais  lui  donna  le  tems  d*avoii  plu- 
fieurs  enfans .     L*  Auteur  s*étend  beaucoup 
i  montrer  que  cette  Alliance  regarde  tout 
kgenia:  humain  >   &  non   feulement  une. 
certaine  partie  de  la  poftérité  deSeth  >  c'cft 
â  dire  les  Jui£s,  Dieu  uaita  en  fuite  une 
^^liance  particulière  avec  Abraham  ^U» 
Juifs»  dont  la  prineipale  promeffe  étoic 
que  le  HtSvt  tiaitroit  au  milieu  d'eux. 
Toutes  les  Loix  que  Dieu  a  données  à 
Moïfe  fe  rappottoient  à  cela  >  cai;  ou  elles 
figuroient  le  MelHe)  ou  elles  (ièrvoient  à  di« 
ifingueK  la  République  Judaïque  dé  tous; 
l|$ay très  Etats  5c  alacoiiferver  jufqu'à  la 

.       :  .     .  ;    foittç. 
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veauedu'Meilîe..  Plufieurs  de  ces  Loîx 
étant  puiement  céiémonielles  »  il  n*écoir 
pas  aisé  âc  les  obfervei  »  çauroît  été  uq> 
un  joug  tout  à  fait  infuppoirable  aux  Hé- 
breux, fans  les  bénédî^ibns  tempoielles» 
que  Dieu  donnoit  aux  Iuifs>  dit  1* Auteur 
0,  comme  hm  e^éce  de  dédommagefnent^ 
parce  qu'ils  avoicut  feuls  la  peine  d'exé-^ 
cuter  ces  Loix  »  dont  rulàge  n'étoic 
bon  que  pour  un  but  paiticulirr.  On  trou<# 
vera  ici  plusieurs  réflexions  touchant  le 
falut  des  Païens  &  la  rejedion  des  Iuifs> 
qui  ne  s'accommodent  gaére  avec  laThéo^ 
logîe  de  S.  Aueuflln  >  mais  auflî  on  y  accu- 
fe  cette  Théologie  de  fe  contredite  elle 
nême^ 

Dans  le  ^iv.     Entretien  ^uJ  eft  y«r /#' 
nMtiéredela  îuftîficMon  on  iaît  d'abor4 
en  peu  dç  mots  l'Hiftoire  des  Controvcifcr 
dcTEglirekomûne  &  des  Réformateurs 
furcefuîet.     Après  cela  on  pofe  TEtat  de 
la  Queftion  qui  étoît  entre  S.  Paul  &  les 
Iuifs>  touchant  la  même  matière  >  &  il 
paxoit  par  là  que  nosdifputes  modernes 
n*ônt  point  de  rapport  à  celles  que  les  Apô« 
tics  avoîent  avec  les  luife.       Ges  derniers 
fbûtenolentquelapiofe/TIon  du  ludaiTme»^ 
&  roblcrvatîon  extérieure  des  cérémonies 
de  la  Loi ,  fuffifbient  pour  rendre  jufte  de 
agréable  à  Dieu.  S.  Paul  foûtenoit  au  con- 
traire quccen'cftquela  For,  c*eft  à  dire 
)aprofeinoAder£vangile)oit^te  à  Ia  fan- 
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ftiâcacion  ^  qui  purifie  k  cœur  ^  qui  mec  ' 
en  éca'c  d*ccrc  fauve.    Il  moncrolc  encore  ' 
que  la  Loi  écoîc  une  Inftîcucion  palTagére  &  . 
qui  devok  être  anéantie  par  la  venue  du 
Meilitf.  S.  Paul  attaquoic  deux  fones  dd*. 
perfonnes  9  i.  Les  luifs  qui  preilbienc  la. 
profe(TionduIudaï(me&  robfervatîon  de. 
la  Loi  »  comme  Tunique  voie  du  falut.  2.- 
Quelques  Chrétiens  Iudaïzans>  qui  croîoî- 
enc  que  la  proÊzilion  extérieure  de  TEvan-. 
gilc  lufEfbit  pour  être  fauve  >    comme  on . 
cioioit  parmi  les  luîfs  que  la  profeiTion  de 
la  Loi  étoît  fuffifante  pour  cela.  S.  Eaul  ré- . 
fate  ces  derniers  au  Cbap.  v,  vi,  vn,  de  PE-.  ; 
pîtrc  aux  Romains  ,  5c  ce  font  les  mêmes 
que  S.  laques  attaque  dans  fon  Epître  avec , 
tant  de  ibrce ,  fi  bien  que  l'on  voit  par  là 
comment  il  faut  concilier  ces  deux  Apô», 
tAes>  ce  que  Ton  fait  dans  la  fuite  de  cet  en*, 
tretien.  où  Ton  apporte  des  preuves  de  tout . 
ce  que  Ton  vient  de  dire.     On  en  a  mar*,  ' 
que  quelques-unes  dans  Textraît  de  /*Oi«-. 
wrture  de  l'Efitre  aux  R^m^ns^  à  laquelle  - 
on  renvoie  ici. 

Le  V.  Entretien  a  traite  de  Taflurancc 
^c  I  bn  a  de  fon  falut ,  &  explique  le  £cn-. 
tinrent  des  Réitiontrans  y  que  Ton  peut  voir^ 
en  peu  de  mots  à  la  p.  44.  du  fécond  Tomoc 
de  cette MMhthéqiée^.  > 

L'Auteur  de  ces  Entretiens  eft  le  mèaie»j 
qui  en  publia  il  y  a  deux  ans  cinq  autres» 
ÎQipriiTiez  ^  Amft*r4am  ehe^^  VVetftein  ix,* 
Us  traitent  d$^  lAGr^ge  îmmédêtUifÀt^JFtA»^. 
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jLrhître  ér  à%  techê  Oriffnel,     Ces  deux 
derniers  fujetsavoîenc  été  traitez  une  înfr 
nité  de  fois,feIon  les  idées  de  l'Aateux,mâis.. 
le  premier ,  favoîr  la  Gr^e  imméeUMt  n'a- 
vbic  peut-être  jamais  été  examiné  de  la 
fone.     On  y  fôQtienc  que  pour  la  conver- 
fion  de  rhomme ,  il  n'eft  pas  befoîn  que 
Dieuagiflé  immédiatement  &  fans  occA- 
fibn  extérieure  fur  nôtre  ame.     On  croie 
<}ue  Dieu  ne  fe  fert  que  de  Ck  parole.  &  des 
autres  molens  extérieurs  t  qui  en  ébranlant 
lé  corps  font  changer  de  diipoiition  à  l'ef- 
ptit.     Il  y  a  deux  Entretiens  fur  cette  ma- 
tière >  où  Ton  trouvera  l'explication  de 
plufieurs  paflfages  de  TEcriture  >  fut  leA 
quels  on  a  accoutumé  d'appuier  Topératlon 
inunédîàte  du  S.  Efprit  fur  la  fubilance  de 
rame .     On  prétend  qu'un  bon  nombre  de 
ees  citations  ne  regardent  point  une  grâce 
ordinaire>  que  Dieu  donne  à   tous  ceux 
^u*il  convertit  >  mais  la  grâce  extiaoïdi- 
lîàire  de  faire  des  miracles  >  qui  a  ccSè  de- 
puis longtems  dans  l'Eglife.     Ceux  qui 
n'ont  jamais  entendu  psâer  de  ces  fentî- 
sAens  feront  futpris  d'y  trouver  tant  de 
chofes  nouvelles  pour  eux.     Comme  ces 
Entretiens  paroiflent  U  y  a  long-tems  oa 
tt*en  dira  pas  davantage. 

On  ajoutera  feulement  que  les  cinq  au* 
très  qui  font  la  féconde  partie  de  ce  volu* 
me ,  font  d'un  autre  Auteur.  Ils  traitent 
principalement  «  de  VZtendm  it  nos  ccn^ 
fng^nm  MmfhyfifHS  »  de  Icur^fage 

àm 


âans  la  Religion  &  de  l'abus  qu*on  en  4 
fait.     On  croît  en  devoir  ici  marquei  I4. 
Méthode  >  parce  qu'aucun  JournaliUe  n'en 
a  parlé  que  fort  généralement)  quoi  que 
la  matière  foit  de  très  grande  împortaiice» 
•i»  Voici  lesprincipes  de  TAuteur  qu'il  éta- 
blit >  dans  le  premier  Entretien,  i.  §lu'il 
ne  faut  pas  étendu  l'ufage  desfaculter  ,  qttt 
nota  avons  refuësde  D:eit ,  au  delà  de  cer- 
taines bornes  qH*il  leur  a  marquéeSià  moins 
Me  de  vouloir  fe  jetter   dam  une  infinité 
4' erreurs,  X,  Que  comme  nos  (èns  ne  noug 
ont  été  donnez  que  poiu  la  conCervation . 
de  nôtre  corps  y  Se  que  c*eft  par  rapport  à* 
cela  qu'il  faut  juger  de  leurs  dépofitlons^C 
ne  pas  s'imaginer  d'en  apprendre  davant  jh  . 
ge  parleur  nioien  :  aln(i  les  lumières  de  Ïm 
xaiion  ne  nous  aiant  été  données  que  pour- 
BOUS  coxuluireau  bonheur  éternel  «   on  ne 
doit  pas  s'attendre  qu'eÛes  nous  inflruifènc 
clairement  de  ce  qui  n'a  aucun  rapport  à 
cette  fin ,  ou  qui  n'a  pas  une  liaifon  nécet^^ 
faire  avec  les  chofes  qui  y  ont  du  rapport; 
deinrte  que  fans  le  connoître  on  ne  puifle 
s'xnflruire   de    ces   dernières    veritcz.  j. 
Qu'ainfi  il  peut  arriver  que  des  chofes  que 
nous  connoiflbns  très- clairement  9   nous 
n'en  pouvons  pas  toujours  tiret  des  confê-j 
quences  pour  découvrir   celles  qui  nous 
lont  inconnues ,  lors  que  cette  découvenc  * 
n'eftpasnèceflalre  par  elle  même  »  ni  pac 
le  rapport  qu'elle  peut  avok  avec  des  coa- 
Tom.     Y,  I         -noiG 

4  ?•  X9f^ 


f9i4-     BihlioétefHî  ^niverftïïe 
«olfances  necelTalres  en  elles  ii)êines>  poqt 
iK^ùs  conduire  à  la  fti  pour  laquelle  Dieu. 
BOUS  a  créez.   Qaoî  cjue  cette  matîérc  fok  • 
atl'ez  abftjrufe  9  on  a  tâché  de  la  rcndie  fen- 
fible  par  des  compaialfons  &  par  des  exem- 
ples ùtcz  dc5  fcns  ,    que  l'on  ne  regarde 
pas  comnnc  des  picures ,  maïs  comme  àt 
fitTiv>les  moîens  de  faîrc  mieux  comprendre 
j[apenféc. 

Le  réfultat  de  tout  ce  que  Ton  dît  fe  ré- 
duit à  ceci  ;    C'cft  que  nous  comprenons 
aifément  tout  ce  qnî  peut-être  utile  &  fàlu- 
taire  ,  Bi  t<Hit  tt  qui  a  un  rapport  nècefTaî- 
^e  avec  cette  eonnoidance.    Mais  9  ajoute 
routeur  >  lorfque  nous  voulons  pafler  au 
4e  là  de  ces  bornes  ,   nous  ^  ne  trouvons 
qu*incercitude  >  que  dijficultez ,  que  tèné- 
Isrc&y   qu*abimes  dans  le  fonds  dcfquels 
nous  ne  fautions  pénétrer.    Tous  ceux  qid 
ont  cil  la  témérité  de  fortir  de  cette  éten- 
duif  limitée)  où  la  ratfon  nous  peut  fervir 
d<f  guide,  fe  font  égarez  dans  un  païs  in* 
connu  «  o\\  Ton  ne  trouve  aucun  chemin»^ 

,  m  auiEun  condudeur  dont  on  puilTe  fuivre 
les  pas.     On  ne  trouve  dans  leurs  écrits 
c]!tie  (u^ets  de  douter  )  que  contradiâions, 
qu'obfcuntei  qu'Us  s'ellorccnc  vainement 

,  d'éclaiicir. 

.  On  emploie   tout  le  Second  &  tout  Je 
Troifiéme  Entretien  à  faire  voir  que  \ti 

^Mécaphyfïcîens ,  faute  d'bbfçrveir  là  règle, 
qi»c  1^00  v:ent  de  donner,  ont  cAi^féarci  plu- 
ihàvn  articics  de  h Jle^igÎQp»     Omnfie  on 

...  sVe». 
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i* attache  principalement  àlaMéraphyiîque 
Moderne ,  on  tâche  de  faire  voir  <]ue  le 
P.  Malebcanchë ,  qui  eft  cduî  des  Catt6» 
iiens,  qui  a  le  plus  mêlé  la  Religion  à  la'^ 
Phîlofophîe ,  n'a  fait  qu*obfcurcir  les  artî.  ' 
clcs  qu'A  a  voulu  expliquer  par  fes  prmcfc-  ' 
ces. 

On  auroit  peut-être  conclu  de  ce  que  dît 
VAuteur  que  les  lumières  de  la  raîfon, 
trompent  &  qu'on  neiTy  doit  pas  fier.  C'cft 
ce  qui  rengage  à  pvler  de  Tufage  que  Ton 
doit  faire  delà  Taiibn  dans  la  Reliaion.  ^ 
i.On  n^  doit  s'en  fervîr  que  dans  fcs  cho- 
fcsdontla  connoiflance  eft utile,  oune- 
ccffairc  pour  parvenir  au  bonheur  éternel .  [ 
1.  Elle  ne  trompe'îamâîs  dans  ces  chofcs, 
Jars  qu'elle  nous  fait  voir ^vîdemmét  quel- 
que propofitîon,fi  bien  qu'il  faut  ajouter  u-. 
lie  reftriétion  à  la  régie  de  Delcartçs  :  touù 
€e  que  mas  connoiffons  cîaîrement  éi*  difii»^ 
bernent  eft  vrai»  lavoir:  dans  les  cbofespotir 
la  connoîffAnce  àeJejuetUs  Is  rkifon  nous  À' 
été  donnée.  H  en  eft  >  félon  l'Auteur  ,  de 
nos  autres  recherches,  comme  des  {bnges. 
la  raîfon  réunît  alors  des  chofcs  tout  a  tait 
<6ntradiâoirc$  ,  comme  rimaginacioK 
pendant  la  nuit,  joint  des  objets  &  des  çîr- 
conftances  àbfolument  contraires.il  femblc 
fltoe  Ton  voit  clairement  la  vérité  de  diver- 
ics  chofes  îftcompatîbles ,  fans  qu'on  puif-  . 
ic  ttouverle  molcn  de  les  concilier.  Oa 
«napponçfotti  exemple  la  Prefcleiicc  de 
;         ■     '  1     t       '    DIc«o  ' 


Dieu,  &  la- Liberté  de  rhoannc.  J^^I^a-, 
tèvélation  fuppofe  en  nous  conicne  indubt-  ; 
tables  de  certaines  connoi^Tances ,  ians  hcC- 
<lWcllesjious  ne  faurions  Tençcndic  >  telles 
que  font  les  lumières  générales  du  fens^ 
commun,  qui  fe  trouyent  parmi  toutes  les  . 
nations:  4.  Il  faut  fe  fervîr  de  la  raiibn»  . 
4aBs,toute  llétenduç  que  Toa  a- marquée* 
pour  fayoir  fi  une  do^iine  que  Voji  piopo-  • 
le  comme  venant  de  Die»  »  en  vient  efe-  . 
élîvemcnt.     Ce  feroit  une  créilulîté  bla-  _ 
ttiable  que  de  croire  quelle  vient  de  Dieu, 
Ians  en  avoir  dé  bonnes  preuves*.  5  Suppolè  . 
que  l'on  foît  afliiré  que  ceux  qui  nous  am- . 
nonccnt  cette  Révélation  font.vérjtablc- 
sicnt  enVdicz  de  Dieu ,.  il  faut  fe  fcivîr  de . 
là raifonpourcntendxc.ee  <^a*ijs  nous  dî-; 
lent ,  &  pour  cela  il  ne  faut  que  les.  idées 

fénérâles  du  fens  commun  &  rintellîgeiicc 
ela  Langue  dans  laquelle  la  révélation 
cft  conçue.  6.  Dés  qu'on  a  découvert  le 
fens  de  quelque  partie  de  la-Ré  violation,  ^n 
forte  que  félon  toutes  ,lc^  régies  du. bon  ' 
Icns  ,  &  de  la  Grammaire  5  elle  fignîfic  une  _ 
certaine  chôfc ,  il  la  faut  croiie  >  quelque, 
extraoïdinaîre  &  miraculcufe  qu*^elle  pa*~ 
loiffc  5  comme  la  Refiiticjftion  de  Jefus^  \ 
Chrift ,  fes  miracles  &c,   Mais  pour  cela 
îl  faut  qu*oB  en  puiiîe  former  quelque  Idéç^ 
•u  confufc  ou  diftin^e,  ce  dont  on  .n*a  ab-  . 
(blupient  aucune  îdéç  ne  pouvant  être  Tôb- . 
^t  de  nôtre  créance.     jPar  exemple  fi  Votx\ 
.ll^tlS(|ifofcqu*U%^t  çipké  qu'H  f  a  ftna' 


flM$tÀgi9€ ftms^  vaUéêy  nous  ^mslons  droîc 
^c  dçmandci  ce  que  veulent  dire  Ces  tet-* 
cirs.  Nous  entendons  ce  ^\Xfi  c'cft  cju'ti- 
nz  f^mtapte  y  ce  (\xïc  c*eft  qu*une  vallée^ 
mais  nous  ne  fan  lions  im^aginef  ^c  moH^ 
âagnefa»p  vallée,  1'  pomnoit  ^etit-^M-fe 
£iirc  que  nous  nous  âccoûtumaimons  à  dire 
4jue  nous  «roions  qu'il  y  en  3 ,  f>  déh  Ten^ 
f  ance  on  pienoit  foin  de  nous  dîicf-  qu*ll  y  à 
quelque  lieu  au  mondc)  dû  par  un  effet  mi- 
raculeux àt  la  pniâance  dîrinC)  ^a  voit  une 
montagne  dhmé  ptod  igreufe  hauteur  ;  aa«« 
fiés  de  taqucile  ri  n'y  a  poinlç  4c^vallé«^ 
hLm  croirions  nous  vérttàbiémenf  C0  qitt 
nous  ditions?.Pem'Oa  dise  x^uèlfocv  fitoig: 

2uci<)ttechoG; ,  iois  qu:*on  .rexpiime  pac 
es  paroles  qui  n*ont  auciin  fens  >  au  moins 
i  nôtre  éeaid  ?  C*êA  tout  de  astïm  que  fi 
«ne  petlonne  qui  n'entendroît  point  diT 
toacTAiabe  s*accoûtumoIt  à  dire  tous  les 
jours  c}a*el(^  croie  ce  que.  figpiiicrodeuc'' 
quelques  mots  Arabes  ,  dont  petfonne  ne 
luiaiitoit^aptlslc  fens.  Q^ioi  que  cetti 
perfontoe-pûc  dîrci  elle^ne  ctouoic  rien  j  cai 
une  ciKVfè  dont  nous  ifavpns  aucune  îdés' 
eu  à  né:ït  égaid  un  pur  tien.  C'e(^  1^-  Ic 
fenciinent  de  l'Auteur ,  touchant  Tufagc 
de  Ia>rai£6n  dans  WRélîglon. 

Le  <quacriéine^  EntEctieii  ell  rempli  d'eae^ 

çmplcs  de  f^^i^f  de  l  Ecriture  cite^malÀ 

frapos  pal^  les    Uétékphyfidens   mûdirneS^ 

VÂuteur  foûcicnc ,  par  exemple  >  que  Iç 

{ooc  de  Grékfê  ne  (iga:fiecn  aucun  cudi^it 

I     3  ...  .dt5. 


de  l'Eciimce  falnte  ut^e  opéjcatloa  immêi- 
cTiace  du  S,  Eipilt  fur  Tame  de  rhomme)  «. 
Jk.  marque  e«  peu  de  mots  les  divers  .iêns- 
aufqueis  il  croît  qu'il  fe  prend  daas  TEcri- 
^'ittrç.     M4s  M  «^attache  pamciiliéremcnt  à 
.«|i^ique$  i^afiages'que  le  P.  Malebtanche  » 
'^ktf  pour  ppoifivcr  par  l'Ecriture  fon  fyilé-. 
jacdeUSa^ê^q^de  la  Gfétct,     Oarc^ 
^marque  que  les  Langues  n*oni;  pas  été  for* 
«lées  fur  des  idées  àç  Métaphfilque ,  mais 
^r  des  idées  populaiics  î  &  comme  les  E- 
^xivains  faereicn^ont  pas  inventé  de  nou- 
.tcllôff  L3ftigu<4«9nî  dc/rtouvdlcs manières  de 
*2irl^2s  InaïsfèCbtitierrîsdc  celles  qùié.- 
^>kntj<nm^cedc4««r^**°s>  on  &ûticnt 
<itt*îl  rtèics  êi«  cmendre  que  comme  le 
J^plciles  entendoît  ca  ce tems-ià  >  &non 
fcîon  des  principes  de  Méraphyfiquc  r  qui 
lui  étoîttout  a  fait  inconnus.     Cela  étant 
fmppofe ,  on  tâche  de  iiîomrcr  que  le  Pl 
■  MâteVranche  àcîté  m  grand  lioiTîbreAie^ 
^affaç;^  dans  Wi  fens  bien  âoigné  de  ccluî 
cu'ilf  doivent  avoir ,  félon  U  g^^)}c  /«s 
gangues  ,  dont  les  Auteurs  facrez  fe  font 
ftrvw.     On  réfute  affcz  au  long  la  pen.ée 
flullaeu^qullfaut  prcrtdre  à  la  rigueur 
Icspaflagesde  l'Ecriture,  où  elle  affure 
que  Dieu  fait  tout.     On  remarque  entre 
autres  chofès  que  tes  Hébreux  attribuent  à 
Dieu  immédiatement  tout  ce  qui  arrive^ 
tant  le  mal  que  le  bien  ,  &  que  c*eft  auflî  la 

coutume  de  plus  aîicîcua  Poîitcs.  Grecs^ 

quoC 


<]ttoî  qu*on  foit  afluté  qu'ils  n^ont  pas  cm 

qae  IjL  Divinité  faifolc  hnmédiatcment  ce 

^^Ils  lui  atti'ibuens,     Efaïe  dlt^pai  exem^ 

pic  )  Chr  xxviit)  169  en  parlant  des  tra- 

taax  8c  des  foins  des  LBhouicmsyque  Vteu 

les  inftriHt  de  ce  qH*ilfa;ttfâîri,  qaol  qu'af- 

fuiément  il  ne  ciût  pas    que  Dieu  teur 

révélât  immédiatement  ce  qu'il  faut  faî- 

se  dans  la  cultuie  de  la  terre  >   non  plus 

qyAratfu  qui  dit ,  aufH  que  liipîter  dit' 

SHX  LAbonreurs  quand  ilfutét  fbJfcfer,»H  la-^ 

bûurer  avec  des  bes^s ,   if^  qn/ikd  le  temf 

^fi  propre  à  plantef  tes  arbres  y  ou  àfemtr 

Usiriû»s. 

Le  dacnier  Entretien  contient  une 
paraphiafe  des  Chapitres  i:»,  x,  &  xi  de 
rEpîric  aux  Romains  .  avec  quelques  re- 
marques tirées  en  partie  de  Hammond 
Ooâ;eurs  Ahglois ,  aufTi  bien  que^  la  V^- 
laplirafc.  On  versa  Toccafion  de  céc 
Entretien  j    fi  Ton  en  Ce  fe  commencer 
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XII. 

NOUVELLES    EDITIONS      DÉ 
OyELQpES    ANCIENS 
AUTEURS. 

r.  Aur.Cork.Cblsi  Di?  Meiîcîna  Lr- 
ht  q/io  l  hre'rnorihus  Koh,  Gonstan- 
TiNi,  IS.  Casavboni  aliorâm/itie 
ScholtK  ac  locis  paraUeïlis  iïluftrath  curk 
&fiudto  Th.  J*  ab  Al  MI  L  o V E  E  N  m. 

*  ©.  Amftcl.  1687.  ap.  Joan.Woltcrs  in  11, 
.  pag.  574. 

ON  ne  trouvoîtplus chez  les  Lîbraîrts 
de  Cclfe ,  oui  fût  d*ùnc  forme  à  être 
'porié^dans  la  poclie.  En  voici  une  Edî^ 
tion  nouvelle  ,  qui  pourra  être  fort- utile 
aux  Médecins  qui  fe  piquent  de  parler  b'ea 
Latîn,  puis  qu'ils lapourront  porter  avec 
eux  fans  incommodité.  Se  lire  alnfi  CeKc  à 
des  heures  perdues.  C'efl  ce  qui  a  obligé. 
M.  d*Al  nelovecn  à  referver  pour  une  autre 
Edition  >  un  indice ,  ou  plutôt  une  efpéce 
de  Didlonnaiic  des  mots  de  Celfe»  avec 
Jks<notespltt6  amples.  Cependant  il  n'a 
paslalll'éde  joindre  à  cette  édition  un  in* 
dice  qui  tient  plus  d'une  fouille  >  au  Heu 
^u'il  n*y  eu  a  point  dans  lespiccéientes. 

Oa 


^  Hifiùtiemt  de  V  Annit \6^^,   à O  l 

'  '  On  voie  eela  dans  celle-ci»  ouu«'Ia  vie 
de  Cclfe  éciice  pat  le  favanc  hihùâiû^iyj^KÔ:  x- 
yôic  auffi  coiâporé  un  Diâionnaire  de  c^ 
Auteur  »  maïs  qui  s*eil  perdu  dans  an  id- 
cendic.  On  voit  dans  ccttervîe  le  tems ,  W 
f  atric&les  écrits  de  Celfe.  Quelques  Sa- 
vans  ont  era  que  ce  Médecin  a  vêtu  fous 
Augufte,  &  d'autres  fous  Caligula ,  mais  fa 
jplûparc  croient  qù'ir naquit  fous  Tibére>5c 
i|a'ii  vécut  jttfqu'à  rEmpire  de  Traj^an. 
Pour  la  patrie  quelques  uns  ont  cru  qu*îl  é- 
toit  de  Vermne ,  &  les^  autres  de  BMmty  par- 
ce que- Fon  trouve  dans  divers  MSS.  Ceîfi^ 
VeY9n0nfi^  &c.  &  en  d'autres  Ramant  Mais 
£.hodius  lemàrque  que  ce  font  les  Grâm* 
jndriens  &■  le5  Copiftes>  qui  ont  mit  aiiX  li- 
vres la;plâpart  des  titres  que  Vùn  y  trouvé, 
&s  Auteurs  n^aiant  pas  accoutumé  à*)f  en* 
œett^  aucun,  ccnxime  GnUiak  le  rapporte 
4e  l^imème'dans^fa  inéthodevLit.'vti.c.  i/ 
Cela  tionnoit  une  belle  occafion  aux  Co- 
fiftes  d'attribuer  un  ouvrage  à  qui  il  leur 

I^laifoit  >  &  à  mettre  au  devant  des  livrob- 
es  ttotns  les  plus  propres  à  les.  faire  bien - 
vendre.     Auffiti^ont-ils  pas  manqué  Ac.lt 
£iire  9  comneiïirn'en  arque' trop- d'eocebiik' 
pks^  Celfe  avoir  conipofè  des  lîvrbs'ï  âê 
fihétoriqne,  àeVArtMUmr^  &  èi  I^Jt^ 
grictdtmêy  <^^it  font  tous  perdus. 
.   '  M.  d' Almeloveen  aiantf  renrarqu6  a(>rés 
f»ltifieur$  autres  que  Celfe  lion  feulëoieitt 
^régc  r    mais   traduit  «â^upvènt  HippO£ 
cHitc-».  a  csa  q!a*il  ferait  uitle  a^eù j)al 


ftottdcoient  conferex.  CCS  deux  Auteurs ,  de 
.  ttouvec  fôtts  choque    page .  les   endroit: 
^d'Hîpp<ycrated'OÙ  Celte  atiri  ce  qu'il  die,  ^ 
.«u  au  moins dâus:lefquels  il  dit  la  aaêniet 
,  chofè  quc'ce  Prince  dcs-Wédceins.  On  y  a 
.encore  a)oiké  le» p^fla^es  parallèles  des- 
ancîens  Médecins  ,<&  même  ceux  de  queU 
,  ques  autres  Auteurs ,  qui  peuivent  fervîr  i 
l*éclaircîflemét  ou  à41ntelligenee  dcGelCc». 
Enfin  on  amis âprcs>cér  Auteur  un  re*- 
.cûeuilde  notes  de  divers  Savans»   mais: 
principalemens  de  JC^^r^  Cùnftanw^^  à*i:^ 
J[0Me  Cmfmhmièc  de  leMt  Çifimks;     On 
.,  trouve  dans  ce&  notes   particulièrement 
^noSscKofes  i.  Uiie  f%uie- dès  Ventoufes 
.Jof^tfefèrroteat  lés  Anciens.  Xé  Une  Lec« 
,trede  Itêm  MhmMrdi  touchant>  lés  notef 
lïédicînalesde CélCe»  parlelquellês  il  ex«^. 
frime  lé  poids  des  drogues  dontU  compo* 
ft  fe.s  remèdes.  ^.  Une^ngure  derplncettes,. 
A:)ntles  Anctens  (e  (êrvoîênt  pour  s'arra* 
^er  les  fotls  dùcoips,.oapottxd*autref. 
Semblables  uCages. 

Avil^rqucik  pafiet  ion  autre. Antenr». 
pa  tappon^a  rexplicatîon  d*an  patfâge* 
À^Hôtace»  où  Ton  s*appitte  pamcaliëte*^ 
tm&tkt  (oiriatorîtédeCeMe^Uneperfônnet 

E'a^oncoHp  d'^itffiine  pour  M.  Dacier». 
[ittioùs  avons»,  toie^  veffioir  des  Ode»: 
^'Horaceaveedefavantes  notes  nous  en*- 
y^ia  il  y  a<iadmetems  4ps  Doutes  &c  dn- 
vers  endroits*  dt  ce  PôcCe.     Oh  n'a  pas» 

fsmnl  i  prc^i  4c^  tes  gubttéii  moiiir 


&  fffflor/<]He  de  tAhnee^62^.  ioj. 

<ja!îl  ne  s'en  préfcntâï  une  occaiion  f^o^ 
«abJc.  Oh  profite  de  ccllc-cî  pour  donner 
au  public  uir  de  ces  Doutes ,  en  attendanr 
flYon  puiflc  faire  paroître  le  reftc.  Dan^ 
rode  xvïdu  tîv.  II.  en  décrivant  la  peine 
qu'il  y  a  a  fc  délîvtet  des  chagrins, Hîxràcû: 
«Rt, 

Seandir  àtata^  vièhfi  fmves- 

Kf.  Dacîer  tradiiîc  :  USùWtiy  qtH  n^t  tùê^ 
^ws  d'WP^  naturel"  viciettêc  '  jgi*  corrùp^tip 
morne  avec  noiCf'ftirUsvai^ux.       Dans 
fes  notes  îl  dît  que  ce  fmtiMen/t  wfi  tf  rfe  ik 
l*Bcùie  des  StoïAens.  Maïs  c*eft  ici  uniOét 
purement  Epîcunennc  ,.  pu  HôràM  dît  ^< 
mic  quelque  paitî  qu^on  prenne ,  •    <j>ti  tic  «' 
fauroit  trouver  fc  repos  j    que   tous  IcJ  •« 
hommes  fouhaîtcnr  avec  tant  d^arîkùf.*» 
Quelque  genre  dè^'e  queVon  èriîbtafte,  ^ 
qpelque^  honneurs  8t  qucrqùcs  richèiTes*  l< 
dbnt  Ton  puîffc  jôui1t,^n  ne  faufôât  évî-  « 
ter  bîcn  des  cKagnns.'T6ut  ce  xju'pnpéot  *«- 
feîrc ,  c'cft  déic  cbnte;iter  de  p:u  ,  &  fé  *< 
féjouïr  fans  £c  mettre  trop  de  peîhe  de  «« 
Payenîr.     p  n'y  a  rîèn  là  de  Stoïcien.  C*cf\r 
ce  qui  me  fait  croire  que  ftihfa  eft  ici 

Emtntia  pmens-y  com»ïe  pafltda  mofsf 
pâle  mort,  pour  la  mort  qui  rend  les^ 
Sommes  piles.  On  trouve  dans  les  P^otftîs» 
flâllè  exemples  femblables.  Si  l'on  déman*- 
'îfi^çc^qj^'iLfinit^ateûdreiclpai^ivV/ir ,  oaf 
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tépond.que  ce  mot  fignlfic  la  même  chafc 
que  m9Y(f^  des  maladies^  &  qu'Hbrace  n*a. 
▼oulu  diic  autre  chofe  ,  fi  cen'eft  que  le 
cliag?:îtt  qui  produit  une  infinité  de  mala^- 
dies  nous  fuit  par  tout.     Il  eft  vrai  que 
quelques  Grammairiens  diftinguent  ctirre 
wtium  Se  mofbus  y   &  que  morhusy  félon, 
eux ,  eft  proprement  une  maladie  qui  eft 
dans  tout  le .  corps .  > .  comme^  la  fîévie , .  la 
phthifie  j  au  lieu  que  vitiUm  ne  marque 
précifément  qu'un  défaut ,   ou  un  mal  qui 
cft-en  quelque  partie,  comm?  quand  on  eft- 
'  (iorgne,  boiteux»  fourd  &c.  Cependant  on 
ne  peut  pas  nier  que  les  Anciens  ne  con- 
^ndentfouvent  ces  deux  roots.  C«//e,  oui 
a  écrit  trés-purement,  s*en  eft  fer vi  iadlfle- 
iremment  en  cent  endroits ,  comme  quand 
il  commence  ainfi  Ton  (ixiémi  livre  :  I>ixl 
d^ikvhiii  qui,  fer  iotum  corpus  medicA* 
mentprum  auxUia  defiderant  ;  nitnc  ad  eâ 
tvemmt  qtu  nonmfiin^gtdii  pMrùhus  im* 
fdere  eonfuevirunt ,  oms  à  cafite^^c.  On 
ne  peut  pas  douter  non  plus  que  Vhtofm 
ne  ug^ifie  Couvent^  maJàdt  >  témoins  ces 
parois  èJUtpi^n'  :  Vltium  non  tantHêm  ad 
4i»îp^fim  refrrturyfed  etiam  md  corfH$\  u»dê 
-yxxÀtyÇmximAncifÎHm  y   ^  vitiofumjtfmeiM 
iHmytd  eflymorhofum,.    Mais  fans  aller  ea 
chercher  des  exemples  ailleurs)  Horace  lui 
mêmefefettdtt  mot  Vhhfm  en  ce  feus, 
JUt»  W'Sat.  vïxv 


jUs^u0f9À$$vui0fmn  ferre  recuféênt 

Sur  quoi  le  ricax  Cbmmentaitettr ,  pout 
expliquer  et  vsttafus  corpus  y  dît:  ^^rpusr 
v^mtucihoé'  crtdluHlhmvexatHm  y  c*e^à' 
ëîce.9  un  corps  gâcé  &  perdu  pat  \x  bébia-^ 
cbe  ,  ua  corps  malade  d-iadigcftkm*^  de 
ciudîtez.  .    .''^    ./ 

». C E.  Ru Tix n  N'4 MÂT I  at4 t  Gai t r 
X/l»;r/»rÎM»mi!^rif^Simlen,Caftali  >nis,. 
Plcboet}  ^kzmaoni,    Baiithu,    Giaevîi 

.  Mfir/émfHe  Anîmniverjionihm  .  l/Zii-t 
jffrj»^»}»»,  ex  Af «ry^o  TH.  J.  ab  Al  M  E  L  o -^ 
vitJSN.  inii..  Amilel.  ap.  \(?olteis  16S7;. 

> 

L  y  a  bien  de  l*àpparencc  qu'il  eft  aiiivé" 
à  ce  tlttela  même  chofç  t]u'à  celui  de 
dfe  yM  que  les  Cbplftes  ont  a)oàc£  au 
tiomde  RudUuscelul  deia  patrie  ,  p^ice 
qu*il  témoigne  dans  ce  Vù'èmz  être  né  dans^ 
lès  Gaules.  Sîr Auteur  avoir  voulu  ajoutée 
quelque  cKofe  à  fon  nom  >  il  auroit  plutôt 
ipMtqué  la  ville  dans  laquelle  il  a:voit  viiit 
Jour ,  qu*un  nom  vagitè  >  qui  comprend 
dans  fon  étendue  plmieurs*  centaines  de 
lleuës.  Il  y  a  quelque  fujèt  d'être  furpr £S 
que  lès  Commentateurs  n'aient  pas  encore 
ccnCuré . les  Copiiles  de  cette  faute. 

i^t  Auteur  a  vdcu  dutems  d-Hdnoiius> 


c'eft  à<lirc  au  commencement  du  clnquiè<-> 
me  fiécic.     Ita  étéTc^un  MUuûre*  Fié- 
kz  du  Prétoire  *  Gouverneut  de  Home  Bc- 
Conful. 

:  •  II  fil  ua' votaojc  de  PLoirrc  dans  la  Gaule^ 
Ctfalpîne/  coimne  ii  fcmblc:,  ôc.  lien  avoir 
ftit  une  defcriptton  en  vers  >  quî  étoît  con-^ 
menuiren'deax  livres  ,  aufquels  il  manque^ 
quelque  chofc  au  commencement  >  Se  en-- 
eore  plus  a  la  fin.     Ces  vcn  font  dXez  cl6£- 
gans  pour  fon  fiicle  ,  quoi  qu'ils  n'égalent 
pa^  ceux  de  Ctâiadi(ïQ,  qulvivoic  (tans  1er 
siême  tems*-    Il  f  en  a  quçrques>un$  qui' 
ftnt  adez  beaux  au  commencement  du  i.- 
Livre ,  oiï  I*  Auteur  invoque  la  ville  dtfRot 
Bach»  depuis  le  47  vers  fifi^u'àu  1^4-    ^'^ 
fh^irMliU  a'  remarqué  qu'on  y  rrouvofr 
unA  cîrcodftiancc  de   la  vîc  de  Stîfichoi^* 
^    qu'ol^  ne  voioît  pas  aîllèut^.     Ccft  que 
fers  que  ce  Minîflte  ttavaîTîott  à  éfévet  lof- 
ffls  Eùchérîus  fur  Te  trône  ,  il  fit  bmlerlcç- 
Kvrcs  dés  Sibylles  r  que  l'on  avoir  confeï-L 
vez  îufqu'à  ce  tems-U.     Rutîlîus  ,  q»î  é- 
toit  Païen ,  fe  plaint  de  cettepcrte  afl'ez  fi^- 
fêgamment  dans  «es  versî  ■ 

J^ee  tantTim    Sêticit  grMffâtHt     frtdfwm- 

Ante SihylWnx fdt/i^' cretpfïfvsi  (fis. 

^dimm  Atihdam  confttmti  fttnere  tortiÊ^ 

Nijhêm  crinem  ffre  putamut  »ves,  - 


On  a  ]olac  à  cette  Edition  ,  I-Des» 
dlvetfîtex'de^  lcâ:lire  tirées  de  rEdîtioa^ 
de  Gio^BUttiJia  7îir  imprimée  à^  Kolo^œr 
CD  If la,  &  de^  celle  dé  Bûntùni  *  quF 
parut  à  VettiTe- parmrfes:  traitez  de  la- 
Républîqae  BTomainev  en  i^fg»  C*tft 
lofiéu  Simer  qai  a  fait  ce  recaeail  i^dt,  «^uL 
^a  a)oûté^  ifaerqnes  autres Yarl'etei  tirée»* 
le  lAimÀèr  MBirtm  y  <}tti  a  cité:  pluficarr 
foisRutîllas-  .         i 

n.  Oh  trouve  enfake  dés  notes  de 
Bfiph  CàfiiUhi  Mi  qui  étoîent  fexc  ra*^ 
ces  &   qui  font   Beaucoup  plus  amples. 

3iue  les  précédentes».    On  voit  pattica*> 
^rement  dans   ces    note»  p^uisèlTts^   in<*- 
flbriptions  RX>maînes>  que   i^uttur  cite 
au  pour  éclaîrcir  quelques  pafl&ges    de* 
Rutiilus  j     ou  pouE^re  Toir  comment 
H'  faut  onhogira]^ier  des     mots  Latins^. 
où  l'on  fait  U>uventrdcs  fautes,  ou  dan$> 
fefquels  les  Anciens   mêmes  ont  varié.. 
Ainfi  b'^    quoi  que  Prîfcien   Llv.  xv.  aie 
dit  que  les  adverBes  tircz-dês-  nombres  dc->^ 
puis  cinq  jufqu'a  mille  fe  terminoicnt  en- 
ES>  €ommefii»»fMMtfs  nûUiès'y  &c.  maïs* 
que  ceux  qui  viennent  dcqu^  Se  de  tôt  Ct~ 
cermiiiem  en  ENS>  quatiens^  t$tiéns$     Ce- 

Cdânt  oh  trouve  dans  les  anciens  mar*- 
s^ons  ces  adverbes  terminez  en  EN^^ 
«nnmie  fMr9fwé»f.>  cequî'patoît  par  une^ 
uilccrption  que  Ton^afporte:     Oh  prouve* 
faidcXèsnbkiîlesaBtoiîtez:  qu'il  faut  écrî<- 
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a  Ca^lîêmi  le  Ciel  &  non  pas  Ctdum  'i  Fe- 
^'x.faiis  <liphthongue;^c)ue  Ton  peut  écxîrê 
l^cMmA  avec  une  H  où  iàns  H,  quoi  ^ue 
kplus  fouyeacîl  n'y  en  ak  point  ;i  qu'if 
&ut  oithozraphiei^  jei»tf#r»x  &  njn  pas  ^^ 
mttix'yithtU  &  non  pas  delitUy  tnlufiru 
iinonpàiiHu^U  Sic*-  A  la  fin  des  no- 
tes de  Caftalio ,  m  on  voit  quelques  corfC' 
€tipns Ac?.ierrfi?ithoM^  qui  ne  icmpUdenc 
que  deux  pages. 

r  IIL  Les  Remarques  fuivances  font  d^un 
lavant  Allemand  nommé  Thêodcft  Sh^ 
mof^i-  Un  de  (es  amis  les  publia  a  Lion 
en  i^ié.Elles  font  remplies  d  un  plus  grand 
nombre  dcrechecches  &  de  remarques  cri* 
(iques  que  celles  de  Cailalio.  L* Auteur  y 
cite  unç  infinité  d'Auteurs  dii  bas  ÊmpliC) 
fans  oublier  néanmoins  les  plus  anciens  £" 
ççîvaîns  Grecs  &•  Latins  ,  lors  qu'Us  fct* 
yent  à  l'explication  de  Rutillus.  L'on  a^ 
joute  encore  à  cela  les  Modernes  »()ans  les 
écrits  (iefquels  on  peut  trouvet  des  éclair- 
ciflemens,  ou;  des  iîiufirmionr  des  matières 
que  Ton  traite.  Il  éft  vrai  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  citations  t  auITi  bien  que  d'ao$ 
BarthiuS)  qui  ne  eontienneiit  rien  qui  iôit 
digne  de  remarque  y  &  qui  ne  femblent.a" 
voir  été  ramafTées  >  que  pour  faire  paroitre 
^ne  vafte  ledhirc,  ou  une  <i;ran(iç  mémoire. 
On  rapporte  fouVent  pluficiïts  partages  pa- 
wlleles  des  autrjes  Autewrs  ,  fur  des  fujtts 
qui  n'ont  ricn<  de  difficile  ou  dû  parri^ 

cultci- 


^  ffiftoriquie de tAnn&x ($87.  wy 

culier.'  B'arthîuscft  fur  tout  at>ôndant  Hairt 

tes  (brtes  de  citations ,  mais  il  '  s'en  faac 

beaucoup  qu'il  le  foie  autant  qu'un  Ctîtt- 

'«|uc  Angtoîs  nommé  Friee  qui  a  écrit  (ur  les 

Pfèaumcs;  fut  le  Nouveau  Teftamcnt,  & 

fur  Apulée.     Ce  n*eft  pas  que  ces  citations 

fbient  tout  à  fait  inutiles  9  on  y  peut  trou'>- 

rer  par  hazard  de  quoi  confirmer  quelque 

corrcârîou,  lorsquel'bn  abcfoîn  défaire 

voir   qu'un  Auteur  a*  pu  parler,    comme 

on  le  tait  parler ,  parce  que  pIuHeurs  aUL 

très  en  ont  ufé  de  même.     Les  gens  du 

mCtier  entendront  bien  ce  que  Ton  veut 

^e,  fan«  qu'il  foit  Hefoiu  d* en  donner  dci 

exemples.  '    ; 

II  vaut  mieux"  qu'on  faflc  connaître 

5ifzman  par  quelque  autre  endroîr.On  fait 

que   Riitilîus  s*eft  fort  emporté  conticiâi 

Kelîgîon  Judaïq  le  dans  ces  vers:  ^  * 

Kfiihn:4s  ohfcxnA.  convînt  débita  Gentl,    ' 

^A  génitale  cAp;4t  prop^diofa  metit, 
K^iixftAlthÏA»  cui fri^ida fahbata  curé 

Sei  cor  frîgîMuî  religione  f%â  eft: 
Septima^   qmqne  dies  tftrpi  damnata  w- 

terno  , 

Tanquam  lajfatfmùUts  imago  J>el. 
Cdtcra  mendacU  deliram:!nta  cataftà^ 

Necpteeros  omnes  crederepojfe  reor: 
Atij^e   utinam  nu'tjuam  Indéta  fdbaclà 
fitljfet. 

Jomptii  hellu  imperii^ue  Titi  f 
*'■    ■  .  I.atiU 

if  Lib.  I.  tcrf.«j«yr^    ' 
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féStihs  excifi^gentts  co^t^glaferpunfr 
ViB9réfiHêfiiQs  natio  vi^4  frémit- 

9%  Noas  rendîmes  à  ces  Infâmes  circoncis 
i,  les  injures  cju'ils  méHtoicnt.  Ce  font 
9)  eux  qui  font  Toriglne  de  la  folle  Religîô 
qui  régpc  aupurdnuî.  Il  s  obfervcnr  ioi- 
gneuCement  leurs  languiflans  SabbatS; 
^,  mais  Us  ont  Tame  encore  rfus  lanauiiTan- 
^tequefeui  Religion.  Chaque  uptîémc 
^  joui  eft  confacré  chez  eux  iune  hontcufc 
»oifiveté,  molle  image  d'un  Dieu  lajTè 
«par  le  travail,  Tay  peine  à  ctoiie 
p  que  les  cnfans  puîflcnt  fc  perfuaAet  les 
99  autres  rêveries  de  cette  nation  fci>jlle  à 
w  trompeufb.  Plût  aux  Dieux  que  la  !«' 
^>dée  n*eut  latiiais  é:é  foumile  par  le$ 
»  guerres  de  Pompée  &  Ipus  le  commancie^ 
w  ment  de  Titus.  Les  opinions  dangcïctt- 
49  fes  de  cette  nation  riiiiiée  fc  rcpandenc 
i>  plu>  que  fi  elle  fubfillôît  encore,  &  toute 
»  Taîncué  qu'elle  eff ,  elle  triomphe  dç  fc? 
>i  Taînqueitrs.  Vîem  Vithou  n.  a  crû  qu^c 
Rutiliusattaquoit  ieî  les  Chictîcns  fous  le 
aom  des  luJfi.  lifÇe  eft  du  même  {w\r 
jnent«  en  quoi  il  a  éié  fuivî  par  Barthiuf 
dans  fes  notes.  Ces  Slivans  ont  ciu  que 
Rutiliùs  n'ofanf  s'en  prendre  ouverte- 
ment au  Chriftianifine ,  l'a  attaque  fous 
le  nom  de  la  Religion  ludaïque ,  &1^ 
même  marquépar  le  mot  de  Stultitîa  y  la 
folle  Religion  dont   celle  dc«'  luifs  eH: 

comt 
0  ^AÂv€rfnr^tîb\i*  c^j- 


eonuneîaiacînej     Mais  Siiztnan  ioatknt. 
i^'îl  ne  ]>atle  que  des  Juifi ,  que  les  viâoU 
les  de  Pomp^  &  de  Titus  avoient  tépan- 
^s  par  tout  l'Empire  Romain  >  (ans  pouk 
Toir  éteindre  ieur  Religion. 
'    En  e&c  il  n'y  a.que  k  mot  de  St$dtméi^ 
m\  fe  paîfle  taf^rtet  diteâeinent  ^uiChrî- 
ft^iCme,  &  peut-être  encore  qu'on  lui 
pottTtoic  donner  Ufv  autre  &ns.  Pour  ce  que 
RurîÎHis  d\tyviciâréjquifM0sjMtto^^spre-' 
mitt  il  ne  Te  faut  pas  entend  se  à  la  rigueur»- 
H  a  iculeinent  voulu  djic  que  pliificurs  Ro>» 
mains  a  voient  embraflé   le  Judaïfinc   àc" 
puis  la  priïê  de-  lémCalenh     Smifint  avoir 
dit  aupacayant  en  terme  auffî  forts;  aXJfq/é^ 
êû  fceleratijlpnk  GentU  conpêetudtt  conva-* 
luit,  upfermmes  ]amterr0ikrecefta^pt'  T/- 
âr  viBoribus  leges^  dedârttnt, 

IV.  On  trouve  enfuite  les  notes  de  Bar^ 
tbius  ,  qui  (bm  beaucoup  pliis  longues  que 
celle  dcSîtzmanr&pî'us  abondantes  auflî  ea 
citations ,  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  nécef^ 
ïaires.  Il  y  aune  Préface  au  devant,  o4 
Ton  peut  voir  les  titres  de  plufieurs  livres; 
que  l'Auteur  promettoîc  de  donner  au  pu- 
blic, mais  dont  il  ii*a  jamais  paru  qu'une 
petite  pactie ,  parce  qu*il  ne  trouvoit  pas 
des  Libraires,  comme  il  le  marque  lûî 
même  ,  qui  cuffent  le  même  zélé  que  lui 
pour  ravancement  dTes  belles  lettres* 
Mais  fi  toiis  ces  Ouvrages  rcfleml^oîeijt 
à  celui-ci:,  on  peut  s'afluret   de    n'avoir 

-         -     pçrdu^ 


perde  ,-  ao  nnoins*  cïi  partie  ,^  <jit'a« 
ciancl  nombre  de  citations  dont  on  peut 
le  paflcK  raa$  peine.  Ce  n'eft  pas  qu'tf 
*'y  pÛc  dvôir  de  bons  endroits  aufli  bicfe 
c]ue  dans  celiri-ci  :  mais  ils  font  coirtïnr 
(Bâchez, (bas  ttoe  fi  g^^ncte  m^altlrude  de 
paft'age$  des  Acnckn»  y.  c|u'il  faut  avok 
g£cit  de  patience  pout  les  déterrer-  On 
Kouve  par  exemple  une  efpécc  dc-Di* 
gre/Uon  aflçz.  curieufe  ,  touchant  les 
Qéaïçs  y  (ui  te  5^8  vecs  éa  i,  Livte^ 

•    J^dc  froftios    nufer  tutM0  ejï  inpUê^ 

iarthius  explique  ces    derniers  iwots  &L 
bon  Gé':iîe  de  l'Empeicar ,   pat  lecpiel  les 
taiens  avoîcrtt  accoutumé  de  jurei  :    àt 
blême  que  fors  q^ills   vDuloîent     pre/Ter 
Inftammcnt  quelque*  particulier  ,      îk  lé 
conjuroîent  par  Ton  Génie;     quoiqu'on 
Ile  prât  que  par  celui  des  Empereurs,' 
comm;  l'Aiteur  le    prouve   par  Tertuf! 
lien  ,  Ulpîen  ,  Apuîés  &c.     Ceux  qui  a- 
voi.'înt  ).ué  par  le  Génie    de  TEmpcreux 
dans     une     affaire  pécuniaire  ,     &  qui 
s*éIoient  paijurer  étoient    condamnez  i 
recevoir  des  coups-  de  bâton ,  &  à  s'en- 
tendre dîic  après  ceia  :     Une  autre  fois 
ncjarezpas  t\  légèrement:  Imper atornch 
jf<^,  dît   Ulpicn    cé^f,   xiu.  Je  Jurepr: 


tS^  HifitfùiuêdiVAtmie  \Si^.  lij , 

f^iffit  fufiibtu  ^Hm  caftigAtum  difmttî,  î 
^Jf4ei  /kferdui  MH  PROPEXûSOM- 
N-YE.     ^  Le  Génie  des  particuliers  ca- 
rroû  même   dans  les    complimens  d'une 
çdimjlcre  afTez  ilnjguUére   >    comme  dans 
CCS  paroles  de  ?etrone\  «  On  dît  que  la 
femme  de  Trlnialcio  eft  blça  hcureulc»  *< . 
.  paice  quVlk  mefiire  Vargenc  au  boi{^  << 
ièau;  &  qiu'^colt-elle  il  y  a  peu  de  tettis?  << 
Vôtre  Génie  roc    pardonnera   [%jm/?««* 
tnihi  Ginim  tam'^  mais  vous   n'auriez^. 
-pas  voulu  recevoir  un  nforccau  de  psun  '< . 
^c  fa  main.  ^ 

On  attribuoic  au  Génie  >  ou  à  la  Torm- 
ne  de  l'Empereur  ,  que  Batchîus  confond 
en  cecic  occafion  >  tous  les  bons  fiiccés  de 
leurs  Lîeutenans»  &  Ton  diibit  même  quel* , 
f^aehis  que  le  Géçie  des  particuliers  a*é« . 
tqlt  autre  chofe  que  ce  qu  on  appelloit  or» , 
dinairement  leur  fortune.     Autiement  on 
cnparloit  comme  d*unc  Divinité  tutelaûe- 
(jui  s'attachoit  à  la  conduite  éc  à  la  fbttu* 
ne  de  chacun.     Cette.  Dîvînîtêê  fe  div^*. 
tliibi^  lors  que  ceux  à  f^ulellc  jêtoît.atta-. 
cHce  it  léîouïiToieiit  9  bju  faifolent  la  dd*, 
Isauchc;  elle  s'afHlgéoit,lors  qu'ils  paflbienc 
lêut  vie  triAement  >  ou  qu'ils  ne  fe  trai-, 
coient  pas  alTezbîeu  \  d* où  font  venues  ces. 
manières  dç  paiiev  cominnncs  dans  les  é* 
crlts  des  Anciens ,  mduîgere  genh  { defr^tt^ 
dAre^enlum.     Conune  cette  divinité  pcn-», 
foltplus  (buvent  à  labr'évcté  de  la  vie  que 
les  hommcs,elle  avolt  foin  »  fil*on*en  croie 
'  «p.  163,    -  ^Qraçc> 
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Horace ,  de  les  exciter  à  fe  d|vertîr  poàt 
ne  la  pasIaîfTcr  écouler  înutîlcraent.     Le«  * 
Anciens  ont  cm  que  ce  Génie  fe  montroic 
fort  rarement  aux  homtnes,mais  qu*il  avoît 
çara  a  quelques  pcrfcmncs  d'une  vertu  ex- 
traordinaire, ou  d*uoc  dignité  qui  les  élé- 
voît  au  deffus  du  refte  des  honimes,&  qù'3 
paroifloit  tilfte  &  abatu ,  lors  qull  devoir 
arriver  quelque  malheur  à  la  perfonnc  à  la- 
quelle il  étoit  attaché  >  ou  lors  qu'elle  dc- 
voît    mourir  bientôt.     Ainli  l'Empereur 
Conftance ,  félon  le  rappon    d'Ammîca 
Marcellln ,    avoiia  peu  de  tcms  avant  fa 
tnart ,  à  ceux  qui  fapprochoîent  de  plus 
prés ,  qu^il  avoit  ceflé  de  voix  un  Ange  qui 
liii  apparoiiïoit  en  fecrct  >  &  qui  lui  éxok 
qTjelquefoîs  apparu  avec  un  aîï  plein  de 
trîftéKTe  &  d'abibatement.  On  croîoit  même 
-qu'il  y  avolt  une  grande  différence  entre' 
CCS  Génies ,  de  forte  que  les  uns  étoient 
plus  puiflans  oue  les  autres  &  .le^  fàîfbieat 
trembler.  »  Mnfi  Appîen  rapporte   qu'un 
4evîn  Egyptien  ,  qui  croît  à  la  tuite  d'An- 
toine >  lui  dit  que  fa  forti^ne  >  qui  (htmh 
d'ailleurs,  trés-grandfe  &  trés-éclattante, 
-étoît  dbfcurcie parla  fonunc  de  Céfar,  & 
qu'il  fcroir  bien  de  s*éloîgner  de  lui  le  plus 
qu'il  pourroit,r/ir  votre  Génie  ,  a)oûroit-iI> 
crains  lefien:  «Vp  ^>  U*»  A<tJM«v  nif  ttirt  ^ 
fmai^     II  y  avoît  aufïi,  félon  les  Païens ,  de 
ifiauvals  Génies  qui  ne  fervoîent  qu'à  tour-' 
jncnter  ceux  à  qui  ils  s'attachoîenc  ,     ac  i, 

S  In  fmthîçk  p.  i;^.  £<{«  Stetk* 


^  HifiQfiqne dt  TAvnét  1^87.   2iç 

leur  annoncer  des  malhe\u:s  9  lors  <}u*U  leur 
paroîflbîeoc.  Ils  avolent  un  air  propre  à  in*' 
fpîrer  la  terreur ,  au  Heu  que  les  bons  Gé- 
nies écoîenc'beaux  &  bienfaits  9     &  d*une 
taille  au  deflus  de  celle  des  homines. 

Maïs   ce  n'étolent  pas  feulement  les 
homnies<|UÎ  avoknt  ieursGénies  •  chaque  J 
Tieu  avoit  le  fien,  comme  on  le  prouve  au 
long ,  &  comme  CtlftÀliê  revoit  àt)^  re- 
marqué.    On  voit  même,  par  quelques 
infcriptlons  anciennes  ,     que  les  armées 
Romaines  ont  cru  avoir  des  Génies  qui  les 
protégedîent.     LesRoiaumes  ont  eu  leur 
Génies  ,  &  l*on  adorolt  \  Roitk  le  GénU' 
^liV  ou  la  divinité  ttttelaire  de  l*Empiie. 
H  feml^era  encore  plus  furprenant  que  les- 
Dieux  eux  mêmes  aient  eu  leurs  Génies^ 
diftinguez; cependant  c*eft  ce  que  Bartfaius 
«  a  crû  trouver  dans  TAntiquité  >  itosds  les 
paflàees  qu*ilcite  ne  paroifl*entpastoutà- 
fidt  formels.     Les  curieux    pourront  lé$^ 
éicamîner  s'ils  le  trouvent  à  propos. 

Enfin  cette  multitude  de  Génies  prodikt<«^'' 
fit  un  fi  grand  nombre  de  divinitez  »     que 
l^lîne  a  dit  en  fe  moquant  de  cette  opinion  . 
vulgaire,  h  que  le  peuple  qui  habite  le  Ciel^ 
eftplus  iiombreux  que  n'^eft  le  genre  « 
knmalfiy  puis  que  chacun  a  fait  de  lui" 
même  une  divinité  :  MM\or  eeditum  Mtdus^ 
ittMfn  quàm  hominum  mielligîp$teft  i  ctimi 
pngM  qmque  Mfemst  iffis  iùtidem  freién$ 

y.  r  Aptes  les  notes  de.Barchiûâ  vlen«' 

nent 
m  p.Afu    h  tî*.  lue,  -j.      c  p.  5j«. 
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-HQnt  celles  de  M.  Gr^vius ,  qui  s*cft  parti-  . 
culiérejoient  attaché  à  expliquée  quelques 
endtpits  obfcurs  de  RutlUus ,  &  a  y  ôxcx 
quelques  fautes^  que  la.  négligence  des 
Copiftc&  y  a  laiflees.  Rutîlîus  dit  par  ex- 
emple, {èlon  les  Editions  Liv.  i.  y«  xi^.  em 
pailanc  de  Faunus* 

.  ^rêjiiet  exigm  formatas  Imagine faxi 
^ifafiorali  nominafrontegerit 

M.  Graevias  coivgCy  qui  paftor ait  numi^ 
»af tonte  tegitt  qui  cache,  fa  divinité  fous  le 
vifage  d'un  .Berger;  Il  produit  diverfcs 
manières  de  parkr  femMabies  >  &  ceux 
qui  le  connoifient  en  corre^lons  ne  doute- 
ront pas  que  celle-là  ne  foît  véritable. 

,  L^endroit  ou  étott  cette  ftatue  de  Fan* 
nus  eft  en  Etrurie,  ^  on  Tappelloit  auttc- 
i»isCafifiim  novum ,  &  aujouidhui  S.  Ma^ 
tînella,  Rutilius ,  félon  la  penfée  de  M* 
Giacvîus  Ta  confondu  mal  à  pçopos  avec  un 
bousg4uXA/«i#|o  ,  qui  s*appelloit  Cafirum 
ï^ ,  3c  qui  e(l  la  même  chofe  que  C«- 
Jirnm  Famî.  Ce  qui  a  donné  oc  cation  à 
Rutilius  de  toitibcr  dans  cette  erreur ,  c'cft 
<}ue  dans  cet  endroit  de  l'Etrurîe  »  dont  il 
parle  >  on  honorolt  particulièrement  le 
Dieu  Sylvain .,  qui  efl  le  même  que  le  Diea 
^auae.  .  .      ^ 

:  Quelques  vers  plus  bas  >     Rutilius  ra- 
conte une  chofe  alfez  furprçnante  >  xnais, 
^n*otk  n'avoir  pas  bkn  enteuduc.     Mcf- 
-"     "  "  falJa 


^Ua  Préfet  du  Prétoire  fous  Honorîus  & 

Atcadjkis  avoît  une  métairie,  où'  un  Tau* 

rcau  en  hondiflânt  ayoît  fait  fourdic  une 

fontaine.     On  dit  que  1  •Empereur  Charles 

IV.  remarqua  un  fèmblable  effet  en  pourfuî:. 

Tant  une  biche ,  dans  un  lieu  d'AIIemaenc, 

àû  l'on  a  bârî  enfuîte  des  bains.     Meffîrlla 

frit  oc  cation  de  là  de  nommer  cette  nou- 

•ircllc  fontaine  lafif^taine  d^Welie^n  ,  parce 

que  les  pieds  d*^au  Taureau  l'avoîent  fait 

aaître,  de  même  que  la  fontaine  d*Hîp- 

pocr^e  ^toit  née  d'un  coup  de  pied  de  Péi 

gafc.     Il  fît  mettre  enfuîte  fur  la  porte  des 

*aîiis  qu'il  y  firbâtît: 

M  AriuM  mn  fihs  deeeant   fmrafùta 

Grsjos  y 

Auaùrem   pcudem  fins    HeUconk 

JBUcit^  fimili  trtismus  ùrhinè  lim* 
phas  ^ 

Mufartêm,  Utices  unguUfudit  e^uL 

Mais  il  fcmblc  qu'il  feudroit  encore  fai- 
te un  petit  changement,  &  lire  .ne  au  lieu 
àcn^»,  ou  au  lieu  de  Heceant,  dée0fnnt ,  On 
cnlaifle  le  jugement  aux  Savans,  &  à  if . 
GrAvîtéflyxx  même ,  qui  eft  plus  capable. 
^'cn  juger  que  qui  que  ce  foît. 

VI.  b  EnRniA.Almelaveen  a  ajo^ûté  2 
tint  cela  de  petites  notes  ,  où  il  fe  propofe 
'Umêmèchofe,  que  }A.  Grdviw  dans  les 

^om.  V.  K  fcnnijs 
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fienncs.     Il  explique    quelques  endroit* 
obiçurs,  îl en  corrige  d'autres,  il  faitrcr 
jm  itquer  quçlques  ançlemics  coûtuiiics ,  & 
apprend  à  Ion  Lcâcur  où    U    le$  pourra 
jcrouver  exrpllqii^cs  plus  au  long.  .11  re£nar<- 
que  pat  exemjple  Cur  les  43  vers  11  coûtumç- 
des  Anciens  de  baifej:  non  feulement  Ic$ 
hommes  en  leur  dlfant  adieu ,  mais  encore 
le  feuïldesportes,    en  quittant  les  mai- 
fons:  après  quoi  U  nous  renvoie  à  JMartin 
fCempitis, x^iSitak  un  ^ffcz  jyros  livre  fur 
les  Baifer ,  qui  fans.doute  n^eft  pas  fi  divcr- 
t;inaiit  que  les  ^aci  àaTaffe^ ouïes  SfMviit 
de  lanusfecundus .     SitziBan  avoit  d^ ja  re-^ 
marqué  fur  le  même  vers  de  Rutilîus  lamê- 
;ne  coûtumç  ,  j&^voit  cité  Ammren  M^r- 
cellîn,  qui  dans  la  defcdption  de  Ja  prî/è 
d'une  viiie  r^préfeiite  les  fenjmes  Se  îçs  en- 
fans  embrafTant  les  feuils  des  portes  &  les 
i^aifanr.  Ces  Auteur  ^   qui  iixiite  foi^vent 
Virgile,  a  fans  doute  pris  Une  partie  dç 
cette  defcrîption  de  lui ,  car  cç  Poëtç  dît:    1 
au  fécond  de    TEneide ,  en  parlant   des   i 
Ttoiennps.. 

V 

.   AmplexAt^ue  tfinem  pfth  Atque  ofculé 

figmt 

M.  Almelovcen  croît  qu*il  y  a  une  faute 
dans  le  76  vers,  où  RutîJius  dit  :  i 

.   Ara^  Pœomam    mermt   M^dicma  ftr  \ 
artem, 

Waëim  (x  AliUts  noUUutc  Deus  j 

Uid-  < 


C^  Hiflertqiii  de  tAnnit  i62'y.  ît^ 

TLl  aîmeroitiïiîeux  \hc ferochate  Detit,  maïs 
on  ne  peut  pas  faire  un  Daélyle  dcferociti^* 
te.  Il  eft  néantn^oins  vrai  qu'il  y  a  ici  une  ^ 
faute  >  car  nobîlUdte  ne  iignifîe  rien  en  cet 
endroit.  Il  femble  (|ù*on  pourroic  lire. 

'FaBusij^Alcîdts  nohilU  arte  Dent: 

Ou  plutôt  Frffiftf  ô*  Alcides  &c.  comme 
ir  y  a  dahs  les  anciennes  Editions.  Ru* 
ciltus  a  imité  cet  endroit  dliorace  Liv.IU* 
Od.5. 

HacsLrtt  ToUux  ô*  v'»!^*^  Hercftles 
Innixus  i»  rrei  atttgh  igneas. 

Outre  cela  il  y  a  ici  titie  efpéce  de  compÂ^ 
Tai'fbn  d*Hercule  &  dTfculape ,  qui  de- 
mande qu*il  y  ait  le  mot  Ars  dans  le  fécond 
yers>  aufli  bien  que  dans  le  premier: 

Aras  VAùnUm   mermt   Idedicma  pe¥ 

ARTEMy 
WretHS     e^   Alddes     nobilU     AR.TB 

Dots/ 

On  ne  doit  pas  s*étonner  que  Von  trouve 
ici  NùbllisDeHê  ,puîs  que  Tedd  AWinova-' 
nm  a  bien  dît  nùbtle  nfimen  dans  fon  £16^ 
gie  à  Lîvîe  vers  40p. 

SiierU  hoc  ohitta  terrU  ipfiaremônebatg 
£f  fmrgi  StjfffdaoWûc  nniùçti  tsâ^uâ, 

%  "h  il  A 
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|.  C    CORN^BLII   TaCITI     OftrA    qHét 

ex  tant ,   ex  recenjione  ô*  cum  Animai- 
-verfionthus    ThepdoRi     RYckiii 
Lug'j.iéSy.  ap.  Hackuim.  i.  voU.  imi. 
pag.  610.  I.  Vol.  pag.  505.  1.  Vol. 

■ 

IL  y  ,a  plus  de  cent  aos  quc^  tîprc  fît  îni- 
primer  Tacue  àXeidc,  avec  dès  'Notes. 
Cela  n*entfccha  pas  cja'an  'Savant  noinns^ 
Curtttts  Pichen^  n*cntj:cprît  de  .jfaîre  c£e 
nouvelles  remarques  fur  cet  Auteur >3c<)uoi 

3ueXipre  eût  vu  ces  nôtw  j .  il  ne  laifa  pas 
e  donner  une  nouvelle  Edition  des  fien- 
JiesàXoyvaîn,  YÎntrcUiq  aps  après  que  ht 
première  avoir  paru.  Depuis  pçHbnne  nxt 
j5*étoit  avifè  fàt  confultçr  de  iiouveau  le^ 
M5S.  cooMnc  slln'y  en  avoit  point  eu.  aif 
monde  que  ceux  de  Lipfe,  ou  fi  ccCritiqûc 
avoir  corrigé  tous  les.  pafTages  fautifs  de  ' 
Tacite, au4îeuqu*il  avoue  qu*il  y  a  des 
endroits  qu'il  Ji*a  pu  rétablir.,  &  qu'il  y  ^ 
.plufieursMSS  de' Tacite,  qull.na  point 
.eus.     Outre  cela  Sei^tm  lihe»anus,  dont 
Xipf^  aTuivi  r.£ditIon  ^avoit. changé  piuv 
fieuirs  chpfes  dans  Tacite,  contre  Tautorit^ 
d'unis,  de  la  Biblîothéqiie  de  Budc,  dfmç 
Ij  siétoit  fervî,de  forte  qu'en  plûfecurs  en- 
droits il  avoit  fait  parler  Tacite-,  comme  H 
Tavoît  trouve  à'  propos.     Il  eft  vr^î  quj& 
-^'"^^c  en  a  corrige  un  bon  nombre  ;  maïs 

Imalgté 


iSàtgré  les  Ibîns  de  ée  grand  cmîque  îl  y 

en  étôîc  icfté  cjucîtjueç-ims.   G'cft  Vc  qui  a 

engage  M.  RJ'^^Hwy  ,  Profcflbnr  cnHiftoirc 

âan$  rUnîvcriiié  de  I^^îde ,  d«  te  courir  A 

^'autres  MSS.  &^ux  anciennes,  Eidicions» 

^nt  on  pounti  volt  une  énumétatlon  daiw 

la  Préface.  ^ 

Il  aflure  qu'il  a  tâché  de  rétablît  par  tout 
les  manières  de  parler  dont  J'acîte  s'étok 
ftrvt ,  fans  vouloir  le  feîre  parler  plus  élé- 
vanament  qu'il n*a fait,  &rans  entrcprcn- 
3re  de  mettre  aucun  mot  dans  le  Tcxra, 
<|u*îl  ne  Teûc  trouvé  dans  les  MSS.ou  dans 
kf  Editions ,  fi  ce  n'eft  lots  que  fa  conjé- 
Ûvite  parolflbît  tout  à  fait  certaine  i  & 
^11  ne  s'agîflbit  que  d'un  tréî- petit  cjiiatv. 
gëniént.  Autrement  lors  qu'il  y  avoir  en-' 
'tmt  lieu  de  douter  >  ou  que  le  changement 
'qu'U'auroît  fallu  faire  étoitplus  grand»  il 
s*e{l  contenté  de  la  marquer  à  la  marge. 
■On  y  voit  aufll  les  années  depuis  la  fonda-  . 
^jon  de  Rome,  &  depuis  la  naidànçe  de 
•Jéfus-Chrift ,  ceqûifett  beaucoup  à  con- 
cevoir mieux  la  fuite  de  rhiftoirc  &  i  b 
•retenir.  ' 

^  Ùansles  notes  M.  Uyckîus  rend  fàîfon 
des  correéfcîons ,  que  l'on  a  faites  dans  le 
•texte  de  Tacite ,  ou  du  rétabliflcn^ent  (fe 
divers  endroits  que  l'on  avoit  corrigez  mal 
à  propos/  ff  en  explique  plùfieu  rs  autres 
^iifficiles  à  entendre  >  &  il  reconnoît  qu*ît 
a  tiré  beaucoup  d  e  lumières  des  leçons  que 
W^ederietarmêvius'fLi  iîir  Tacite  >  pendaac 
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k  )eune(Fe  de  TAuceur.  On  ne  s'attache 
pas  feulement  aux  paioles,  on  paflè  aux 
cliolês  >  on  compare  foigneufement  avec 
Tacite  les  Auteurs  qui  ont  écrit  la  même 
biftoîre  que  ^ui.  On  éclaîrcît  plufieurs 
difficulteztoachant  les  familtes^  Romaisesj. 
&  on  donne  des  Ables  Généalogiques  des 
générations  9  où  il  y  a  quelque  embarras> 
comme  dans  la  famîUedes  StribonUns  p.jf. 
dans  celle  dés  Apniem  p.  lu.  dans  celle 
ii€^JdeJfslls2^i^9'  &  dans  celle,  des  Ii»* 
■niens  p,  i;é.  L'on  a  écéLfouvent  obligé  de 
réfuter  les  Interprètes  de  Tacite  »  qui  ont 
paru  îufqu'àpréfent.  Mais  il  n'y  en  a  point 
<|ue  Ton  ait  été  obligé  dé  contredire  plus 
Ibuvent»  qu*He»ri  S>uîf ,  qui  z,  critiqué 
Tacite  avec  alTez  d'aigtcur>  peut  èm parce 
que  cet  Hîfloiien  parle  mal  des  Julis  &  des 
Chrétiens, ou  qu'en  quelques  endroits  il 
fuît  les  fcntimcns  d'Epicure. 

Si  Tacite  a  mal  Jiigé  des  Chrétiens ,  M. 

•Ryckîus  ctoit  que  c'eft  parce  que  tout 

.  changement  dans  la  Religion  eft  dange- 

xeux  dans  un  Etat  >  à  quoi  il  ajoute  que  fx 

,Tacîtcn*a  pas  connu  que  le  changcmene, 

que  les  Chrétiens  vouloient  y  faire,  venoît 

du  Ciel,  il  eft  plus  digne  de  pitî6  en  cela 

que  de  colère     C'eft  un  défaut  qui  lui  a  été 

commun  avec  les  plus  (âges  àts  Pa&ns» 

audibien  que  l'ignorance  ou  il  a  été  tou- 

chantrbiftoîrc  des  luifs  témoin  l'Empereur 

Au^ufte  lui   même,  qui  croioit   que  les 

lUiis  jeanalTent  le  jour  de  Sabbat  >  comme 


&  fiifiorique  de  r Annie  \6%']»  5»j 

H  paroi t  par  un  fragment  d*unc  de  fcs  Ict.» 

ne«  à. Tibère,  ou  ii  dit  :  ne  IiuIahs  ^iddem, 

mi  Tiheriy  tam  diUgenUr  SahhMthis   ]e]tt- 

nium  fervat ,  quàm  ego  hodie  f&rvavi  y  qui 

in  Balneo  demum  feji  horam  primam  noclis 

duashucceat  manducavi  ffsus  qtéàm  tm^ui 

inciferem',  • 

Pour  ce  qui  r cgaïdç  rEpicurcïf.nc  ♦  om 

die  quàiï Tacite  Ta  été  dans  la  fpécula- 

tion  y  it  ne  l'a  pas  été  dans  la  pratique.     B 

parole  partout  admirateur  de  la  vertu   & 

ennemi  rooneldu  vice.     M.  Ryckius  croît 

3ue  les  penfëes  Epicuriennes  de  Tacite  ,  & 
e  plufkuis  autres  Païens ,  viennent  de  ce 
qu'ils  étoîent  Sceptiques  à  l'égard  des 
piintipcs  de  la  Phîlofophîc ,  quoi  que  dans 
la  conduite  de  leur  vie  ils  (uiviAent  les  lu^ 
miéres  naturelles  qui  les  portoient  à  la  ver- 
tu; de  forte  qu'il  y  avoit  une  contrariété 
entre  leurs  avions  &  leurs  difcours ,  qu'il 
B'eft  pas  poflible  de  concilier  autrement. 

M.  Rjckius  défend  auflt  en  peu  de  mots^ 
fbn  Autéuf ,  contre  quelques  Cenfeurs  qui"^ 
ont  ofé  le  critiquer ,  &  qui  ont  cru  y  pou- 
voir faire  remarquer  pluueurs  défauts.  On 
Taccufe ,  par  exemple  d'être  obfcur.  Ml 
Hyckius  avoucquc  la  clarté  eft  en«efFet  une 
des  bonnes  qualitez  du  flile  ,  mais  il  foû- 
tlent  aufli  qu'il  y^en  a  d'autres  ,  &  qu'il  y  a 
uneefpécc  d'obfcurîté ,  qui  ne  fait  que  dé- 
rober aux  yeuK  du  vulgaire  des  vcrîtez 
qui  font  au  dcilus  de  fa  portée ,  &  rendre 
k-fty  le  plus  grave  &  plus  fort.     On  ne  fau- 

■*     -f  roîc 
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roîc  blâmer  cette  obicuiité ,  &  celle  de  Tâ^ 
ckc  eft  piécîfément  de  ce  caradbére  >  auflS 
bien  que  celle  que  les  Critiques  Grecs  ont 
tant  vantée  dans  Thucydide.  Lecaraàto 
de  run&:  de  l'autre  eft  de  dire  beaucoup  en 
pcudc  môtj  ,  &  de  Wffer  Pétrît  du  Lû^ 
^fcurenfurpens,  pWtôt que dclridîre  ce 
qu  il  peut  deviner  de  lui  mém».  On  voit 
lUns  l*ûn  &  dans  i*^autre  un  fublîmo  qui 
approché  quelquefois  de  la  dîaîon  Poëtî:- 

3ue,  &  quelque  dureté  dans  la  cadence 
es  périodes,   maïs  qui  eft  récompensée • 
par  des  figures  vives  &  fi:équentcs.Lcui  fty*- 
ic  eft  fenei  grave  ,  véhément ,  &  pathiéti- 
ipe. 

V     Pour  ce  qui  regarde  les  mots  obfcu« 
<|uel'on  reproche  â  Tacite,  ïês  omîfTions  . 
qui  rendent  le  fens  dîfffcile ,    Se  les  phra- 
fès  afTcz claires  d'elles  mêmes,  mais  quï 
font  placées  en  forte  qu'il  n'eftpasaiféde 
lés  bien  entendre,  RT;  Kyckîus  fé  plaine 
que  ceux  qui  ont  feproché  tout  cela  à  Ta- 
cite n'en  ont  rapporté  aucun  exemple:  ce 
quîluîfaît'croîreque  ces  ^ens4à  -n'étoient' 
pas  fort  verfcz  dans  là  Ictture  de  cet  Au-- 
teur;     Tlaîoiitc  même  que,  fi  Ton  veut  a- 
vouër  If  vérité ,    cette  Critique  ne  peut.: 
^as  êtrcreçu^aujourdhui ,  comme  elle  au- 
loitpûrêtiédutemsdeQuîntilien  &  de 
Pline.     La raîfon  de  cela  eft,  qu'alitout- 
dhui  que  la  langue  Latine  n'eft  plus  en  ufa- 
gc ,  on  ne  peut  pas  connoître  aflurément 
ce  qui  pouvoit glaire  ,  ou  au  contraire  cho.  ' 
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qher  les  oreiUes  en  ce  tems-là  ,    toiites  Ici 
.langues  changeant  avec  le  tems  ,  grce qui 
parok  beau  dans  un  (iécle  étant  înfuppoi- 
'table  dans  nti  autre. 

Oô  fait  une  accufatîon  contre  Tacite» 
qui  eft  bien  plus  importante:  c'eft  qu'on  îc 
compare  à  Machiavel ,  &  qà*on  piérertd 
qu'il  a  voulu  donner  des  préceptes  d'une 
jfolîtiquc  déteftablc,  <][ui  détruit  tout  co 
.qu'il  y  a  de  plus  faim  au  inonde.  Maî$ 
M.-Ryckius  dit  qu'il  y  a  cette  diftêfence 
entre  Tacite  &  Michiavel ,  que  cederniet  * 
donne  des  avis  alix  Tyrans  ,  pour  oppci- 
ntcr  faciicmcntles  peuples  ,  au  lieu  que  le 
-premier  découvre  les  fectets  de  la  Tyraii. 
aie,  pour  apprendre  aux  peuples  à  s'en  gar-* 
âéïy  &  enfwtvoîr  toutes  les  horrcursV^ 
fovix  leur  înfpirer  l'çhvîede  la  prévenir. 

Tra]dn0JBoccaltn$  a  cm  que  Tacite  ne 
*^oît  lervi  de  la  vie  de  Tibère  &  des  gu- 
-cres  princes  dont  îl  parle ,  que  comme  d'u- 
ne occafîoii  pour  débiter  des  njaximes  de 
•politique  ,  &  les  faire  mieux  goûter  eu  les 
mêlant  à  une  hifioirc  ;  qu'  il  n'aurôît  pu  faî- 
fç  en  les  propoûmt  tout  (împlemcnt  &  eii  •. 
fôrmc^ieSyftéme.  Mais  M.  Rjrckius  dît 
que  pour  être^rfuadé  que  ces  pènfées  de 
Boc'caUiii  ne  font  que  des  Chimères  d^  po- 
Ktique  •>  il  ne  faut  que  fa  voir  que  Tacite 
étoit  du  parti  du  Séôât  &  de  la  liberté  ,^  &  * 
par  conféquent  extrêmement  contraire  à  la 
Tyrannie ,  comme  eh  efFet  on  le  prouve 
parpta6cui$'tittfi>»6>  91e  l'oii pourra  lire 
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iiii  la  fin  de  la  Préface  au  Ledleur. 

Quelques  autres  ont  encore  accu£i^.  T*^- 

-  cite  d* avoir  découvert  des  fecrets ,  qu'on 
croît  que  perfonne  ne  pouvoir  découvriFi 

.  parce  que  pcïfoane  ne  les  pouvoir  favoîr. 
Nôtre  Auteur  réplique  à  cela  que  nous 

.  fommes  dansunfîécle  malheureux)  où  l'on 
traite  de faWe  tout  ce  qu*on  ne  peut  pas. 
diémontret. géométriquement ,  &  qu'il  fc- 

.  rpît  à  fouhaitcr  que  les  Ciitiques  de  Taci- 
te euflcnt  apporté -quelques  exemples  de 
ces  fecrets  impénétrables ,  que  Tacite  a 
entrepris  mal  à  propos  de  découvrir. 

On  trouve  encore  dans  les  Notes  de  M.. 
Ryckîus  plufîcurs.chofçs  en  faveur  de  Ta- 
cite» quoi  qu*  il  le  reprenne  auilt  quelque- 
ft)is.  Comme  ce  qu'il  dit^  de  cet  Aureur 
cft.mêlé  de  divetfes  remarques  dcCrltiquc, 
on  a  cru  que  pour  donner  au  Leâeur  quel-  , 
que  Idée  des  Remarques  de  M.  Ryckius» 
on  ne  feroit.pas  mal  dechoifir.  ces  en* 
<Uoits. 

Il  conje<5lure  >»r que  fon  Hiftôrien  avoir 
icMx  furooms,  qu'il  s'appelloit  Verus 
aufli  bien  que  TAcîte.^  Il  appuie  fa  conje-' 
ôure  fur  une  infcription ,  qu'on  a  trouvée 
dans  le  Duché  de  JuHers  où  on  lit  ces  pa- 

ï^les  :  ApoUîni: « .  Rationatcrù  hono-*- 

tê ufifTUd^fecHfultéfn  GorneliusVerus 
T  A  CI  T  u  s  erexit  monumet^ti  luico.     Celui 
qui  a  le  premier  publié  quelque  chofc  d»- 
Tacite  efl  Philippe  BeroaUs  i  qui  fit  impiî- 
aicr  à  RQxnc.  eA  i;i;  les  cinq  premiers  lî-  - 
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vres  des  Annales  ,  à  qui  il  donna  le  nom 
d'Hifioîres*  Beatus  Bhenanm  <jui  pu- 
blia à  Bâlc  peu  de  cems  après  >  toutes  les 
œuvres  de  Tac  te  >  donna  le  nom  i*Annt(^ 
Us  à  tous  tes  livres.  Enfin  Lipfe  a  prouvé 
qu'il  n'y  en  avoit  que  feîze  >  qui  dulTent 
ponerle  nom<i*^»»^/w,  &  que  l'on  de- 
voit  donner  celui  d'Hifïoîrès  aux  cinq  der- 
niers. ^ 

SI  l'on  veut  favoîr  l'ordre  dans  lequel' 
Tâcîte  a  écrit  fcs  ouvrages,  on  n'a  qu'à - 
confulter  M.  Ryclcîus  p.  6j,où  il  fait  voir  . 

3u'îl  a  écrit  U  vie  d*Ag)ricoU  fous  l'Empire 
e  Nerva ,  &  le  livre  des  mœurs  des  Ger- 
fHaîns ,.  l'année  que  céc  Empereur  mourut. 
Il  publia  Tes  Hîftoires,  qui  côtîénct  les  cho- 
fes  qu'il  avoit  vues  jiavât  que  Czs  Annales^ 
où  il  raconte  des  faits  >  dom  il  ne  pouvolc 
pas  avoir  été  témoin  ,  &  ces  deux  ouvra- ^ 
gcs  parurent  fous  l'Empire  deTrajan»  A- 
prés  avoir  achevé  les  Annales  ,  qui  com- 
mencent à  la  mo];t  d'Augude ,  il  forma  le 
deflein  d'écrîreaine  hîiloire  complète  de  la 
vie  de  ce  Prince. 

On  arcprisTacîte  de  ce  que  fans  y  pcn- 
fér ,  il  avoit  commencé  fes  Annales  par  un  ' 
vers  hexamètre  ^  XJrhfim  Rùmam  àprînch 
fîo  Keges  habuere ,  •  /»,  mais  M.  Ryckius  • 
ci'oit  que  cela  ne  lui  eft  pas  échappé  par 
mégarde  ,  parce  que  Sallufte  a  aufli  coiti- 
jïiencé  fon  hiftoirc  de  la  guerre  de  Jugurta  ' 
parunverç  fpondiaqûe  Bellu»i  fcriftHras' 
f$ém ,  ^Hod  foftilm    Komanus,     Ce  n'eft  - 
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pas  qa*il  n* avoué  que  Tacite  a  quelqucfoîf=' 
infcré  des  vers  dans  là  profci  fans  y  pcn- 
fer.  On  peut  vdîi  là  dcflus  la  Rhétori- 
que de  Vojftm  Lîv.  iv.  Ch.iv^  $.3.011  il  cite 
un  trés'bon  hexamètre  qui  fe  trouve  dans 
le  livic  de  Tacite  i  dei  mœjirs  des  Gtr^- 
nrtùnsy  &  où  îlpacle  ainli  d'un  boîscon* 
facré  : 

Mî^one  fMtrum  Ae  prifcâ  formdioê 
facramz 

A;inaîns  que  Tacite  n'ait  lîré  ce  vers  de* 
cpelque  ancien  Poëtc  qu'il  ait  voulu  clcer> 
eommc  Llpfe  l'a  cru ,  c'eft  fans  doute  une 
ftute  ,  quai  qu'on  en  trouve  quelques  ex-  - 
'  cmples  dans  les  meilHîurs  Auteurs ,  &  Vom 
»€  peut  concevoir  qu'il  foit  pernûs  de  coro- 
inencerparun  vers  des  hiuoîres  aufH  fé-' 
rictifes   que  celle  de  Salluftc&  de  Tacite, 
^encore  moins  que  ces  hiflorîeus  l'aient 
fait  exprés.     On  peut  voir  la  deflus  Vo& 
flus  que  Ton  vient  de  citer. 

M.  Rycklus,  qui  foûtlent  qu'on  ne 
peutpas accufer Tacite  d'une obfcuiîté yî- 
tieu(e ,  &  dans  laquelle  il  foit  tombé  par  - 
ignorance,  avoue  qu'il  l'a  quelquefois 
recherchée  à  dcfftîo.  Aînft  en  par- 
lànt  de  l'avantage  qu'il  y  avoît  à  connoîtrc  * 
l'efpdtdu peuple,  &  à  (avoir  la  manière 
deleménagex  fous  les  Empereurs,  aniïi 
bien  que  fous  la  République  ,  îl  dhico»» 
Vitfifi4ti^,9e^ MU* ( M.  R.  lit  éUiù]  tê  . 
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^mquamfiunus  imferitet ,  h^e  conqHirl 
rraMque4nremffferlt.  Liv.  iv.  c.  jj.  Ta«» 
êtce  a  voulu  dire  qu'éacoie  que  les  pie-» 
'^  mlers  Empereurs  euiTent  lâilTé  au  Sénat  une 
certaine  ombre  d'attcoru6,  TEtat  étoîtde** 
venu  abfolament  Monarchique  v'mais  c'é« 
toit  une  vérité  que  les  Empereurs  ne  vou- 
toient  pas  que  Ton  dit  >  quoiqu'ils  agiffent 
fiir  ce  Dk^là.  On  en  pcat  voir  encore  un  ^ 
<^t^ipe  àlap.  187.  de  notes  de  M.Rf^' 
Sus. 

11  lemanique  encore  une  autre  coutume 
"^acite ,   c*cft  '  d'omettre  quelquefois  • 
une  circonflàtice  confiderable  dans  un  en<- 
droit ,  ou  elle  devroit  être ,  s'il  avoit  ob- 
fervé  la  fuite  naturelle  de  THiftoite  >  &  de 
là  mettte  plus  b^.     V.  p.  51^0, 3^7,  &  402:.  • 
S6n  Commentateur  croit  qu'if  n'en  a  ufé 
«ûfi  9  que  pour  varier  &  pour  eKcitèi  Tat- 
tentîon  de  ion  Lëâeur.    Ain(i  en  décrivant 
iâ  guerre  d'Othon  &  de  VitelOus  dansie  fe-  - 
cond  Livre  de  Ces  HiRoîres,  Il  ne  marque 
point  l'endroit  où  l'armée  de  ce  dérniet  • 
étoit  campée':  mais  on  le  trouve  dans  le 
Livre  j.  ch.  i6i  ou  il  dk  par  occafion  que^  * 
c'étoît  fousles  mtrrailles  deCréitione.Hew- 
rrSi9t;i/n*apas  manqué  de  Toprendre  cette  ' 
omifTion  de  Tacîte>&  bien  des  gens  fe  per-/ 
fîiaderont  fans  peine  qu'il  a  tJi  raifon  :  Ta^ 
cite ,  quoi  que  d'aU'eurs  admlrable,n'aîant 
pas  été  au  defTas  du  lefte  dés  hommes>ponr  ' 
ne  commettre  aucune  {iaute>  pas  même 
par  inadvcKÇncc.     Qàoî  qu'on  ait  raifon 
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d' admirer  leiAnciens  ,  on  ne  doit  pas  c^ 
nonifer  les  fautes  ,  qu'ils   peuvent    avoir 
^  oommifes  contre  les  régies  inviolables  du 
bon  feus  ,  feulement  parce  qu'ils  ont  vécu 
plufieurs  fiécles  avant,nous  ,  ou  qu^Ils  ont 
mille  endroits  admirables.     Comme  il  eOi 
jufte  d'admlret  ce  qui  le  mérue,îl  n*y  a  rien 
qui  doive  empêcher-  d&  rcconnoitre  une 
faute  dans  un   Auteur  >  qu*on   ne  fauxolc 
d'ailleurs  afl'cz  louer.     Au  refte  c*cft  aux 
Critiques  à  juger  Ci  en  décrivant  une  guer- 
S€  cominc-ceUc  d'Othon  &  de  VîtcUius ,  il  ^ 
èroit  permît»  de  ne  rien  dite  de  l'endroit  oà 
icoit  le  camp  de  l'une  des  armées. 
.     Si  M,  Ryckius  excufe  ces  tranfpofitîons 
rde  Tacite  ,  il  ne  laiiFc  pas  de  reconnoitre 
.que  Tacite  a  écrit  avec  trop  d'anîmofité 
contre  Tibéce ,  conune  quand  il  a  conje- 
.duré  que  Tibère  ne  s'ctoit  retiré^ans  l'île 
de  Caprée*  >  que  pour  mieux  couvrir  fes 
.cruautez&  Ces  àtbanchtsfAvitiam  ac  iièU- 
Mmm  ckm  fti^ciU  fr orner  et ,  liycts  occuh/t^ 
bat  Annal.  •  Liv.  iv.  ch.  57.     B'occalini  a 
conjcâluré  avccbîeaplus4e  vrai-fcmblan- 
ce  que  Tibère  fe  retira  dans  l'île  de  Ca- 
piées,  parce  qu'il"  crut,  que  Rome  fouftxî- 
joit  plus  aifément  fa  tyrannie ,  s'il  s'en  te-  - 
>ioit  un  peu  éloigné,  que  s'il  y  faifoit  fon 
féjour:  &. qu'il  feroit  dans  cette  île  bîca  ■ 
plus  en  fureté  contre  lés  confpîrations  que 
s'il  demeuroit  a  Rome,  où  il  s'étoit  attiré  : 
la  haine  d'une  infinité  de  perfonnes  par  fes 
ciuautez ,  &OÙ  bien  des  gens  penfoîent  à  1 
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fi  déllvrei  de  lui ,  de  peur  qu*il  ne  les  tiaB- 
tâc , .  comme  il  avoit  fait  pluficurs  des  plus 
illudies  Sénateurs ,  qu*il  aToit  fait   con- 
damner à  mort  ^'.  Cous  divers  prétextes.   H 
s'étoit  apperçu  qu*on  avoit  découven  fes 
injuftices.  >v  quckjac:  loin   qu'il  eût  pris. 
de.  les  couvrir  du  manteau   des  Loix  &. 
-du  bien  de  Tétat.     Il  avoît  eu  rîrapra-- 
dence  d*afliftcr  au  jagemcnt   de  Voti^nm* 
<  Montanudy  qu'on  accufoit  d'avoir  niah par. 
le  de  lui ,  &  qu'on  prétendoît  paV  confis- 
quent être  criminel  de  Léze-majcfté.  L'ao- 
cufateur  de  Votienus  fit  connoîtce  à  Ti- 
bère ,  en  rapportant  les  difcours  que  Tac- 
•  cufé  avoit  tenus  de  lui,  ce   que  Ton  dî- 
foir  en  fecrct  de  (on  gouvernement.  Ses 
-vcritez  propoftes   d'une  manière  fi  cruB 
Se  fi  publique  lé   firent  lélbudfe  •  d'éviter 
déformais  les  aiTemUécs  ,     comme  Ta- 
cite lui  même  le  rappone.     Annal.  Liv»  • 
,iv.  ch.  42..  -    ' 

Cet  Hiftorien  paroit  aufli  ^  n'avoir  pas 
eu  une  idée  bien  diftinéte   de  retendue  '• 
de  la  mer  Cafpie    ,.    &  de  la    fituation 
des   païs  voifins  >     comme  M.  Ryckîus 
k  fait  voie  après  Boccalin,     quoi  au'ir 
n'approuve  pas  les  raifons  'que  ce  der- 
.nier  en  donne,    Vo.  p.  ii8..    lî'  femblc 
anfïi  n'avoir  pas  fu  qu'Eçbatane  étôit  en 
Médie ,  lors  qu'il  -dit  ,     Atinal.  Lîv.  xv, 
ch.  51,  que  Tirîdatc  aîant  quitté   Çorbii- 
lon  ,     il  trouva  FacorM    en    Médte   àP"* 
y^l^îîA   à  E^hUinc,     comme  fi  ceuc  • 


y'ûh  avoit  é:é  en  quelque  autre  Provîh- 
€€.  l\  ne  feroit  pas  facile  ,  de  dire  fi 
c'cft  par  îgooïance  dans  la  fucccffion  des 
ïêbis  de  Syrie ,  ou  par  faute  de  mémoi- 
re que  ce  grand  Hiftoricn  a  confondu 
Anmehttê  furnommé  h  D/e»  ,  avec 
AntiochuiViUufire,  U  dit  qu'Àntîôchus" 
avoit  entrepris  de  ruiner  la  Rélîgion  Ju- 
daïque ,  '  mais  quHl  en  fut  empêché  par- 
la rébellion  à'Arf^itce  Roi  des  Parthcs. 
Céi  Arface  fe  rebella  fôus  Autlochus ' 
k  Vîetty  Z48v'  avant  JcfusChrift  ou  peu 
d'années  plus  tard.  Ce  Prince  n'enrre- 
jftit  point  de  ruiner  la  Religion  des  Juifs, 
ce  neiiit  qu*Antîocliu6i*i2/(^rtf  qui  le  vou- 
lot  faire  léé.  avant  J.  C. 

Mais  il  n*eft  pas  fi  forprcnant  qucTa- 
eite  ait  ignoré  la  fituation    de  ces  paiV 
-éteignez  i     qli*il  eft  furprenant  qu'il  n'ait 
pas  fu   une   circonftance  tié^confidcia- 
ble  du  mariage  de  Silius  &de  Meflialinc» - 
C*eft  que  TEiiîpereur  Claude  figna  le  Con- 
trat de  ce  mariage ,  parce  qu'on  lui  avoir 
fan  accroire  que  ce  n'étok  qu'un  mà- 
rtûge  feint  ,  pour  dét<)uiner  un    danger  ^ 
qui  menaçoit  TEmpereur  lui  même»     Se 
que  les  devins  aîant  dît  que  le  mari  de 
Mcffaline  étôît  mctiacé  de  quelque  chofe 
de  funefte ,  ce  malheur  artîveroît   à  Si- 
lius devenu  Epoux  de  MefTalinç ,  &  non 
â  l'Empereur.     Cette  cîrcotiftance ,  que 
Suétone  nous  a  cônfefvéè^.  empêche  qu'on 
neixHt  (i  &rt  fufipns  de  la  hardiefle  de 
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Sllîus  &  de  Meffalinc ,   que  Tacite  paro*- 
l'avoir  été.     Voicz  Ann.  Liv.  xi.  ch.  17.  * 
les  notes  de  M.  KycWus.  p.  I4i- 

Tacite"  s*eft  encore  contredit  lui  mê> 
me  dans  fes  Annales  &  dans  fes  Hiftôiics. 
en  parlant   de  Pôppéc.     U   dît  dans  fes 
Annales  Liv.  xni.  ch.  45.  qu'Othon  devenu 

mme 

l*épo 

^..quc  _ 

^ntrc  les  mains  d'Othon,  poiir  la  gatdei: 
jàfqu'à  ce  quir  fe  fût  défait    d'Oaavi<;i. 

ifiyi.  Lîv.  I.  €.15. 

Onpoarroiticcucuîïlîrplùficars  autres  ^ 

endroits  curieux  des  Remarques  de  Mt^ 
Jlyckîus  fur  Tacite,  niaislaiiéceflitt,oii 
Ton  cft ,  de  varier  les  matières  autant  qu'U 
«ft'poffible ,  nous  oblige  de  paffcr  à  un  au^ 
frc  fujet.  Oft  avertira  feulement  le  Le- 
fteur  qu'il  trouvera  à  la  p.  IJ4.^  de  nouvelr 
Jès. preuves  de  là  vérité  du  fentiment  d*Ùf^ 
telim  touchant  lefo^êdeCwthulon  ,  quf 
s'étendoît  du  Rliein^ûfqu'à  laMcufc,& 
qu'il  foûtient  être  ce  que  Ton  appelle  au- 
jourdhuî  le  Leckï  Cruvier  a  entrepris  de 
réfuter  ce  fentiment  ,  &  if^ac  VontAnus 
qui  lui  à  répondu  ,  n*a  pu  empêcher  que 
celui  de  Cluvîer  ne  fût  embraffé  par  plu- 
fteurs  Auteurs  des  Provinces  Unies:  La 
taîfon  dé  cela  eft ,  fôlon  M.  Ryckîus, 
qu*Oîtélius-  &  Pontanus  ont  appuie  leur 
fentiment  fur  de  mauvaifes  preuves  ,  quoi 
Vme  dans  le  fcràds  ils  aient  ï;uIon.  On 
*'  pçut 
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voir  encore  p.  414  &  415  le  rentîment  dc 
TAuteui:  touchant  Vile  des  Bat aves ,  &  les 
Cdninefutes  peuples  de,  Païs^bas,  dont 
parle  Tacite  dans  le  iv  Lîv.  4^  fes  Hî- 
ftoîres.  . 

Quoi  que  M.  Ryckîus  ak  fait  împrî- 
mer   de  nouveau  toutes  les    œuvres  dt 
Tacite  >    il  n'a  fait  aucunes  notes*  fur'  l's 
vie  d*'AgrîcoU ,  ôcfuik  livre  des  moeurs 
des  Germains. 

;  On  trouve  à  la  fin  de  ces  cotes  une  Hsr- 
langue  intitulée  Se]a»m  y  five  J>t  vha  ^ 
morte  C,  Aeia  Sè]ani ,  dîBa  Lugd,  Bat^ 
foftrîdie  Kalend.  \Md]u.  An.  1679.  L'Au- 
teur s*y  cft  pro^ofé'  de  ramaflcr  tout  ce 
que  Ton  trouve  dabs>  les  Anciens  toif- 
chant  la  vie  de  cefavôiT  de  Tibère  ;  par- 
tîculîérementpourfuppléer  a  ce  qucTacî^ 
te  en  avoir  dit  &  qui  s'eft  perdu.-  L'on  faîc 
que  dans  le  v.  Livre  defes  Annales ,  il  j 
a  une  Vacune  où'  il  manque  l'hiftoire  d'envii 
ion  trois  ans,  qui contenoit  la  fin  miféraïur 
Blc  dci'in&ituné  Séj^n, 


^^-  m 
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4.  M.  Tut  LU  CiCERoMis  DeOfficik 
Libri  Très  y  ^  m  $lhs  Samublis 
R  Ar  c  H  s  LU  CommentAtlus  ThilcfophicOi 
luridicus,  Ptémijfafunt  e]ufdem  Pro-* 
legomena  ,  qtdhué  nature  H ofufiiy  alid*^ 
q^ad  ]u4  nature  JpeciamU  explican^- 
tur.  Amftçlod ,  apud  H-  Wctftcnîum.- 
1^8^.  in  8.  pAg<^  ySj. 

C'EA  ici  une  (ccondeEdîtloQ  des  coiiu 
lîientaîrcs  de  Af.  Rachelttts  furies  Of- 
fices de  Cîceion  plus  cotieâc  &  plus  belle- 
que  celle  d'Allemagne  ,  Comme  ce  Uyic 
ta  particulièrement  pour  ce   païs-là   Su. 
qu'il  y  eft  déjà  affez  connu  ,    îfcne  fera 
pas  nécefl'aite  qu*on  s'y  arrête'  beaucoup.; 
Il  fuflira  feulement  d'avertir  ceux  qui  ne 
Tontpasluj    que  ces  Commentaires  con-» 
tiennent  une  comparaifon  perpétuelle  des 
lèntimens  d'Ariftotc  ,    des  Jurifconfultes 
Romains  &  de  Grotiusdàns  fon  iXwtc- dé- 
luré -Pacis  é*  Belli\  avec  ceux  de  Cîceron, 
qui  a  fuivi  dans  cet  ouvrage^  principale» 
ment  les  Stoïciens. 

On  a  mîff  au  devant  drs^^  Prciegomtnesy 
où      l'on      traite      de      Torigine      du 
droit  naturel,  &  où  l'on  s'attache  àptou- 
ver  qu'il  ne  dépend  point  de  la  coûtume,nî* 
de  la  ralfon  humaine  >  mais  de  Dieu  ;  >   &' 
(^uc  toute  r.obligation  2.    où  les  hommes. 

font. 
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font  d'obfcrvci*  les  Loîx  appuîées  fiir  ce 
dxoit,  vient  piîncipalemcncilc  la  .volonté 
de   Dieu  cjui  nous  l'ordonne.      C*eft  la 
(elon  M.  Rachelîas>  Tunique  principe  im- 
muable de  tout  ce  qu'on  appelle  vertu.    La 
jRàîCbn  varie ,  la  coutume  n'eft  pas  la  mê- 
me chez  tous  les  peuples,  mais  la  volon-' 
té  de  Dieu  ne  change  point  >  &  il  ne  mai>. 
quera  pas  de  punir  ceux  qui  raurcht- vio*. 
1^  >  en  méptlfant  les  Li^  fondées  fui  le ' 
I>rolt  naturel. 

.11        1.      ■.Il-  .  .  1  ^i-,-fi  . 

XII. 

TALE  i^riATransfuhfiAntintiùn^MVêC' 
.    »ne  réfonfe  aux  nouvelles  obySions  de 
Mr.  SA^tL    Oh  Von  fait  voir  qMe<:fHl^' 
ULucoTt  Tatriarehe^de'Conftanùnople^ 
qu'il  honoré  du  iitre  dé  Martyr' y  aéteun^ 
împofteur ,  par  R*^  c  »  a  r  d  Sim  o  n  :  A- 
Paris.  1687.  in^î^*  P^g-^  2^5-  ' 

N  a  Parlé  du  livrcqucTon  attaque 
ici ,  dans  le  I.  Tome  de  cette  BUUoa 
tbeque  p.  61.  On  y  potirra  voit  au  long  le 
fajct  de  la  difpute  qui  efl  entre  Mv^Smitk^A?^ 
M.  Simon  ,  ôc  les  raîfons  que  le  premier  a 
cijcs  de  croire  que  TAutcur  de  fHiftoi» 
te  Critique  de  la  Créance  (j*  des  coA^ 
tumesÀês  Nations  du  htvant   .n*a    pas 

toûjoais 


..€crû)oars  expofé  fon  fidèlement  la  ciéancc 
^crEglife  Grecque.     Il  ne  s*agu  préfcn- 
^cemenc  que  de  dii;e  en  peu  de  mocs.ce  que^ 
>cét  Attteut  y  cépond.     Mais  patce  qu*il  à. 
dît  dans  un  Livre  plein  d'emportement» 
4|u'il  vient  de  publier  «   que  l'un  des  Ama- 
teurs de   cette  Bibliothèque   n*avoit  pas 
bien  entendu  le  feiis  de  M-   Snaith>  il  eft 
'ton  défaire  ici  quelque  léBéxion  fut  une 
cenfure  fi  violente  &  fi  mal-fondée.    -La 
première  chofequ-ô  a  àteinatqQer  fur  cela» 
'c'eft  que  M.  Simon  qu'on  a  acujTé  piufieurs 
fois  de  prophétifer  ;le  paQ*é  )  avec  allez  pjeu 
,de  fucçés  y  a  mal  deviné  ,  lors  qu'il  a  cta 
^ue  l'extrâtit  du  livre  de  M.  Smith  avoit  été 
^it  par  r Auteur  des  Semimens  de  qtielqiées 
Th€ololh»s  d4  Ml^j^ndefur  tHifioire  Cri,! 
tique,     La  féconde  c*efi:  que  M.  Smithj  qui 
«ntend  apparemment  un  peu  mlcu^  >foa 
rpîpptç  ouyrage  que^^e  fait  ^|.  Simon  >     as 
s'eft  pas  plaint  de  l'extrait  qu'on  en  a  doi\^ 
Jgérmak  au  contraire  a  témoigné  qu'il  eô 
étok  aiïez  fatisfaît.     Auffi  a-t-il  fu)et  ai 
l'être  ,  pttifqûcl'on  a  rappoïté  fidèlement 
fesièmimens. 

Mais  M.  Sknon^»  dit  qa&  Ton  a  fait  ^uns 
faute  groifiére ,  en  appeUapt  le  moiraftére^ 
de  S.-Athanafe  U  mùn^tfiérê  ig  Sainte  Lan.^ 
f4\  patce  que  y^0iÇif^\^zunmorMfiiré^ 
comme  fi  on  avpît  pris  Laurje  poui  le  nota 
d'une  Sainte .  Mais  fi  M.  Simon  n'avoit  pas 
été  ttop  en  colère  contre  VAuteur  desSenti- 

.  iBcn^k 

ék  R«>.  h  la  Def.  Pes  Sent.  p.  174* 
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mens  >  qui  a  bien  ofé  téfutet  Tes  doâes 
Ouvrages ,  &  qui  lui  a  donné  un  peu  plus 
de  peine  qu'il  ne  penfoic  >  il  auroicbien  va 
que  Ton  a  pris  ces  mots  Sainte  Lt^ure  pour 
un  nom  propre ,  parce  qu'en  eftct  on  ap- 
pelle ainu ,  par  excellence ,  le  Menaftéte 
de  S.  Athanafe.  OnTappelle  même  iim^ 
plement  I^nure ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  un  Catalogue  des  noms  des  vinc-deux 
Monaftéres  du  mont  Athos ,  que  Ton  trou- 
ve dans  les  Varia.  LeShnty  de  lenn  Bju^ 
j^ri  Lîv.  II.  c.  XI.  On  a  donc  du  dire  (e 
Mcnaftêre  de  Sainte  Laure  ou  de  la  Sainte 
Latére  comme  on  dit  TAhhaie  dé  NeirMeu-' 
fier  VE^Ufe  de  la  Sainte  Chapf  elle ,  l'Eglife 
duSaintfip/dcre  t  fans  être  en  danger  de 
iè  voir  accufé  de  prendiANoirmoÛtier  une 
Chappelle  ôc  un  fepulcre  pour  des'  Saints, 
ou  pour  des  Saintes ,  à  moins  que  ce  ne  fôt 
par  des  gens  qiit  n*encendroient  pas  lelxan- 
çois. 

Pour  ce  que  ^t  M.  'Simon  qu^on  a  mis 
le  P.  Goar  parmi  les  Grecs  Latinlfez  >  parce 
^tt'on  a  dit  jflllatiite  yCaryofhihm  ^  Geo* 
ruf  qui  étoient  des  Grecs  ZatinifeZ  il  feut 
qu'il  sache  que  rimprimeur  a  traïupotë  le 
mot  de  Goarus ,  qui  devdîc  être  avant  ce- 
lui d'AUatius ,  en  forte  que  ces  termes  qtd 
iteient  des  Grecs  Latinife^^  ne  fe  doivent 
rapporter,  félonie  fentiment  de  rAutcut 
«le  l*extrait,qu'à  AHatim  8c  a  Cartophile. 

Mr.  Simon  fe  plaine  encore  d'une 
|Mt£C  Uïfid^cé  j,      c'cfl  qu*oa  a  die  qu'on 
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.âonnohdans  l'Eglife  Grecque  aux  Corn- 
xaunlzns  Hnefleîne  cuemllier  de  vin  mêlé 
avec  des  miecces  de  pain ,  au  lieu  <^iie  KL 
Sinic  a  dit  exhaurit  S.Acerd^s  CoMeare.  M. 
Simon  n'entend  pas  (i  peu  de  Fiançob^qu'iL 
ne  (ache  que  quand  on  -dit  une  fdeinc . 
efteidUier,  pn  n'entend  pas  toujours  à  la 
Ûgueur  une  cueuilliei  qui  foit  pleine  ju& 
qu'à  verfer  j  mais  qu'on  veut  dixe  iimplc- 
mcncce  qu'on  apellc  autrement  tmecHeml^ 
levée  y  foit  qu.e  la  cueuiilej:  foit  pleint  ou 
non.  Maïs  M..  Simon  qui  a  »*s  fM  été 
Mjfei^heureux  A' avoir  fait  un  veiage  tn  Le^ 
vant,  &  qui  fait  néanmoins  àufli  paiialte- 
inent  toutes  les  cixconftances  de  la  Com* 
inunion  des  Grecs  >  que  s'il  avoit  été  iP«^ 
pu  fchiûnatlque  pendant  trente  ans ,  nous 
apprend  qiion  ne  f  rend  peur  les  enf0n$  neu* 
ijeimXf^ieXj  Qu'ujq  tajnt  soit  rsu 
àfi  'xnn  conl4cré  [mais  par  quel  miracle  nç 
s'y  troove-t- il  jamais  de  miettes  dç  pain» 
quoi  qu'on  le  puife  dans  un  calice  où  l'on 
en  a  mis  ?  ]  dans  le  fonds  de  la  cuemlUer,fS^ 
qu'ils  fucent  flûtot  qu* ils. ne  l* avalent»  Il 
£uit  que  l^s  enfans  neuve  aux -net  àzfïGitc^ 
Ibîent  autrement iaitsque  ^eux  des  Latinst 
car  à  moins  que  l«s  enfans  de  nôtre  Occi* 
dent  ne  remettent  ce  qu'ils  ont  fucé,  ils  V^ 
valent  s  mais  les  cTifans  du  Levant  ne  rcr 
jettent  >  ni  n* avalent-  mais  fucent  feule**; 
luent. 

.  Pour  venir  préfentçmçnt  $tt  livre  de  M# 
Simon ,  &  pour  en  donner  un  extrait  que 

a  H(/f.Cr/V.p.  49. 


lai  même  ne  pulfle  pas  defapproaver  >     wi 
dira  d'abotd Woucie^e  qa*onpc«t  aprea- 
dre  de  fon  dcfleîn  par  le  titre  de  Touvragc, 
:îl  s*cft  propofê  de  montrer  iciqtie  les  Grecs 
a  fa»s  être  LatinifeTù» pnfejerw  des  *x- 
ffejjkns  des  TkéûiogiensScholaftiqites  yfzt," 
et  qu'ils  ont  commencé  à  les  lire  depuis 
quelques  Siècle^.     Il  nous  apprend  encore 
dans  fon  Averttf[ement ,    que  le  premier 
.chapitre  de  cet  Ouvrage  ivoit  d^ja^té  im- 
primé dans  VHifioire Critique  delà  Créa»* 
€e  ér  des  Coutumes  des  nations  du  J^evunti 
,0iaîs  que  comme  Tlmprimeur  nC/en  a  pas  eu 
mne  copie  exuBe  ,  il  a  éié  à  propos  de  le  r<6« 
imprimer  à  la  tête  de  ce  Livre.     Il  ne  dit 
^as  ce  que  c'eft  qui  manqaoit  à  cette  copie 
|«Dur être éxafte,  niquîc*eftqui  a  donné, 
plus  d'exaé^itudë  à  celle  (ur  laquelle  on  a 
iftit  la  féconde  Edition.     Alnu^on  ne  di« 
,4Adera  point  kl  >  fi  c*t&  lui  même  &  de  foa 
jipropre  mouvement  qui  y  a  changé  bien  des 
.«mdvoits ,  ou  (i  c*eft  par  les  foins  >  oufèloQ 
îîfes  avis  des  Revîfeurs  des  livres  ;  quîpoui> 
orl>ient  avoir  été  choquez  de  quelques  pafla^ 
-ges  qui  ne  leur  paroifibient  pas  aSez  favo- 
ixables  à  TEgllfe  Romaine.     Il  fe  pourroit 
'rbien  faire  auflî  que  M.  Simon  y  eût  corrige 
éts  chofêsi  où  il  a  cru  s'être  tromp6,&  que 
j^'  Reviforidel  S,  XJficio  diVrsndu  euflTenr 
traité  Ion  livre  >     comme  ceux  deyeni- 
fe  firent  les  Oeuvres  de  Saint  Augt^îa 
tn  1570  y    oà  ils  firent  mettre  dans  le 

ékMvnti£2'<i 


tlcxQ^u'îls  avoîcnt  eu  foîn  de  faire  6tcr  << 
tout  ce  qui  auroît  pu  înfeder  les  âmes  « 
des-fidéles  de  quelque  méchante  héréfie,  <4 
ou  s'écarter  de  la  foi  catholique  &  or-  « 
thodoxe  :  cwnvimm  removeri  ea  om^  « 
nia  qtidfidelium  mentes  hdtretUâ  fravitd*  •< 
te  pûjfent  inficere ,  atit  àeatholica  ^  or--  *< 
thùdoxafide  deviare^  On  n'entreprendre 
pas  d'examiner  fi  lesRevifeurs  de  Paris  ont 
été  bien  ou  mal  fondez  >  mais  on  lappoc- 
tcra  fidèlement  les  principales  dîfFerences» 
qui  fe  prouvent  entre^  les  deux  Editions  du 
premîe^Chapîttc  de  M.  Simon,  On  fctti 
contraint  d*être  un  peu  long ,  mais  on  es- 
pèce que  le  Ledeur  pardonnera  àifêmetit 
une  longueur ,  qui  ne  peut  venir  que  d'u- 
ne trop  grande  éxa6l:itude. 

Toîci  le  commencement  du  Chap.n.  de 
de  VHlft.  Crh.  p.57.     DeU  Tranffuhfttin^ 

fî<m^  Sf  elle  eft  re  connue  par  les  Grecs  tn^ovk 
^mmme  ORDINAIREMENT  SehifinaH^ 
qttes*  Quoi  que  cette  queftion  ait  été  trai- 
tée fort  au  long  par  M.Arnaud  >  dans  Tes  « 
livres  contre  M.  Claude,  elle  ne  laifle  pas«« 
de  foufhrîr  encore  de  grandes  DIFFI-" 
CULTEZ  ;  &  *n  7  a  même  des  gens/*' 
principalement  parmi  les  Proteftans,  quî*<« 
ties*en  rapponent  pas  tout  à  fait  à  ce« 
grand   nombre  d'atteftations  produites  « 

-  par  ce  Doâeut ,  dans  fon  Ouvrage  de  la  ** 
Pfr/^/i>^/» parce  qu'il  n'a  rapporté,  di-« 

*  fent-ils ,  qu'une  ttaduébion  Fiançoife  de  « 

yWtgg<lC|  ^n-cfttfions»  fans  en  pablie);'' 
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les  originaux  ;  &  qu'il  fç  peut  faire  qu'él-« 

les  aient  été  tuai  traduites  ,  outre  cu^on  << 

trouve ,     dlfent  les  mtmes  ProtcKâtis,  *^ 

dans  ces  ^moîgnagcs  quelques  faits>  qui  'f 

fie  '  font  auilemem  de  la   créance  des^ 

Grecs   ,     &   quî  donnent  pàt  confé-*f 

c[uent  occafion  ide  doucer  delafincéiî-iV 

«éAeccsAdes.     Aufji  quelques   Jcfui-*' 

:t€s  ont-Us  eu  deflein  de  publier  des  aitc-<' 

ila^ions  plu$  authendques  ,  &  dans  les^ 

langues  mêmes  où  elles  ont  été  com-^ 

ipofées^  ce  qui  fera  apurement  d'une  trçs-^f" 

..fitande  utilité.  Mais  en  attendant  cela,<^ 

]e  produirai  ici  quelques  preuves  de  U" 

créance  des  Grecs  touchant  la  Tianfub-  « 

.  ftanti^tipn,  quî  doivent  êt^e  y  ce  nae  fcm-  " 

ble,  ptéfciées  .4  toutes  les  acteftaiîonsf 

,  qu'on. pour tôîç  faire  venir  du  Levant,  '^ 

.parce  que  non  feajeinent  les  Jéluïtcs  rc^**' 

.lont  fufpeds  a^x  Protcftans,  ipaisiP^-" 

.  me  ils  ne  m^inqueiont  pas  de  dire  que  cc$  î' 

,  atteftations  auront  été  mendiées,  &  qu'il  î« 

.n*y  a  rien  qu'on  ne  farte  faire  aux  Grecs  <* 

d^ au jourdhui  pour  de  l'argent  &c.  ' 

Les  Prote dans  dfevoîenç.&ns  doute  a* 

.  Voir  de  l'obligation  à  M.  Simon  ,  de  qc 
.qu'il  avoît  fi  bien  prapofé  k$.raîfon^qu'3$ 

.jont  de  rejctter  les  attcftatîons  de  M.Aif- 
naud  î  mais  M.  Simon  n'a  pas  voulu,  qu'on 

.  lui  eût  plus  longtems  cette  obligation^voî. 

..  ci  à  quoi  tout  ce-qif  on  vient  de.  lire  a  été 
réduit  dans  l'Edition  dç  Parîs  :  Jl  n^J^  )^ 

•  mm  ^H  defrif  ijiê^  ai$  Hé.ifrpm.  A^ 

r  :        ^      .i  *  tên$ 


»2  ^■y/Z>£^CK .  é'f»r  un  },  j..S 
«w»*rj  de  témoignages  que  celui  qui  regard» 
Uconfentement  des  Eglifis  d'Orient  ave^ 

J-  rtnsfubftantiatitm .  Cetiniant  ilfe  tro». 
W  encore  au)cmrdh)d  des  Protefians  opiniâ. 
très,  qiitofentfoMtemr  que  ces  Bgli/esfont 
««  leur  fenttment.     lis  cornent  pour  rie» 

S  ;  r".'^"  ^'"'  "^"^"^  '  à  qui  l'on 
t  l"v  ^"*  P**"  ^'^  l'argent  :^  ,«.-. 
w«  «Al/  non  pretio  extorquer.     Spanh. 

Il  avojt  dît  p.4i.  de  l'RC.  qu'il  ne  ^oa- 
«>'t  pas  éxammetfiGennaditts  étoitdu  nom- 

P.4J.  &  44.  de  TH.  C.  on  dit  que  le 
»«  ac  Aim^jiptfif  transfiihftmtiation  eft  bar^ 
we  é"  inconnu  aux  Anciens.  On  ne  fait  ti 
««s  mots  nepaflètoient  point  à  Rome,  pour 
^^«f  fias  urnes  ofindentiu ,  ou  au  moîn^ 
^fonantiu:  maïs  daDs  l'Edition  de  Pa- 
^  on  dît  feulement  que  ce  mot  étoît  in* 
^nu  uux  Anciens ,  i^uHl  n'étoit  fuf  ât  l'tê. 
H^  ordinaire  y  qu'il  était  nouveau. 

,P«  4;î.  de  TH.  C.  on  dit  que  l'on  a  înU  <« 
ptunc  à  Venîfe  en  lé^^fous  le  nom  d'un  «e 

^ttre  ^  Moine  Grec ,  nommé  Grégoire ,  « 
?|^P«ît  abrégé  de  la  Théologie  des  « 
*iFC»«co.Dan«  Sédition  de  Paris  p.14.  on  a  ^ 

Ir    %  ictraa^         il 
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xetranché  les  mots  Iraptîme^  en  Italique» 
que  l'on  vient  de  lire ,  quoique  dans  la  pa^ 
ge  Clivante  ligne  ii,  on  commence  ainCi  u- 
ne  période  :  ce  Grégoire  qui  réfidoit  k  Chh 
Sec»  ce  quifait  voirqu*onfiippofc  qu*il  a 
déjà  été  nommé.     Mais  ce  peut  être  une 
faute  dlmprimeur  ;   car  on  ne  croît  pas  I  es 
Révîûeurs  (i  délicats  qulls  n*aient  pu  fouf- 
frir  ces  termes  fins  le  nom  y   comme  s'ils 
marquoient  néceAairemcnt  que  Ton  ioup* 
çpnne  que  ce  Grégoire  ne  foît  pas  le  véri- 
table Auteur  du  Livre.     Ainfi  a  la  p.  46. 
au  lieu  de  la  Confeffion  attribuée  à  Cyrilù^ 
on  a  mis  (impie ment  U  Confijfton  de  Cyril' 
le ,  dans  la  féconde  Edition.  Dans  un  au* 
tre  endroit  on  femble  douter  dans  l'Edi- 
tion de  Paris,  d'une  chofe  qu'on  avoît  ^t 
furée  dans  celle  de  Roterdam.     On  dit  p. 
15.  de  l'Ed.de  P.     C .  Coreffius  efi  apparcm-» 
xncntceîui  qui  a  écrit ,  mais  le  mpt  «jf  iS« 
remp^entnc  fe  trouve  pas  dansTSclition  de 
Hollande. 

P.  47.  On  a  trouvé  à  propos  de  rettaii'* 
cher  dans  l'Efl,  de  Paris  p.  iS.ces  mots.qni 
font  dans  la  première  :  le  pajfefous  filencê 
ce  gr^nd  nombre  de  mîréules  que  ce  mèm$ 
^gapius  à  rapporteT^j  pour  prouver  léi  vert* 
té  de  laT.ranjfu^jfiantiation-y  parce  que  ces 
miracles ,  fait  qu'ils  foient  vrau  oufatix  n$ 
font  rien  à  not  re  fu]et  9 

Mais  on  a  Fait  un  changement  bien 
plus  confidcrahle  à  la  p.  4<>.  oiV  l'on  trou* 
Yc  ces  paroles  daas  TH.  C.  touchant  les 
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îieux Synodes  tenus  à  Conflantînoplc  con- 
trc  Cyrille  :  Aînfi  ces  deux  Synodes   fe  « 
contentent  de  rapporter  les  piopofitions  " 
de  Cyrille  félon   Ses     mesmes    ter-<« 
Me  s  &  de  les  Anathématifçr*     Si  Cy-  <« 
nllç  s'étpitrcrvi,  dans  fa  prétendue  Con-  « 
kiTvon  de  foi ,  da:temae  mr^^^nt.,  les  E-  << 
vêqucs  de  ces  deux  Conciles  n'auroient  " 
pas    manque  de  s'en  feivir.  „     On  dit  U 
nettement  que  ni  Cyillk  >  ni  ces  Conciles 
oe  (è  font  point  feivis  de  ce  mot,&  que  les 
Conciles  ont  rapporté  les  propres  termes 
du  Patriarche.     On  aflure  tout  le  contrai- 
re dan#  l'Edition  de  Paris  p.  ii.  où  Ton  dîc 
fue  comîne  Cyrille  s* étohfervi  dans  fapri' 
tendue  ccnfelfton  de  Foi  du  mot  de  lurtmmm 
ou  ttandubfiantlation  >   qM  dit  avoir  été 
inventif  m  Us  Latins ,  ces  deux  Synodes  ft, 
font  contentez  d'anathemati^r  les  propofi^ 
fions  de  Cyrille  ,  s  a  N  s  emploierfes  propres 
termes.     On  rrouvc  encore  une    variété 
aflez  confîdérable  dans  la  inéme  p.  49.  de 
TH.  C.  entre  l'Ed .  de  Hollande  &  celle  de 
France  :  On  dîc  dans  la  première  >  que  le 
mot  |xii«j8xM^f«5«^  cfl  la  même  cboiè   que 
fUTy0i«d>  puis  que  Cyrille  Lucar  s'en  lejK 
pour  nier  la  tranlTubAantiation  de  l'Egli-  << 
fe  Romaine  :  &  dans,  la  féconde  p.  ii.  << 
fuis  que  Cyrille  s*  étant  fervi  de  ce    dernier 
(ftâ^M9i%^)  en  niant  la  Tranffubfttfntia^ 
tionyon  lui  oppofejans  la  condamnation  d$ 
fapropofitîm  celui  de   /Mm/id^%B«t* 

P./o.  dt  TH.  C.  on  rapporte  les  paiolcs 
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d^uD  Concile  tenu   à  Conftantinopic  ctî 
i<4i.  contre  CyrîUt,  on  Ton  ait  que  le/ur 
ehrtft  n^'ap04  dit,  ceci  êft  U  figure  de  tmm 
9ûfps  y  mou  ceciefi  mon  corps  >    [avoir  cit 
QÛ*oN  VOIT  ,  «  f»*^»  refoit ,  ce  qui  a 
9  '  T  b'  KO  M  PU  9  re  ^M»  4r  été  dé]a  frn^^ 
fié  cjp  hni.     On  â  omis  «lans  TEdîtion  de- 
dans p.  ijv  ces  mots  ce  que  l'on  voit ,  quoi 
^u'il  Y  ait  dans  le  Grec.  %f»faff      £n  eftct, 
élon  It  intiment  de  ceux  qui  croient  fâ 
Tranfliibitamiatîon ,  cequ^onveit  ncfonr 
tpt  les  accidents  du  pain ,  &  non  pas  lé 
corps  de  Jéfus-Chrîft,  qui  cft^lansle  Sa- 
«teraent  d'une  manière  invifiBlc.     On  a  ctr 
jmflî  raifon  de  triadulre  tAdp*m  qui  a  éti- 
nompu,  quoi  qu'il  fignifie   ordinairement 
qui ^fi rompu zMi^iiknt  ,  parce  qu*cn effet 
cen'eftpas  le   corps  de  Jefus-Chrîft  que 
Ton  déchire  &  que  l'on  romyt  ,    en  man- 
geant une  hoftie ,  puis  qu'îly  cft ,     d'une 
aianîére  impaflîble  &  indivifible.    Mais  les 
Bioteftans  ne  feront  que  fe  confirmer  par: 
là  dans  la  penféê  où  ils  foi\t,  qu'il  y  a  long* 
tcms  que  les  Grecs  ne  fjivent   eux  mêmes 
ce  qu'ils  veulent  dire,lors'qu'ils  partent  de 
dîters  articles  de  la  Religion,  puisqu'cn^ 
•voulant  favoriCerla  Tranllubftantîation,ill 
là  détruifent  fans  y  prendre  garde.    " 

On  ne  s'arrêtera  pas  au  retranchement 
que  Ton  a  fait  p.  50.  de  ce  qu'on  avoir  dît 
que  le  Bénédi£l:in,  qui  a  traduit  en  Latîn  le 
Synode  de  Jérufalem,  tenu  en  16^.  favdt 
igrandsfeino  lire  U  GrecitMt  cette  V^* 

9nr%m^ 
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^remplie  de  fauiesyni  à  ce  cju'on  dît  p.  yi: 
cju'il  a  traduit  Crète  pour  Venife,  ni  à  d'au- 
tre s  petits  changements  5  on  le marqueta 
feulement  qu*on  a  retianché  dans  l'Editioii 
idePamplasdc  guattc  grandes  pages  d< 
celles  de  Hollande  ,:  favoii  la  yz>  la  jj>  U 
54,  la  i$^9  lignes  de  la  56,  ou  l'on  avoii; 
fait  l*hîftoîrc  de  €y rîlle  Lucar.  Oii  y  faî* 
ïbit  comprendre  queGyrille  n'avoit  été  peiv, 
fécuréàCon^antînoplc  &  enfin  écrangléj 
'que  parce  t[ùk'il  nepaifoutenir  un  far  ù  atijji 
fmiffantqt^ était  celui  des  Itfitites  de  Côf^ 
Jtantinopiey  apftùé  pat  la  Cour  de  Rome. 
'  P!^j.  après  avoir  dit  que  le  fécond  Con- 
cile de  Nîcée  avoît  déclaré  qu'on  ne  poil- 
voît  appeller  les  dons  antitypes  qu'avant  ià 
iconfccrâtîon ,  on  dit  que  ceux  qui  mt  né^ 
anmoins  quelque  connoiffance  des  Verei 
^recs  >  fmtobligs^  d^aifo'uér  que  les-  Evi*, 
ques  du  Concile  de  Nicée    s  b    t  R  O  m- 

Soient  dans  ce  fait-là ,  é*  î«^  ^'^^  ^^ 
'ciens  Pères  vnt  donné  U  nom  d* Antitypes 
'0UX  Symboles,  même  après  leur  confkram 
tien  ,  ne  croiantpas  que  ce  mot  contint  en  fia 
rien  qui  fut  oppojé  à  la  vérité  dié  corps  de  /*- 
fus-Chrifi  dans  V  Eucharîjtie.  Au  Heu  d^ 
lie  cela  on  a  mis  dans  la  féconde  Èditîott: 

uc  quek]ue  difficulté  qu*il  y  ait  (kr  *< 
e  mot  d'Aatîtypc ,  pour  fayoir  Ç\  ouel-  « 
qucs  Pctes  Grecs  l'oxç  appliqué  à-  l'Eu-  « 
charîftîe,  il  eft  confiant  que  ccUX  des  an-  ^ 
cîcns  Do<îlc  TS  de  rEglile  ,  qui  ont  don-  « 
ad  le  nomd'Antkypcs  aux  Symboles  îi-*^ 
-  1     4  pi^s 


i 
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prés  la  confécration  >  ne   cioioîent  pas^ 
qae  ce  mot  contînt,  &c.  « 

On  a  enfin  retranché  ces  mots  qui  Tpat 
à  la  p.  64.  de  l'Hif  Crît.  touchant  le  diflc^ 
rent  qui  étoît  entre  leslconoclaftes  &  les 
défcnfeurs  des  images  :  Leur  différent  coït- 
fijhtt  feulement  à  [avoir  fi  le  pain  devoit 
encore  être  nommé  antityfe  après  la  conft* 
^ration.  Les  îconodafies  l* affirmaient  (f 
ils  avisent  pour  eux  V  antiquité.  Les  dé'- 
finfeurs  des  images  le  moient  >  ^  Us  tonh 
àoient  dans  une  errestf  de  fait ,  qs»  ne  nui'* 
foit  en  rien  à  la  chofe  dont  il  s*  agit* 
.  On  a  déjà  dît  qu'on  ne  vouloît  pas  ca-' 
«reprendre  dc^énétter  dans  les  raîfon$>q\A 
ont  obligé  M.  Simon  à  ces  changement 
C*eft  au Lcdeur aies rechexchcr  ,  s'il U 
trouvc-à  propos.  La  Réponcc  aux  raîfoni 
de  M»  Smith  contient  fîx  chapitres ,  dont 
on  marquera  les  matières  en  peu  de  roots. 
Dans  le  C  I  I.  Onfoûtîcnti.  qu'on  ne 
doit  pas  demander  des  Catholiques  R^ 
mains  qu'ils  faffent  voir  le  mot  dcf*w««»w« 
ilans  les  Grecs  anciens  ou  iiK>dernes>  paice 
i^u'llfufHt  qu'ils  prouvent  que  les  Giccs 
ont  cru  la  choie  ,  fans  qu'il  foit  néceiîaire 
.qu'ils  aient  emploie  ce  mot  :  maïs  que  Gcn- 
Bâdius  s'en  eft  fervi  dans  le  pallage  cité  pa( 
Mclece  Syrique. ,  On  dît  ici  p.  47.  êlîf*^ 
4(fi  certain  que  ce  pajfage  a  été.  tiré  ii*9U 
Lettre ycomrcit  il  patoit  en  effet  parle  com- 
snencemeut.  Dans  la  première  Edition 
fjjk  noix,  dit  que  c'étoit  i2A%.Mne  defes  HO' 
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milies  que  ce  pafTagc  fe  trouTolr.  Vo.  p.  41, 
de  Th.  C.  I.  M.  Simon  s'applique  à  mon- 
trer qu'AlIatius  &  Pofl'evîn  ont  eu  peu  de 
cpnno'flance  de  Gennadius  &  de  Ces  ou. 
Tiages  ,  &  qu'ils  le  font  particulièrement 
trompez  en  ce  qu'ils  ont   cru   que  George 
ifthclétrius  y  qui  a  écrit  quelques.  Traitez 
contre  les  Latins  ,  n*e(l  pas  le  même  que' 
Gennadius.     5.   On  prouve  ce  dernier  tait 
par  les  oiîvrages  Mff  de  ce  Patriarche,  qui 
ponent  tantôt  le  titre  de  Scholartus  >  ou  de' 
George  SchoUrius  Moine  &  tantôt  celui  de' 
Gennadius  Patriarche,     II  y  en  a  deux 
tomes  in  8.  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  dé 
France  ,  dont  le  premier  a  déjà  été  imprimé 
c.n  Angleterre,  à  une  préface  prés ,  qui  n*cft 
pas  dans  cette  Edition ,  &  qui  eft  dans  le 
Mfl^  de  Palis.  Celui  à  qui  ce  Mff.  apparte- 
Boic  l'a  intitulé.  Premier  Tome  de  George 
Scholartus  Moine  dont  le  nom  fut  changé  en 
eelui  de  Gennadius,  contre  les  Latins,  divifi 
en  jtx  ferions.  Oiia   traduit.  /aiwe/K^^Wù 
dont  h  nom  fut  changé  y  félon  la  fignifîca* 
tîon  confiante  de  ce  mot ,  au  lieu  que  M. 
SXnon  a  traduit  qui  fut  aujji  appelle  y  ce  qui 
n'cft  pas  proprement  ce  qu'il  fîgnîfie.Maîs  il 
ièm1>le  que  l* Auteur  ne  fe  foit  pas  piqué 
d'exaditude  d^ns  fes  verfîons^omme  lorg 
qu'il  traduit  p.  ;  2.  V  rç»èff  >*fo'/uiio«  ^uâwx'f 
mu  enfin  fut  moine  ,  comme  fi  ^f%^  fignî- 
fioît  piécîfément  enfin ,  au  lieu  qu'il  ne  ft 
prend  fimplement  que  pour^ifw.  On  verra 
lilfilUo  cc^U€  TAwïcur  a  pu  rccuc*illir  o« 


X^     BlWmhequeVni^erfeïte' 
des  MfT.  dont  on  vient  de  parle? ,  ou  dès  IÎ-- 
vces  inipilme2>  touchant  Gennadlus.  4.  NL 
Simon  parle  après  cela  de  quelques  autres 
ouvrages  Mff.  du  même  Gennadîus  ,     quî- 
fônt  encore  dans  la  Bibliorheque  du  Roi  de 
France,  pat  011  il  paioit  que  ce  Patriarche  a 
été  le  même  que  George  Scholarius.  5.  Ce- 
pendant le  paflage  cite  parMelece  Syrigue» 
ou  là  lettre  d'où  il  a  été  tiré ,  ne  fe  trouvo 
dans  aucun  de  ces  Mfl*.  Pour  ilippléer  à  ce  * 
défaut  on  a  recours  de  nouveau  à  Melecc 
Syrigue,  &  on  donne  à  la  fin  ccpaflfagc  tour- 
entier  ;  au  lieu  qu*aupararant  on  n'enavolc 
cité  que  ce  qui  regarde  la  Tranflubiftantia^ 
lion.     II  paro't  en  effi^t  par  le  commcnce-- 
«oent  de  ce  pafla^e  >  qu'il  efl  tiré  d*un  dl(^ 
cours  ea  forme  de  Lettre  &  non  d'une  Ho^ 
Qiilie,  &  l'on  y  £ait  dire  à  Gennade  :    qu*il 
0voit  dè]atrononcé  Hn  fer  mon  fut  U  corf^ 
myftiftte  ael.C.  dans  cétinfirtunê  PiiUff». 
le  ]  ouf  de  la  Parafieve  du  LaT^re ,  dev^n^ 
VEmpereury  V  împérat,  ^  Usfrînclfaux  de 
la  ville.  i^Jam  «  CimUm<  ,  ^  SirrKAlTOtT 
&c.  Enlifant  cette  citation  à  la  p.  68.    du 
JivT^duP.^Simon,  onavoit  d'abord  foup« 
fonné  qu'il  fialloit  lire  ici  <r«  SoyaxjHrv  dn 
Sénat ,   &  apn  «k  ^vynxif  qui  eft  un  folc^ 
cîfiTie,  cara»>i«\mi  cft  mafculin   ,     outre' 
qu'il  ne  fignifie  pas  une  femme  m  lis  une 
fciConnc  qui  fe  met  à  taUe  fur  le  même  lîin 
Auflîvoit-onqucM.  Simon  a  changé  d'à*, 
vis ,  avant  gucrimprcflîon  dç  Ton  livre  fûj 
^bcvécjp.ui»^u*i  la  p.  ij4,  il'a  uaduit  ce 

xn9t 
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ixtlx  par  celui  deS>;»«/«5,rans  aveciii  tvèan*  ! 
moins  qui!  fallu c  corriger  la  verlioQ  delà 
p.'^8.     Ce  qu'il  y  a  encore  ici  de  plus  fui- 
prcnant  c'ef)^  que  ce  même  moc  *mt  onymxi'VÊ- 
eft  traduit /«CdMT  à  la  p.  fjr*>    H  aurolt  été 
àfoukaiter' que  M.  Siinoii  eût  rendu  quel- 
le raifon  de  fes  vafietez  dans  un  mot  de 
pieu  de  conféquence  V  parce  que  {es  Prote*  - 
ftan3  ne  manqueront  point  jk  feupconneC', 
<)u'un  homme  qui  eftii  chan'celanc  danslâi 
Vcrfîon  d*im   mot  aiTez  commun  y  ne  tra- 
duit prefque  qu'en  devinant.     Il  conclut* 
an  refle  des  paroles  que-  l'on  vient   de  ci- 
ter que  ce  paflage  eft  véritablement  de'' 
Gennadius  >    parce  que  dans  la  préface*' 
du  I  Toiii.  M(r. âe Tes  Oeuvres,:  U  eft  d2t> 
^'11  prêchoit  les  Vendredls^^dxns  lê  Pals^ft. 
en  pséfencé  de  rEttipdreur.^  du  Senat.Cè«- 
b:  eft  {ans  doute  une  bonne  preuve  »  fup- 
pofé  que  Melece  Syrîguc  n*aît  pas  eu  affct 
d'adrcfte  >  poui  bien  réprèiéntet  le  petfon-t 
»age  deGennadius. 

:  Ûans  le  Chap.iii.  Oh  dît  ce  que.  Yopi 
tait  de  Melece  epU  ^ été  Vr^tofyiHeUe  iriyo-i 
ëêm  di  U  gfMuU'Ef^life  de  ConftantinofUt 
9l  qui  a  eu  des  emplois  cenfidétables  >  ai4 
lieu  que  M.  Smith  Tàvoit  traité d'inconttUt 
On  donne- en  fùité  une  Analyfé  de  fa  Réfii-f 
cation  de  la  Confefllon  de  foi  de  Cyrilhe 
llucar.  Cet  écrit  de  Syrîgue  eft  en  MflT. 
ébns  la  Bibliothèque  du  Rôlde  France.  Ô2 
iflî^^oîr  que  Cyrille  avoîi  tiré  de  Calvin  la 
Poôrine  qu'il  débite  pour  celle  <k^rEglifc 
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Grecque,  &  qu'il  copie  même  Couyetit  ce 
Réformateur.     AuffiSyriguc,   pour  réfu- 
ter ces  nouveaurez ,  a  cru  qu'il  ne  pouvoîc 
{>as  mieux  faire  que  de  prendre  dans  BeU 
armînles  argumens,  dont  ce  Cardinal  s'elt 
(èrvi  contre  les  Réformez.     La  queftîon 
fecoit  de  fayoîr  >  (i  SyrigUe  a  droit  de  faire  * 
paSer  les  fcntimens  des  Dodeurs  Romains 
pour  ceux  de  r£gUfeGrecque,&fi  l'on  peut- 
s-cn  fier  ï  lui  plutôt  qu'à  Cyrille ,  qui  a 
fait  lamême  chofe  à  l'égard  des  Dooeors' 
Réformez»     Pour  faire  voir  que  Syriguc 
ft'écoit  point  Latinîfé  >  M.  Simon  Infiftc 
iuî  quelques  endroits  9  où  il  foâtîent  les* 
Icntimens  que  les  Grecs  défendent  avec 
cbaleur  contre  les  Latins. ,«   a  II  reprend 
^  Cyrille  de  n'avoir  fuivi  laConfeflîon  de 
,>r£2li(c  Orientale  >    lors  qu'en  parlanc 
yy  de  la  proceflion  du  S.  Efptit  >  il  a  avancé 
„  qu'il  proccdoît  du  Père  parle  Fils,  ècttc 
Eenfe,  (èlonlui;  ne  s'accorde  point  fax 
céc  article  avec  celle  d'Occident  qui  en^ 
_  feigne  que  te  S.  Efprit  procède  de  toute 
fy  éternité  de  deux  hypoftafès  (avoir  du  Pe^^ 
^9  re  Bc  du  îils  9  au  lieu  que  fon  Eglife  ne 
i,  reconnoit  que  la  proccàîon  du  S.  Efprit 
)>par  le   HIs  laquelle  s'eft  faite  dans  le 
tems.     OhlaifTe  à  M.  Smith  le  foin  d'e-» 
3caminer  cette  diflin^tîon  de  Syrique. 

Aptes  avoir  donné  TApalyfe  de  laRé-> 
fotation  de  cet  Auteur  |.  M«  Simon  ajoute 
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'tqû'ilfait  bien  qu'on  lui  pourra  dire  que  a  //» 
iftelQeure partie  de  cet  ouvrage ,  qui  a  été  ti^ . 
réede  BeÛarmin  ,efiprifc  plutôt  emploiéeà 
réfuter  les  Calvimfies  que  Cyrille ,  cr  qH*il 
j  a  bien  de  l*  apparence  que  les  lejmtes  de 
Cônfiantinopley  ùntmt  la  main.     Il  ré- 
iK>nd  à  cela  que  ces'fortes  de  foupçons  ibnc- 
mjufleSjparce  que  placeurs  Grecs  >  auînc' 
fenc  point  Latinlfez  >  nelalllent  pas  de  fa»: 
voir  le  Latin,  &  de  lire  lès  Auteurs  qui  ont 
écrit  en'cette  Langue.     Quelques-uns  ont' 
même  traduit  qucKjues  Scholaftiques  La«-' 
tins  en  Grecs  ,   comme  S.  Thomas  d'A^  ■ 
ftd».  On  trouve  quelque  chofe  de  fa  Som-- 
me  en  Grec  dans  la  BîHiothéque  du  Roi» 
&  on  en  voit  deux  extraits  à  la  fin  du  llvro* 
de   M.  Simon.     Oiî  ptouve  enfuitc  que 
Cennaàius  favoit  le  Latin ,  de  force  qu'on 
ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'en  parlant 
de  r£ucharî(ïie  >  il  fe  (bit  exprimé  comme 
Jes  Doûeurs  de  l'Ecole  Latine  l'ont  accou- 
tumé de  le  faire,     h  S* il  eft  vrai,  a}oute-t- 
on,  que  ce  fait  le  même  Scholarius ,  qui  afft- 
fia  avec  V empereur  au  Concile  de  Iloren^ 
f0,&  qui  y  parla  pofirV union  des  deux  i?- 
^Ufis  ,  on  ne  peut  douter  qu*il  n'wt  hati* 
€oup  efiimé  la  Théologie  Scholaftique ,  car 
dans  une  Epttre  écrite  pour  la  paix ,  il  ad*- 
mire  la  grande  capacité  de  VEglife  Latine^ 
^c.    On  cite  encore  un  ouvrage  Mf  de 
.  Gennadius /tfi^^^»^  ^«  qu*un  Evêque  doit 
fa^oiri  ou  l'on  alTure  qu'il  fe  fcrt  déplu- 
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fieiu'S  termes  des  ScholaftîqueSi  Onctotfê 
que  Cyrille  s*eft  gâti  àfbrce  de  Ihc  les  c^ 
crîts  de  Calvin ,  mais  on  ne  femble  par 
craindre  que  les  Proceftânis  en  difem  aa-^ 
tant  des  Grecs ,  qui  ont  hi  les  Ûoâeurs  d^ 
PËcole  Latine  avec  otop.  d'application.  Av 
lAoiuson  ne  présent  point. cette  obJéâ:ion^ 
qu'il  eft  aifé  de  croire  que  les  Grecs  >  que 
les' Catholiques  Romains  citent  avec  tant 
d'éloges,  parce  qu*il&  fc  font  ^prochez  de 
leurs  lent imens ,  peuvent  avoir  confondit 
ïts  penfées  des  Scncdaftiqtics  de  nôtre  Oc- 
cident avec  la  Dodrine  de.  rËglîfc  Otic»* 
raie,  comme  on  aflure  queOyrille  a  coni 
fendu  les  fciitintens  de  Calvin  avec  cetttf 
même  Dod:rîne. 

Dans  le  Çhap.iv.  On  défend  Gal^neld^ 
fhtlû^déifhieconiïç.M*  Smith  ,  qui  l'avoît 
âccufé  de  ne  faire  que  copier  les  S^ciiolaf- 
ftîques,  &  détourner  même  le  fcns  de  Icurr 
paroles,  faute  de  les  entendre ,  de  ce*  qu'il 
cft  rempli  d'aUufîonshors  de  propos  ,  qu'ît 
■cxplîcjue  d'une  màniérfc  puérile  plufieaft 
paflages  de  l'Écriture  &c.  On  repliqa^ 
■qu'il  a  expliqué- fidèlement  la  doôrîne  de 
wn  EgUfc,  &  que  d'autres^  nouveau^ 
13rccsx>nt  interprété  l'Ëcricure  de  même*- 
On  le  compare cnfjitc  avec  Cyrille  ,  &• 
•Fon  foûtîent  que  ce  dernier  eil  un  nova' 
tteur,  &  un  h^^mme  qui  n 'et oit  pas  corttpâ-' 
lable  en  pieté  à  Gabriel.  Les  Proteftaris 
répliquent  la  même  chofe  cotre  ceGabtkJ,. 
■'"'  M.  S?mon  ^  rend  enfiiîte  raifon  pour* 
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Kfaol  h  Patrlaiciic  Urémie  ne  s*c^  pas  fer- 
vi  du  mot  fMruaiitait  dans  fa  léponcc  aux 
Théologiens  de  \7ictembcrg,     C*cft  parce 
que  ces  Théologiens,  .potir  exprimer  la* 
Trans(ubftannation ,    c*étoîcnt  fervîs  du 
mot  /u«nciS«xr.     Ce  Patriache  dît  entre  au* 
ttcs  ,  choses  QMç  a  pendant tofit  le  terni  que' 
k.pain  eftfur  V  ameî  de  la  Frothefe ,  ee  n'efi^ 
que  diéfimfUfain  qui  efi-  fréfenté  a  Vieu^ 
niais  qu'il  devient  enfui  te  véritable  fain^^* 
efi  l'éritahletnh  changé  fuwCJivyîO  w «aji^W*'.  - 
S'il  n'y  a  pas  îcî  une  raute  d  imprimeur,  M. 
Simon  a  traduit  ces  derniers  paroles  d*une' 
manière  alTez  étrange  ,  car  on  lit  dans  fa*' 
vcrfion  :  &  efi  véritablement  pain.     Le 
PWiîarche  dit  en  fuite  ,  qu'ilfaudroît  mil-' 
li  bouches  tiirqu*eUes  ne  juffiroient  pas  ml^ 
me  pour  expliquer  ce  changcment.il  répète' 
fôuvent  que  c'cft  une  cho(e  au  deiTus  de  la* 
R'aifon  ^  d'où  Ton  croit  qu'on  peut  inferer- 
qu'il  avoit  une  autre  idée  de  l'Éuchaiiftie 

2 ne  les  Proteftâs,qai  n'y  conçoivent  pas  de  ' 
grands  myftéres. Cependant  Calvin  &  Bc— 
ze  ont  ptrlé  à  peu  prés  de  même  de  TEù-* 
charîflie ,  fans  croire  là  TranÀubftântiâ^' 
tiôn. 

D«^nsle  V.  Chap.  onfait  l'apologie  &  le* 
panégyrique  de  quelques  nouveaux  Greçs^^ 
Gui  ont  condamné 'la  Cbnfefïlon  de  Cyril- 
le ,  &  panîculiérement  de  Grégoire  Moine 
de  Chio  ,  de  George  GoreJJius. ,  de  Micfjef* 
€brtaclus   de  Crète»  Ud*AgapiusM.oinç- 

d4' 


55^     Bihlhthecjue  Vni^erfiBe 

eu  Mont  Athos.  On  dit  autant  de  mal  de 
G^r^^»  Etcqué  d'Artc  &  de  Mnrofhme 
Cfltofnle  ,  que  Ton  a  dît  de  bien  des  pré- 
ïnîcrs.  La  régie  perpétuelle  >  dont  on  fc 
fcrt  pour  juger  des  Grecs  modernes  >  cil 
la  conformité ,  ou  la  difirerence  de  leurs 
fcntimens  &  de  ceux  de  TEglifc  Romaine. 
Ceux  qui  copient  les  Scholaftiques  Latins 
cxpofent  fidèlement  le  fenjciincnt  de  Icar 
jgliie  î  ceux  quîfayorifcnt  les  Calviniftcs 
.font  desîmpoilcurs. 

,'  Il  eft  vrai  que  dans  le  vi.  Cliapîtrc  on 
CÎteGrotius  &un  autre' Auteur ,  qui  ont 
cru  cm'e  Cyrille  n'avoir  pas  expofé  fidéle- 
inent  les  fentimens  de  fon  Eçlifc.     Mais 
f)îen  des  gens  accorderont  cela  fans  peine, 
quiji'cn  auront  pas  plus  de  créance  aux  té- 
moignages des  Grecs  >  que  M.  Simon  cite 
pour  fon  Eglife;  parce  qu'il  eft  même  plus 
probable  que  des  Grecs   gagnez  par  une 
iglîfe ,  qui  n'oublie  rien  pour  étendre  fe$ 
limites  , .  ont  parlé  en  fa  faveur ,  qu'il  n'eft 
probable  qu'aucun  d'eux  eût  entrepris  de 
parle r  pour  les  Proteftans,   qui  n'ont  ordî- 
ftaîrement  aucune  paflîon  à  faire  dcProfe- 
lytes.     Quoi  qu'il  en  (oit ,  _M.  Simon  tâ- 
che de  faire  voir  que  Cyrille  Lucar  ,     »'^ 
point  été  martyr  ,  mais  un  impofieur*   Mais 
îl  paroît  par  rhîfloîrc  que  l'Auteur  alui  mê- 
me faîte  de  ce  Patriarche  dans  le  II,  Ch.  de 
l'H.  C.  que  s'il  avoit.embrafle  le  parti  àcs 
léfiiites,  îln'auioit  pas  fini  fes  jours  aH/5 
tûflcmeht  qu*il  fit^^  il  y  à  encore  plus  d'a- 
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parence  que  s*îl  aToic  été  afTez  lâche  >  pouf 
le  faire  Mahometan  il  aurok  fauve  fa  vie* 
Attifi  fuppoftiqu*!!  eût  mal  lepréfcnté  dans 
£â  Conrcflioa  les  (êntiniens  de  rEglifc 
Grec<^ue  y  il  fèioît  toujours  mort  pour  nV 
vpir  pas  voulu  agir  contre  fa  confcience;  Se 
fi  on  ne  le  veut  pas  traiter  de  Martyr  >  il' 
faut  au  moins  avouer  qu'il  ne  manquols 
pas  de  pieté. 

M.  Simon  fait  voir  dans  le  même  chapi- 
fie  que  ceux  qui  admettent  plufieurs  ter* 
mes  nouveaux  dans  d'autres  dogmes .  de  la: 
Religion^n'ontpas  droit  de  fc  récrier  con- 
tre celui  de  Tranjfubfiantiatîony  Se  de  dire 
qu'en  introduifant  un  nouveau  root>  on  a- 
introduit  un  nouveau  dogme.  Pour  avoir 
droit  de  parler  de  la  fbrre  >  il  faudroit  re- 
jetter  les  mots  de  Trinité  de  Verfmm ,  d* 
Confuhftantiel  \  &c.  parce  que  fi  Ton  a  eu- 
droit  autrefois  d'autorîfer  ces  termes  con- 
tre les  anciens  héiécîaues  ,  pourquof  n'en 
pourroit-on  pas  hitroduîre  de  nouvcaux>. 
lors  qu'on  )ugc  cela  neceflaîre  >  L'Eglife  a 
auîourdhui  les  mêmes  droits;  qu'elle  avoît . 
il  y  a  douze  cents  ans. 

Enfin  dans  le  vu.  Chap.  M.  Simon  s'ap- 
plique à  montrer  que  TEglife  Orientale  a- 
doic  Jefus-Chrift  dans  "l'Euchariftie.  Il 
apporte  pour  cela  les  témoignages  de  G«- 
trielde  Philadelphie, ^cCahafiiof  f  de  Si% 
meon  de  Thejfalonique  ,  de  U  ConfeJJion  Or- 
thodoxe  de  VEgUfe  Orientdi*     U  dit  que 
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ff  i^radoration  de  rEachaiilHc  >  étant  nv^ 
„  choie  de  pratique  &  d'ufage  >  il  ne  faât, 
,7  commeoc  il  Ce  peut  faire  qii.'îl  fe  trouve 
>,  encore  des  Proceflans^  qui  ofent  la  nier, 
^8c<\ncM»Bitrn€t  (dans  Tes  Remarquer 
,5  furlesAitcs  dcTAflemblée  du  Clergé^ 
„  pariât  de  l'Eglife  Greque  dile  hardiment- 
^  qu'a»  n'y  adore  point  le  Sacrement*     On: 
^ajoute  p.  i8a.  pour  àclaircir  la  pratique 
^  des  Grecsyquecequî  atro'mpé  les  Pxo- 
^yteftans,  c*eil  que  les  Grecs  ne  font  pa^ 
9^  paroicrc  fi  fenfiblement  l'honneur  >  qu'ils 
^5  rendent  aux  Symboles  après  la  conlecrar' 
^  tion^,  que   ceuK  àt  PEgUfe   Romaine)' 
,^  mais  que  cela  vient  de  ce  que  n'y  aiant 
„  eu  aucun  hérétique  en  Oiicnt  >  qui  con- 
»  t redit    l'adoration  ,  on    étoit  demetiré 
r,  dans  Tancienne  fimplicitéi* 
>;     Il  y  a  encore  un  autre  dîfHculté  qui  a 
>^  embarrafTé  même    des  Gàtholiques.     if 
^  C*eft  que  les  Grecs  s'inclinent  3c  fepto- 
99  flernent  devant  ces  Symboles  >     qui  ne- 
fi  (ont  encore  que  du  pain  &  du  vin^au  lietif 
„  qu'après  qu'ils  ont  6té  confacrez',   il  ne 
„  font  parokre  par  leurs  ad^ions  aucune 
9¥  forte  de  refpe(5t.     Mais  pour  ce  qui  xc-- 
garde  le  refped  qu'on  rend  aux  dons,avânt 
qu'ils  foient  confacrez,  ««M.Simon  n'y 
»,  voit  rien'  d'extraordinaire.     Les  Grecs^ 
*♦  confîdérent  ce  pain  &  ce  vîn  qui  ont  été^ 
»>  bénis  ,  comme  les  imaees   du  corps   êc 
,»  du  fang  4e  Icfus-ChriiF>  qqi  doit  ètrci 
"    "  ^       bica. 
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feîcntôt  offert  fur  le  grand  Autel.  C*eft  ««^ 
pourquoi  ils  leur  rendent  tous  les  hon-  <^ 
jieurs extétîeuis >  quiîs  ont  accoutumé** 
de  rendre  aux  images  *  *  *'  Le  Leâ:eur  at-» 
tend  fans  doute  que  Ton  dîfe  la  raifon  que 
M.  Simon  apporte  du  peu  de  culte  que-  Ics^ 
Girccs  rendent  au  dons  confactez  ;  car  il 
iêmble  que  s'ils  les  honoren:  avant  là  cons^ 
fècration  comme  les^  imiages  du  corps  de 
Ïcfiis-Chrîft ,  ils  les  dcvroîent  bien  pl«^ 

.  honorer,  lors  qu'ils  font  devenus  fon  corpit 
même.  Mais  au  lieu  de  trouver  la  raifoa 
d'Une  conduite  fi  étrange  daiis  M'.  Simoii^ 
on  y  trouve  les  trois  étoiles  que  l'on  vient 
devoir,  &c'eft  parla  que  le  livre  finit. 
C'eft  au  Ledeur  à  juger  fi  c'eft  l'Auteut 

f  qui  a  laîlTe  le  fens  imparfait  3  ou  Ç\  les  Re- 
vîfeuxs  Tont  obligé  d*en  retrancher  la  moi-. 
tîé;  Au  moins  on  peut  afliuer  que  M.  Fii- 
r«  ,  quieft  Tunde  ces  Meflîeurs,  n*a  pas 
trouvé  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d*anBi$t^ 
puis  que  p:>ur  toute  approbation,  il  dit  (im?^ 
pJement  qWîl'  Va  léu.- 

Mais  c'eft  ce  qui  importe  peu  au  public, 
fl  vaut  mieux  lui  faire  remarquer  que  ce 
dernier  Chapitre  eft  le  tiplGémç  de  ViTU 
fioîre  Criûqtiâ ,  fi  ce  n'^eft  qu'on  y  a  ajouté 
cette  fin  imparfaite,  transpofé  &  retranché 
quelque  chote ,  comme  on  a  fait  à  Tégard 
du  premier  Chapitre.  Les  Curieux  pour- 
ront lès  conférer.  Pour  n'être  pas  trop 
long  ,  on  marquera  fçulemcnt  deuxr 
àidioics  retranchez^  .dans  l'Edition    de 
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fans.  1,  On  dit  4  au  coramcncicmcil 
4u  Chapitre  quelesTrOteftans  ,  qm  âccûr* 
dentajjel^  FACILEMENT  ({ueUs  Grecs 
font  à  fcH  prés  de  même  fihtiment  que  les 
-Catlnsdanslefah  de  la  Tranjfubftantt^' 
tion ,  nient  qu'ils  adorent  lefus-Chrîfidms 
les  Symboles  confacre^j  f  retendant  que  leur 
culte  fe  termînt  à  lefut-Chrift  dans  le  cieU 
2.  On  dit  b  que  fi  on  acctife  les  Grecs  dé 
n*mdorer  fotnt  les  Symboles  ,  il  faudra  aujfi 
ésccufer  les  Anciens  de  ne  les  avoir  f oint 
adoreXy  puisqu'on  ne  t  fauve  rien  dans 
leurs  livres ,  ni  mime  dans  les  Lilurgîes, 
fui  approche  du  culte  extérieur  d'aujour- 
dhui.  Comme  les  Proteftans  nieront  qu'ils 
accordent  que  le  fentîment  de  TEglifc 
Grecque  foît  à  peu  fris  la  Tranflubftantîâ- 
tion,  ils  accorderont  volontiers  que  les 
Anciens  n'adoroient  point  i'Eucharîftîc, 
puis  qu'on  n*en  trouve  rien  dans  Icuiç 
Ecrits. 

.    Outre  les  trois   extraits  de   Gennadt^ 
de  Syni^;  &  de  Melece  d'Ephefe,  qui  étoi- 
cntdansla  première  Edition,  on  trouve 
ici;  I.  Un  nouvel  extrait  de  Gennade,quc 
J'on  â  intitulé  :   Première  partie  du  ténud^ 
ipage  de  Gennadius,  dont  on  n'avoît  rapor* 
té  que  ce  qui  regarde  précïfément  laTranf- 
fubftantiation:  2.  Deux  extraits  de  la  $010- 
nie  de  S.  Thomas  traduite  en  Grec  :  5.  lUa 
extrait  d'une  diflèttation    touchant     les 
Sacremens ,  qui  eft  à  la  fin  du  i.  Tome 
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ie  George  SchoUrius  comte  les  LatlnstEn-*^! 
fin  on.  donne  un  Catalogue  ailèz  cutîeux. 
des  principaux  livres ,  tant  imprimez  ,  que 
Mdiquîont  été  citez  dans  cet  ouvrage^ 
par  ou  Ton  fait  connoitre  ces  livres  à  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  vus ,  &  TAuteur  fou*. 
Haîte  qu'avant  toutes  chofes  on  lITe  ce  Ca-^ 
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FRA-HClSCt   SaNCTII   MiNBRVAjjî. 

ve  de  CnHJis  LatinÂ  LinguA  Comment s^* 
.  r$My  eui  seeedum  anîmadverfionûs  (^ 
nouGhsvKKis  ScioPPii  &  longe 
etSerhresJ A c OBI  Pekisonu,  Fr** 
njkerék  1^87  in  8.  pag.^yo. 

POur  faire  connoitre  SanSHas  à  ceux 
qui  ne  le  connoilTcnt  pas  encore  »  oa 
n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que^  de 
iranCcrire  ici  ce  qu'en  a  dit  l'Auteur  àt 
la  Nofévelle  Méthode  pour  apprendre  lé 
langue  Létiney  dans  la  Préface  de  cet  Ou» 
▼rage. 

Santius  fut  un  Profeffcut  célèbre" 
de  l'Univerfité  de  Salamanque  ,  qui  aiant  *• 
confîderé  de  quelle  forte  luLei  Céfar  Ses-  « 
£er  avoit  raifonné  fur  la  Langue  Latt  ^ 
ne ,  'dans  foii  livre  qull  a  intituTé:^^  esu-  f< 
fis  Unffkb  Lstinâ  »  faiH  qu'il  eût  tQU-^< 

Ai 
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•ché  néanmoins  ce  qui  regarde  la  ednftnj; 
>»ttion,  entreprit  cette  deriùéte  parti» 
»  comme  Ja  plus  néccflkire ,  .dans  fon  liï« 
».  qu  il  a  intitulé  au/E  dg  CaÛfis  &c.  Aiint 
»  découvert  une  infinité  de  fautes  qui  %% 
■H  toient  gliflées  Hàns  cet  art ,  &  en  aiant 
«  expliqué  les  parties  les  plus  impônantes, 
».  avec  une  lumière  qui  paflè  fans  .compa, 
»,  ration  tons  ceux  quil-ont  devancé ,  il  a 
»J  eic  «Umiéti^TOute  l'Eftaffirc ,  «rtir  *» 
"  honoré  des  titres  Uluftres  de  fm  ait 
iyl^tms^  de  RêfiMTMeitr  des  Scimtu 
V  A**'"  ^frdintmd  Henricides  ,  Grand  Sei- 
»  gneur  d'Efpagne ,  étant  allé  à  Rome  eii 
•' if  f*,.»«V,  Ambaflkdcuf  pour  le  Roi 
»  Catholique ,     y  porta  ce  livre  de  San- 
*'  .1?!  ^'^'f'  «^i»o:t  fort.     Cet  Auteur 
».  s  eit  éwndu  particulièrement  fur  la  Sjn- 
».  taxe ,  qull  explique  de  la  manière  da 
..monde  la  plus  claire,  en  la  réduifint  â 
*.  lespreipiers  principes;   en  faîûnt  voft" 
».  que  ce  qui  paroît  conûruit  fans  aucune 
^'ré^Ie&pat  un  ufage  enti&craent  aibi- 
».  traire  de  la  Langue  .  fe  rappelle  aiftmeat 
k.  aux  Loix  générales  delaconffrudion  oi- 
'^?!^'^^''j^'^^^Amaat  quelque  paro* 
».  Icqu,  y  eft  foufentenduc ,  ^'en  recher^ 
«.  chant  1  ufage  des  ancicnsÀutenrs  Latins} 
».  &  enfin  en  ëtabtiflànt  une  Analogie  &  ^ 
*>  ne  ptoponwn  mcrveUleufe  dans  toute  la 
».  Langue. 

'^'vtï*af^^^^ •*«*  I« inîme-art  àflul 
^*  l  Ambafladcpc  d'Bfpagne  do«  on  a  p^4 
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«lontirsarilvanti  Rome>  le  Livre  de  a 
San<5lius ,  en  fit  une  eflîtne  ciés-paiûcu-  a 
Hère  augî-tôt  qa*il  Tcût  tu  :  &  témoi-u 
cnanc  tnépriièr  ceux  qui  almoîent  mieux  k 
iaîvre  d'autres  cheniios>  par^e  qa*Us  leur  u 
étoîentplus  connus  »  \que  de  £è  conduite  u 
par  une  lumiéce  (î  pure  ,  il  s*eft  rendu  de-  tf 
pais  Ton  difciple  »  dans  Texcielient  livre  « 
qu'il  aiêcrît  fur  cette  matière.  AufTiVa/^cc 
pus  y  efjkimépour  la  coxmoiilàuce  desi^et-  « 
très  hunsaines  9  a  fuivi  ces  deux  Auteurs  bc 
^refqueentQut»  ^femble  foavent  n'a-<< 
voir  qàafi  fait  quc-lcstropict. 
.     Les  Livres  de  SsnSius  .&  de  Sci&ffttm 
lécant  devenus  fort  rares  >  on  a  cru  à  Trane» 
jcer  qu*on  feroit  plaiûr  au  public  de  les  pu- 
blier de  nouveau ,  &  de  les  joindre  enfcn»-  ' 
4>le  y  celui  de  Scioppius  ne  contenant  que 
^esiemarques.  fur  Sanclius >  ou  des  coi»» 
fixmations  de  ce  qwe  le  Grammairien  £{pai^ 
ignol  avoic  dit.     Ainfi  on  a  inféré  les  notes 
de  Scioppius  dans  le  texte  dupremier,donc 
on  les  a  diftinguées  en  les  mettant  entve 
des  crochets.  Pour  celles  de  M,  feriXonins 
xllesfotit  au  bas  de  la  page  en  plus  petits 
3ca£aâ;éres.    . 

L'puvrage  de  Sandîus  eft  dîvîfé<cn  qua- 
tre Livres:  le  I.  traité  ^e^^Af^i^;  du  Bif' 
jgêurs  \  le  IL  de  U  Syntaxe  des  noms  :  le 
in.  de  ctMc  des  Verbes  :  le  IV.  enfin  des 
figures,  de  Gramnmre ,  &  c*eit  celui  -ak 
.l'on  trouveles réflexions  les  plus  fines  ,  $c 
ea  ^anâius  a  tâché   piincif^càn&nft  de 

déc^u- 
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iécouviix  les  iFoodemcns  de  la  Langue  La* 

«iae.  T  • 

Ontrouvc  à  la  fin  du  quatrième  Livre 
iîvcrfcs  raifons ,  par  Ufqucllcs  Sandius  m 
Vefibrcc  de  prouver,  qu'il  ne  faut  pas  ap- 
•rendre  la  ^Langue  Latine  en  parant  dans 
ta  convcrfation ,  mais  en  écrivant ,  &  qu•i^ 
ne  faut  jamais  parler  cette  Langue  ,     fans 
préparation.     Il  fe  propofe  ûx  objcaions 
contre  ce  fcntiment ,  aufouclles  il  répond, 
«a  peu  de  snots ,  fans  oublier  de  citer  plu- 
£ipurs  Auteurs  Anciens  &  modernes  ,     qui 
•nt  été  du  même  fentiment  que  lui.     En 
•ffet  on  voit  par  expérience  que  de  certai- 
Aes  nations   qui  parlent  Latin  beaucoup 
plu»  fouvent  que  les  autres  >  ne  font  pas 
.«elks  qui  écrivent  le  plus  purement  en  cet- 
Ce  Langue.     En  tâchant  d'exprimer  fur  le 
.diamp  fes-penfées  en  Latin ,  on  Jes  exprî- 
jnc  fouvent  d'une  manière  barbaie  »  &  oà 
^'accoutume  (ibîen  à  cette  barbarie,  qu'o^ 
«c  s'apperçoit  plus  qu'on  parle  mal.&qu'on 
tt'a  plus  de  goût  pour  la   véritable  pureté 
du  langage.     Il  faut   donc     fc     garder 
d'jiccoûtumer  les  cnfans  à  parler  un  lan- 
gage ,  qu'il  leur  faille  oublier  enfiiite,  lo» 
.^u'iLvoudroht  s'exprimer  purement  :  KoB 
MjfiiefcMt  crg#  ,  dît  Quintîlien ,  ne  d»m  /i»- 
jAns  qtùàem  efi  t  fer  mont   qtd  deàifceniftt 
.  fit.     On  s'imagine  d'aquerir  de  la  facilité 
lie  parier»  en  parlant  beaucoup  &  fans  pré- 

païa- 
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iptation ,  &  Ton  ne  fe  trompe  pas  tout  à 
tait ,  on  aquîcrt  la  facilité  de  s'cxprimca:, 
mm  d'une  manière  barbare,  en  s'accou^  . 
ruinant  à   parler   peu  coireftcnient  fer^ 
"^fjiyàtcere  lomm^sferverfe  Manâùfn. . 
ctUtme  confe<iHmtHr,     Ce  font  les  propres 
termes  de  Ciceron  dans  £on  fécond  Livre 
^r Orateur .  qui  afoûte  un  peu  plus  bas: 
Le  principal  ef^  de  faire  une  chofe  que  la  <^ 
plupart  du  monde  fuît ,  parce  qu'elle  cft  *c 
extrêmement  pénible  ,    c'cft   d*écrîrc«* 
beaucoup.  On  ne  fauroît  mieux  aprendrc«« 
a,  bien  parler ,  qu'en  s'exércaht  à  bien  6-  « 
crire  •  Stjîui  oftlmu4  ô-  pr^ftMuJfmm  « 
dtcvndteffeaor  ac  ma^îfier.     Après  cefc- 
^it  Traité  ,  on  voit  un  Abrégé  de  la  GraW 
maire  Latine  que  Sandîus  a  fait ,  felo» 
les  idées   qu'il   s'étoît  formées   de  cette 
Lanjrue ,  &  dont  îl  a  rapporté  les  preu-  ] 
▼es  dans  le  premier  ouvrage  dont   on  a 
parlé.     Cette  Grammaire  Oi  tonte  com* 
prifeen3^.pages/ 

Pour  venir  préfentcment  aux  remarque^ 

de  MVerî?^mus,  qui  font  beaucoup  plue 

amples  que  celles  de  Scîoppîas,  on  vcr- 

t^  que  TAutcur  a  examiné  avec  un  defîn- 

tereflemcnt  ,    qui  ne  fe  trouve  qu'aflèz 

larement  dans  les  Commentateurs  ,     les 

pcnfées  de  Sandius.     Il  foûtîent  fouvenc 

contre  lui  des  fentîmcns  que  ce  favant  E& 

pagnol  av^ît  rejettez  ;  îl  confirme  fes  pen* 

fies  lors  qu'il  le  trouve  à  propos  ;  il  en  rc- 

|cttc  une  partie  ^&  retient  Tautre  ,     fani* 

*.....  ^,  W[  '         cmbxîirf 
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embralTet  jamais  avcuglemem  ce  que  dk 
fon  Auteur  >  &  fans  rejctter  fans  dH^in^on 
toute  une  hypothcfc  ,  parce  qu'il  pour- 
soit  y  avoir  quelque  cho£e  qui  leroic 
fiiux. 

On  tôudroU  bren  pouvoir  rapporter  ici 
f  lufieurs  exemples  de  cette  conduite,  mais 
comme  il  s'agit  des  fineiies  d«  la  Gram* 
uiùre  Latine  >  que  peu  de  gens  entendent  * 
bien  >  on  craint  que  laplèpan  des  Leébeurs  ' 
ne  fliflent  pas  fatisfâîts  de  cet  extr^t.Ceux  ' 
la  même  qui  emploient  toute  leur  vie  à  cxr  * 
pliquer  des  Livres  Anciens»    que  Ton  ne  * 
peut  entendre  médiocrement)     fans  s'è« 
€fe  beaucoup  ap)>liqué  à  la  Granunairei 
négligent  ordinairement  cette  forte  d*é« 
tàde.     En  e£et  il  eft  plus   aifè  d'expli- 
quer un  ancien  Auteur  en  fe  Icrvant  d'u- 
ne verfion ,  que  Ton  n'cntcndcttepar  rap- 
port à  Tufage,  des  langues  modernes ">  ou 
par  rapport   à  celui   des  ^Scholaftiques, 
^uede  s'appliquer  à  comprendre  le  tour- 
&  les  manières  d'une  langue  morte  >  de* 
cuis  plufîeursî  fiécle$.     Cependant  toute 
ta  force  desralfonnemens.  que  l'on  appuie 
fur  des  citations  >   dépend  de  la  véritable' 
intelligence  des  termes,  &  des  manières  de 
parler  ;  qui  ne  couiifte  pas  à  favoir  le  (ens> 
que  nous  pouvons  donner  aujourdhui  aux 
phrafes  des  verrons  dont  no^s  nous  fèrvôs; 
mais  à  favoir  qu'elles  idées  les  Hébreux 
ou  Its  Grecs  attachoient  autrefois  aux 
Hoes  de  leurs  Laoguei  ^    foj:    Idqiuels 
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Aous  appuîons  nos  raKbnncmens. 

Maïs  ce  n*e(lpasicileUeu  de  feplaiii» 
érc  d'une  conduite ,  qu'il  efl  plus  aîfé  de 
ééplorec  que  de  reformer.  Il  vaut  mieux 
donnet  quelque  idée  des  Notes  de  M,  Pc* 
cîîonius  >  par  quelques  exemples  qui  pu& 
&nt  être  de  la  portée  de  tous  ceux  qui 
Xavent  un  peu  âe  Latin. 

Le  grand  principe  de  Sandius  c'eft  qu'il 

n'y  a  point  de  manière  de  parler  dans  la 

Langue  Latine  >  qui  foit  née  uniquement 

du  caprice  de  l'ufage  >  Se    dont  on  ne 

puifle  rendie  de  bonnes  raifons  >     en  f 

f enfant  bien,  quoi  qu'on  ne  les   fâche 

fas  toAjours.     Il    s^ applique    à  prouver 

cela  depuis  le  premier  Cnapitre   de  fea 

ouvrage ,    &  cette  maxime  y  régne  pre& 

que  par  tout.    Quoi  que  M.  Perlzonius  ap« 

prouve  en  plufieurs  rencontres  le  principe 

éc  Sanditts,!!  croit  néanmoins  qu'il  y  a  det 

|btafes  qui  font  contraires  l  Tanalogle  &  i 

iaraî{on,parce  que  la  Langue  Latine  à  été 

fermée  dans  un  tems  où  ceux  qui  s*en  fet* 

▼olentnefavoient  ceque  c'cft  que  téglct 

ieGrammairr,  &  qu'aînC  le  peuple  peut 

avoir  mis  en  ufage  des  manières  de  palier^ 

^ui  n*ont  aucun  fondçment  dans  T^ialo* 

glef  mdanslaraifon.      Par  exemple  >  Vt 

dft  ridicule  de  dire  nemo  homoy  ferfianif 

patce  que  TMée  du  mot  homo  eft  déjà  con* 

tènuH  dans  celle  que  l'on  a  attachée  au  mot 

fmmfi.  C'ed  encore  un  PI eonaGne  ridicule 

wd  àc  dut  dnrjkm  verfum  vwk  dire  es 
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htu.  On  aaroit  pu  ajouter  à  cela  tous  les 
purs  PleonaGncs ,'  dont  on  peut  Voir  à^% 
exemples  à  la  p.  5^é.  Mais  M.  Perlxonîus 
en  rapporte  tua  troidéme  d*une  phrafc)  qu'il 
croît  être  contraire  à  la  raîfon  &  à  Tanalo- 
gle«3c  qui  pourroit  néanmoins  lui  êtrccon- 
tefté.  Il  dit  que  gratuUri  alicm  eft  à  <iîre 
lettiercier  les  Dieux  pour  quelcun ,  de  for- 
te que  Ton  ne  peut  pas  dire  Dli  grMtd^M^ 
fur  alicui ,  puis  qu*on  ne  peut  pas  dire  que 
les  Dieux  fe  remédient  eux  mêmes.  Ce- 
pendant P/i^ir^  Fab.  lxix.  Introduit  les 
Dieux  graiulantès  HercuU  de  ce  qu'il  a» 
yoit  été  reçu  dans  lecieL  Mais  fi  ^4/«- 
lariamicpn^  fignifioît  autre  chofe»  fi  ce 
n'cùAfcer.i  ^micâgratfimfeu  )HCHnAitmfibi 
•  #jj^  i^uod  ipfievenerh,  lui  témoigner  que  Tô 
a  de  la  joie  à  caufe  d'un  bonheur  qui  lui  efl 
;irriyé ,  on  ne  pourroit  pas  être  furpris  de 
yoir  les  Dieux  faifant  Ui^femblable  çonw 
pliment  à  Hercule,  &  cet  ufage  du  verbe 
^^^«/ofn'auroît  rien  qui  ne  fût  tres-coor 
Jbrme  à  l'analoçrie  &  à  la  raîfon. 
.  M.  Perizonius  prouve  lui  même  contrç 
5anâius  a  que  vapulo  à  pr.éLctftûre ,  sxjk- 
lo  à  Prdtore ,  &  tgo  ^mo  i)eum ,  font  des 
ïhrafcs  Latines  >  quoi  que  ce  favant  Efpa- 
gnol  ait  dît  que  l'autorité  de  mille  Grain- 
inaîrîcns  ne  les  lui  fauroît  faire  approuver^ 
Le  Commentateur  fait  voir  ailleurs  que  j 
^l'Au  jeur  n'a  pas  eu  plus  de  raifon  4c  dirç 

quç 
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cjuc  les  Giecs  oftt  eu  un  fixîémc  cas  auife 
bien  que  les  Latins  ,  IcntîiTicnt  cjuî  a  été 
cmbraiTé  pât  l'Xateur  de  la  Nouvelle  Me^ 
thode  GreqUâi  dont  M.  Perixonius  fait 
néanmoins  beaucoup  d«  cas.  Les  pUis 
fortes  raifons  de  Sandîf ;us  confiftcnt  en 
ce  que  les  Latins ,  dont  la  Langue  eft  for- 
mée fur  la  Gieque ,  ont  un  ablatif ,'  &  mi 
ce  qu'ils  joignent  fôuvent  des  mots  Grecs 
avec  des*  picpofitîons  Latines  qui  légiflent 
l'Ablatif,  ou  avec  des  noms*  qui  font  au 
•même  cas.  On  répond  à  -cela"  qu'autrefois 
lc5  Latins  n'âvoîent  point  d^Abîatîf,  naaîs 
'  fe  (crvDÎcnt  en  fa  place  du  datîf  j  coranOQ 
font  lès  Gtecs  r  màîs' qu*enfiixtc  ils  formè- 
rent un  Ablatif ,  q^ui  étoit  régî  par  des  pré- 
pofitîons  qu'on  ne  mettoît  point  devant  le 
Datîf.  Au  commencement  ces  deux  cas 
aypi«nt  toujours  une  même  terminaiforf, 
comme  ils  l'ont  encore  en  plufieurs  rencoii- 
tres ,  mais  an  la  changea  depuis  en  cer- 
tains noms.  Aindonne  doit  pas  s'étoa- 
ncr  fi  les  Latins  joignent  quelquefois  des 
propofitîons  qui  régîflent  l'Ablatif,  ou  des 
noms  à  l'Ablatif  avec  des  Dâti£>  Grccs;pài>' 
ce  qu'ils  étoîent  au  commencement. les 
mêmes ,  &  que  le  Datif  Grec  a  la  force  de 
l'AblatifLatins. 

On  peut  voit  encore  ce  que  M.  Peïîz«- 
lifasdit  des  Participes  fur  le  Chap.  xv: 
du  Lîv.  I.  a  où  comme  on  tombe  d'ac- 
cord avec  San^ius  en  ce   qu'il   dit  que 

M    3  le« 

M  P.  S}^ 
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les  Pattîcipe^  font  de  veiitables  uoiBr,  om 
nie  qu'Us  puîlTcnt ,  à  proprement  parler,rc- 
gît  raccufacif  par  eux  mêmes»  de  forte 
Que  il  on  les  foinc  à  ce  cas  ce  n*efl  ^ue  pas 
une  manîàre  de  parler  Elliptique ,  qaî  eft 
txes-commune  dans  la  Langue  I^acincy 
tomme  San^lius  i*a  fait  voix  eii  dmis 
endroits» 

Cette  penKe  eft  contraire  au  {entt« 
aoent  commun  des  Grammairiens ,  mais 
on  trouve  la  défenfe  de  Topinion  reçaS 
touchant  tes  verbes  neutres  >  contre  Sai^ 
Aius  fur  le  Ch.  II.  dùTLîv.IIi:  «  Cet 
iluteuE  Ibâcient  qu*on  a  tott  de  les  appel- 
lei  neutres)  puis  qu'ils  ibnt  tous  actifs» 
eu  paflifi»  >  fî  i*on  examine  bien  leur  na- 
ture. On  fait  voir  le  contraire  par  plti* 
ieurs  raifons  &  par  divers  exemples  >  tt 
Von  en  uCe  ainfi  par  tout.  On  Joinc  n^ 
jours  Tuiàge  &  raaalogît. 

9  p.t»^ 
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XVI. 

Liwis  fur  ta  DiniinUiâi  la  Mim 
gion  Chritienm. 

lé  Rlf  L1XX0H8    .$|1R    IB$     CI19Q^IN 

v&BSDyMoYSE  four étMh U vtrt- 
tédeUSiBtigionChrititnne.  %.  ALofl« 
dtes  pour  Jean  Caillou^  L7^»pp.i^S7« 

IL  y  a  long-temsqu*on  travaille  à  établir" 
rolidement  la  vérité  de  la  RclîeLonChE€<< 
tienne:  &  c'eft  un  fa  jet  qu'on  ne  doit  pas  a« 
bandonner  dans  un  fiécle  cominc  le  nôtre» 
oi\  le  nombre  des  prétendus  elprics  forts 
fenible  augmenter  tous  let  jours .  Les  Au* 
teurs  qui  ont  écrit  là  deflus  Te  font  fetvit 
.de  diverfes  méthodes  9  félon  que  leur  g6« 
nie  &  leurs  vui;s  étoîent  difté rentes.  Il  y 
en  a  qui  ont  tâché  de  mettre  dans  tout  fom 
jour  la  fainteté  de  la  Morale  Evangelique» 
d'autres  qui  ont  beaucoup  appuie  far  les 
iniracles,quelques-iinsont  démÔtré  la  nou- 
veauté du  Monde  par  les  chaneemens  qu'il 
fouf{re,&  quelques  autres  fe  (ont  attache» 
ft  des  preuves  de  Métaphysique.  M.  Allix» 
aiant  remarqué  qu'une  des  premières  ch<^ 
fes»  que  font  ceux  qui  entrent  dans  l'exa* 
«en  de  la  Religion,  eft  de  voit  ^  les  faits» 
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•«que  l'Eciiture  tapporce ,  fonc  véritables^  à 
«nr  (]tt«4ft  méfhoîc  la  plo^  naturelle  >  &  la 
plus  proportionnée  aubefoin  &  à  la  portée 
de  tout  le  inondç^  étoit  de  montrer  :  §lu€ 
Us  prindp'MUxfM^srofforte^dans  l'hiftoirê 
dtfVimx&dnifQMveaHTeJianHnsfint  in^ 
sâmeftahlês,  C'cft  là  la  Thefe  générale  de 
l'Auteur,  dtïnt  il  donne  premièrement  des 
preuves  diredes  y  après  quoi  il  répond  aux 
objeûlons  dès' Athées  >  3c  preuve  <n  même 
tems  ces  deux  choTes.  i  Qaé  la  prome/^ 
fe  du  MefTie  efl^le  fondement  du  culte 
ilivîn  &  le  but  de  la  plulpan  des  Hîftoîres 
éerAncienTeftament*  i.  Que  les  LivieS 
mi  portent  le  nom  de  M<!)ïTe  font  véiîta- 
Remcm  de  lui,  &  que.Ponne  peut  doutei^ 
fie  Tes  miracles. 

Les  principaux  feits^  que  rEcrîture  rap^' 
|»orte  font  la  création  du  Monde ,  la  chute 
de  l'homme,  Fa  ptomefle  du  MefFie,  fa  nai& 
fan  ce  vfa  vie ,  (a  mort,  fa  refurreftion,  Cort 
aTcenfion&c.  Pour  donner  une  preuve  gè-- 
nérale  de  la  vérité  de  ces  faits  ,  M.  Allix 
pojc  d'abord  cette  maxime  ;  qu'on  ne  fau- 
loît  révoquer  en  doute  des  faits ,  qui  ont 
tous  les  degrez  de  probabilîté,qu'on  puî^ 
&  fouhaiter  en  des  hiftoires  anciennes ,  8ç 
qui  fervent  de  fondement  à  Thiftoiré  des 
.fiéclcs  (uîvans.  Il  montre  enfitite  qu'on  ne 
Suroît  a/fîgner  aucun  tems  >  où  il  ne 
fbît  abforde  de  dire  que  les  Livres  duVîeux 
êc  du  NouVeauTefl:amenr,quî  contîenncric 
mes  faitSfOnr  été  fuppofez.  x.  Parce  que  les 
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Chrétiens ,  encore  qu'ils  aient  été  dlvifcz- 
en  pluffcurs  fe<5les ,  prefquc  aulGTi  tôr  après- 
lefus  Chrifl ,  fe  font  tous  accordez  à  lire 
TEcriturc  Sainte  >    dans  leurs  aitemblées 
chaque  premier  jour  de  la  (èmaine.  \.  Par- 
ce que  les  Livres  de  l'Ancien  Tèftamcfet 
ont  été  entre  les  mains  des  Païens  >  trois 
fiécles  avant  lefus-Chrid ,  aiant  été  tra- 
duits en  Grec  par  Tordre  de  Ptoloméc  Phî* 
ladelphe.  ;.  Parce  que  le  Roiaume  des  dix 
tribus  a  confervc  le  Pentateuquc  avec  âu- 
•tant  de  foin  que  celui  de  luda.   Ainfi  il  n'y 
'a  point  d'apparence  que  les  Livres  duNou- 
yeau  Teftamcnt  aient  jamais  été  (ùppofctv 
pulfque  des  Se£bes,qui  fe  haïdent  auffî  for- 
tement que  les  Societez  Chrétiennes  ont 
toujours  fait,ne  fauroient  s'accorder  à  dp-* 
pofer  tant  de  Livres  r  &  qac  ^  une  Scae 
Peut  entreprisses  autres  n'âurorent  pas  ma  - 
que  de  £e  récrier  (ur  cet  attentat  >  &  de  ré- 
■Jetter  ces  écrits  fuppofez  >  comme  on  l'a 
fait  aufli ,  à  l'égard  des  Aé^es  de  S.  PieC' 
te  &  de  S*  Paul ,  de  TEvangUe  aux  l^ 
breux,  de  ceFoi  de  S.  Thomas  &  fembla- 
bics.    On  nre  peur  pas  dire  non  plus  que  !c«^ 
Livres  du  Vieux  Teftament  aient  étf  com- 
pilez ,     depuis  le  tems  de  Ptolomée  Phila-- 
dclphe ,  c'cft  à  dire  depuis  Pan  du  Monde* 
f6%iy  *  puîfquc  les  Paiens  les  avoîenr 
dés  lors  en  Grec.  On  prouve  par  une  lalfoQ' 
ftmblable  l'antiquité  des  Ecrits  de  Moïfe»^ 
«ue  les  Sàmacîtains  ont  toujours  reconnus^ 
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pour  vraîs,&  qu'ils  ne  peuvét  avoir  rcçâ  dot 
Juîfs,puîs  qu'ils  les  ont  GÔfidcré  corne  Icui^ 
ennemis ,  depuis  le  Schîftne  de  Jéroboam» 
î'an  du  Monde  3050.     Il  n'eft  pas  plus  vraï 
fcmblablequeiePentateuque  ait  ésé  fiip* 
pofè ,  dans  le  tems  >  qui  s*eil  écoulé  depuis^ 
Moïfejufqu'à  Roboam>  qui  n'eft  que  de 
flo  ans  >  tant  pacce  qu'il  y  a  eu  de  grandes 
.diyîfîons  entre  les  luifs  >  que  parce  qu'ils 
^  ont  iik  foûinis  la  plupart   du  tems  auje 
.Cananéens  >  aux  Madianites  >  &  à  d'autres 
ftatiohs  idolâtres  &jaloufes  des-  privUégcs». 
que  Moï(e  attribua  aux  Ifraëlites. 

H  y  a  une  autre  '  raifon  générale^ 
_quî  prouve  riaipoflibilitè  4^  cette  fop* 
foficîon  9  en  quelque  tems  que  ce 
Ibît  i  c*eft  que  ces  Livres  contrennenr. 
lesLoix  iûr  îefqueHes  la  Répa&fîqoedcs 
luifs  a  ité  établie  »  &  doivent  èirc 
par  conféqueot  antérieurs  à  £1  £bnd9«. 
lion» 

^  Comme  ceiKéfltxions fuites  cInqLl» 
ttesdeMoïfe  >  ne  font  que  le  corn- 
jnencement  d'un  grand  Ouvrage  >  qu» 
Mr^AOix  no\|s  prépare  fir  toute  rScrito» 
le  4  il  iK  prouve  pas  ici  tous  les  principaux 
faits  de  l'Hiftoire  facrec ,  il  s'^attache  (eu» 
lement  à  démontrer  la  vérité  de  la  CréatiS 
^u  monde  &  de  la  Promeflc  daMe/He  dans 
la  I.  ptfrtic  4c  ce  Lîwe  >  qui  comîent  des 
f  éfi#lsîon5  fur  la  Genéft  ;  &  celle  àt% 
Miracles  aç  à^%  Loîx  de  Moïfe  ,     dans 

^Hj^acdc»  q|ul  uaitsdcs  ^pacxe  an- 

ins 
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fies  Livres.     Voici  quek^nes-unes  de  4$ 
preuves. 

La  création  du  Monde  &  la  promefle  dW 
Meflie  font  des  hks  qui  regardent  tout  le 
genre  humain  >  &  qui  font  de  fi  grande  îm^ 
portance  qu*on  n'en"  fauroit  trouver  dé 
lemblables  dans  l'hiftoire  ptopkane.  L'Au< 
ceur  du  Pentateuque  eft  un  homme  illuflrp 
par  Ton  éducation  &  par  Ton  rang»  qui  les,, 
taporte  comme  des  chofes  connues  de  tout 
le  monde^dc  crues  de  tout  tems  particuHi* 
xement  par  tes  Ancêtres  du  peuple  luif.  Cc- 
fi*efl  pas  là  le  caraûérc  des  fables. 

Outre  le  deâeîn  général  d'infpîrer  des 
rentimens  de  pieté  &  de  Religion ,  qui  eft 
.commun  l  tous  les  livres  (àcrez  <  il  Semble 
que  MoïTe  en  ait  un  particulier  dans  la  Oe«- 
oéfe ,  ,c*cft  de  mettre  ao^joui;  les  droits  que^ 
les  Ifraëlités  avoient  fut  la  terre  de  Ca- 
naan) fondez  fur  les  Oracles  par  lefquels 
Dieu  avoir  promis  à  Abraham  de  donner  ce 
paîsàfapofterité.  11  feroit  étrange  qu'on 
eût  oCt  inventer  des  oracles  fi  défavantâ- 
geuxâ  tant  de  nations,  les  foûcenir  de 
tant  d'hiftoires  fi  fabaleures;&  qu'un  grand 
peuple  leseât  reçus  8c  confèrvez  avec  tant 
4e  re(peA  depuis  fi  longtems. 

La  I.  Objeûion  que  l'on  fait  eft  que  MoY- 
Ht  n'cft  p«int  l'Auteur  de  la  Genéfe  :  xc 
qu'on  réfiite  en  faifant  voir  qu'il  n'eft  ^o. 
cun  tems,oû  Ton  ait  p(^fuppofcr  ce  Livre, 
fans  qu'on  s'ê  (Qt  appetçfi.  Quand  ce  fer|i!t 
-  Sak^Q  tntiae  lé  plas  puKTant  de  cous  les 
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Rois  dlfrael ,  qui  auroît  cntrtprîs  cette 
fuppofîcion  ,  on  ne  comprend  pas  comment 
il  y  auroît  rcUfli ,  ni  comment  îlawroît  pu' 
faîrc  recevoir  un  écrit  faux  &  înconnui 
comme  un  Livre  tres-conwnun ,  dorw  preA 
que  toutes  les  familles  avoîent  des  copies, 
"  le  qu'on  lîfoît  dans  les  aflemblées  pubîî- 
Gues,  tons  les  fept  jours  &  de  fept  ca 
icpt  ans ,  depuis  prés  de  fîx  fiécles  >  parce 
qu*il  n*eft  paspoffible  qCûn  peuple  ouWfc 
tout  à  coup  tous  lé's  faits  a  qu'il  a  aprîs  de 
fes  Ancêtres,  ou  qu'il  emb'raflc ,  comme 
des  coutumes  venues  dcfesPcrcs  ,  desîn- 
ftitutîons  nouvelles ,  qui  ne  font  fondées 
que  fur  des  fables. 

Mak  J'on dît  à  cela,  que  ce  Lî vre  n'a  pis 
feé  fi  commun  >  ni  lu  avec  autant  de  (bw,  . 
que  Mf.  Ailix  le  prétend ,  puis  que»  fous  le 
régne  de  iôfias  >  îlétoît  fi  inconnu  qu'o;^: 
k  trouva  i»  dans  la  tréfôrcrîc  dû  Temple, 
&  qu'aihfi  rien  n*én^êclïe  qu'il  n*aît  pu 
être  fuppofé^  en  ce  teras-là.  L'Auteur  ré-* 
pond  que  c'eft  là  une  conjunéhire  fans  foiv 
dèniem  ;  puifque  les  dix  'Tiibus^quî  àvoknt " 
feit  fchîfine  depuis  longtems,  avoîcnt 
déjà  k  PcntaKuquc>  Scl^avoîènt  même, 
porté  avec  çux' en  Affine; .  Cela  paroît. 
parce  qu'il  n'éfl:  point  dît  que  le  Sacrifica*- 
teur  Samaritain  que  Sàlmanafàr  envoia*. 
dans  le paï^  dés  dix  Tribus-,,  pour  în— 
Uruîrc  la  colonîc  qu'îl  y  aroit  établie». 
^«Bpruntât  dés  lûîfe  lés  Livres  de  Moï^; 


ï 


é'Hiflori^iuie  f  Annie  \éz^.  277 

cependant  il  eft  dit  qu'ils  reveroicnt  VÉ* 
'  cernel ,  quoiqu'ils  feiviflent  auli  lespieux 
des  nations ,.  &  leur  poftéiité  ccafenre  foi- 
gneufemcnt  ces  Livres. 

Au  refle  il  ne  faut  pas  s*îmagtner  que  c^ 
exemplaire  trouvé  fut  TuBiquc  qu'il  y  eut 
'  au  monde;     il  y  avoit  déjà  dixbuit  m  ansy 
que  lofîas  avoir  purifié  dldolatrîc  leTem* 
pie  &  le  Païs»  non  feulement  celui, de 
luda  qiû  lui  appattenoît  mais  auffi  celui  de 
Manafli,  d'Ephralm  &  de  Simeon ,  il  fat- 
-toit  bien  qu'un  fi  g;:and  zèle  eut  Tordre  de 
Dieu  pour  principe  >  &  qu'une  téformatio». 
fi  générale ,  approuvée  fi  hautement  pai: 
VEcriturcseut  été  faîte  fur  lé.modéle  que  la . 
Loi  de  Moïfe  en  donne.^ 

Il  faut  donc  que  ce  foit  pour  une  autre  * 
laîfon  que  cette  cireoni^aince  eft  marquée* 
(i  expre(rément ,  &  que  cet   exemplaire: 
.  trouvé  fut  TAutojraphe  de  Môïfc.  Cen'cfl- 
pas  là  une  conjeoure  en  Tair ,  elle  eft  fon- 
dée fur  les  paroles  de  l'Original.  Hilkèjét^ 
.  S^tâveréiin  St^crificateurtrOfiVshLivre  4e 
la  Loi  de  l'Etemel,  parla  mai»  du  Moïfi^. 
U  eft  vrai  qu^ôn  peut  fous^entendre  le  mot 
<dc  ^^»»^tf: mais  il  eft  bien  naturel  &  plus: 
énergique  de  fupplécr  celui  i'^rrrf,  &^e 
traduire  :    Il  trouva  *le  Livre  de  la  Loi  de 
VEternel  celui  qui  étoit  écrit  do  la  mai»  do.*    j 

uoife.  y 

Il  éroit  facile :d&  reconnoitse  cet  exeâiH*- 
«i^fi.v.  S* 
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.plaire»  ou  à  Ion  annquîté  ,  ou  à  quelque 
:inaî:qucque  ce  S.  Légiflateur  y  avoit'inîfc, 
.fcmblablc  à  celle  que  S.Paul  ajoûtoit  â  Ces 
Epîttcs  ,  afin  qu'on  les  pût  diftingucr  des 
«itres  écrits. 

Suivant  cette  interprétation ,  cette  Hî- 

,  ftoîre  n'a  rien  d'cmbarraflântjon  ne  s'éton* 

eeta  plus  qu'HiIkija  faffc  tant  de  cas  de  ce 

JLîwe  trouvé  ,  que  leRoî  paroiflc  û  touché 

âla  levure  qu'on  en  fait ,  qu'il  ordonne  de 

-  confultcr  une  rrophcteffe ,  qu'il  Convoque 

:  le  peuple  pour  traiter  alliance  avec  Dieu, 

comme  MoïTe  fit  lotfque   Dieu  donna  Hi 

loi  fur  Sînai,  qu'il  célèbre  folemncllc- 

.flicnt  la  Pâqttc,  &ç.  On  n'aura  qu'à 
fc  rcpréfenter  l'effet  que  produîroîept^ 
for  une  pcrfonne  pîeufc  ,  les  originaux 
du  Nouveau  Tcftament,  qui  luî  com^. 
toient  tout  à  coup  entre  les  mains ,  pourvil 
JH'ellc  fut  parfaitement  perfuadée .  que  ce 

;  iont  là  les  exemplaires  ,  que  les  Apôtres, 
ont  dîdez,  ou  écrits  de  leur  propre  maînl 

Maïs  les  Athées  n'en  demeurent  pas  U; 
lis  ol^cttcnt  a  IL  que  quand  la  Genéfe  an^ 
loit  été  écrite  pat  Moïfe,  cette  Hîftoîrc  n*S 

'leroitpas  plus  digne  de  foi ,  venant  d'un 
bommequiavêcufilong-iems  après.  Peur 
lever  cette  dîfScuIté,on  dît  que  Ta  créatîoa 
Ai  monde  n'a  pâ  s'câ^accr  pendant  ce  tenw 

Jade  là  mémoire  des  hommes ,  Dieu  aîant 
in/htué  un#  loi  dés  le     cornmençcmcnt, 

ifoar  en  renouvellcc  U  mémoic  de  fcpt 


•D  fept  )ouis.  Pour  prouver  cette  anti- 
quité du  Sabbat ,  &  faire  Voir  que  les  Pit» 
ciîarches^rontob&rvé)  M.  Aliîx  montre 
que  le  culte  de  iXeu  aîant  été  public  de* 
puis  le  tems  de  Seth  )  &  y  aîant  eu  dés  lors 
ane  dîillnétion  d'animaux  puis  8c  impurs,. 
il  falloît  bien  auffi  qu'il  y  eût  un  joue 
diftingné  des  autres  >  &  deMnè  aux  ce* 
xémonïes  de  la  Religion  Acaux  racrîfices.£« 
QSL^  les  Anciens  avant  Moïfè  dîflîngaoîenc 
le  tems  par  remaînes.Gen>vni:  io>  ii.  xxixs. 
X7>£xod.  VII:  if.  &  que  cette  codmme  s'eft 
répanduëpaton  toutes  les  nattons:  ce  qui 
luppofe  que  robfervatîon  du  Sabbat  eft 
fort  sncSenne.  j*  Que  lev.  4.  du  ch.  II» 
Ae  la  Genélcj  teSes  fif^t  hs  orip^nès  à§§ 
deux  fir  itf .  lu  tffte  »  qtêsml  itsfurenf 
#r/#f>  masque  que  tout  ce  qui  eft  rap* 

Îortcauparavant  s*^eft  paflidans  Teipace 
ies  fept  preimers  jour,  &  pat  conféquent 
anflt  la  bénédiction  &  ta  conAcratîon  da 
Sabbat:dont  il  eft  parlé  v.  h  U  5.  [4]Qu'aci 
XTi.  ch.  de  TExode  v.  5,  ij,  17,  x8,  t^,  ^o. 
n  eft  parlé  du  Sabbat  comme  d'une  loi 
connue  &  établie  depuis  Iong^ems.f>  Que 
le  Decalogue  ne  commande  pas  le  Sabbae 
comme  une  inftitutîofi  nouvelle:  mais  qu'il 
ordonne  feulement  de  s^  fittvtnirp 
eomoie  on  fait  à  Tégarddes  Loix,  qu'bs 
^ieut  reiniettre  en  pratique.  laques  Aitingr 
dont  ou  a  p^é  dans  le  XV.  vol.de  cette  B^ 
bliothéqne  9  a  &it  un  Traité  Gix  cette 
fMuitc  >  oâ  U  JSwsie&t  l'opinioa  de  Tant!* 
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jquité&  de  robfervatîon  perpetaelle  è$ 
^abbat.Il^alldgae  encre  autres  i  ai  bns  cecce 
phiafcdeGcn:  iv:  a.  La  fin  des  ]ours^ 
.  qu'il  prétend  marquer  le  Sabbat ,  comme 
qcttc  circogilocutïon  le  premier  des  ]oHrs  ie 
la  fe  moine,  h&.xxij,  &  i  Cor.  xvi:i. 
ftgnîfîc  le  Dimanche.  II.  fonde  fa^conjcân- 
.  je  fuir  ce  que  la  fin  des  ]ours  marque  dans 
le  pafl'age  de  la-Genéle  un  certain  tcms 
defHné  aux  facrîficcs ,  &ilfoûtîent  qu'il 
eft  plus  naturel  d'entendre  par  là  la  fin  d'u- 
ne femaine  ,  le  jour  du.  Sabbat ,  que,  Dica 
avoir  fa»tifi$8c  confacré  à  fon  f6rvîcc,qac 
la  fin  d'an  mois  ou  d^une  an  née; dont  oane 
trouve  pas  que  Dieu  ait  rien  dit. 

1.  Jl  prétend, que  le  nom  de  ca^O-*^** 
«M*/w  jours,  lorfqu'îl  eft  feul  Se  uns  rcftrî- 
Ôion  fignific  fouveAt  une  Semaine ,  &  que 
c*eft  la  première  fignîfication  de  ce  rnot. 
qu'on  a  emploie  enfuîte  pour  une  année. 
Lev.  xxv:  19.  Ainfi ,  félon  lui ,  il  faut  ttâ- 
dulre  Gen:  xxiv:  f^.  Que  la  fille  demcarc 
avec  nous  C3^û>  nte/p  ^H  diesam  decem, 
mefernaine  oudixjaurs:  les  deux  manières 
de  conter  par  femaines  &par  dixaîncs  étant 
les  plus  anciennes  &  les  plus  unîvcrlclks 
de  toutes:  &  i  Sam.xxvii:  7.  Or  le  mmhu 
des  jour  s  y  que  "David  demeura  fur  les  ter-- 
tes  des  VhiRltîns fut  une  Semaine  ^quatre' 
|9(^» ;  ou  C3.^D)  lamintdies nç^cutfss 
s'expliquer  une  année ,  parce  qu'ilnc  $'^ 
eoulaqûr  quatre  mois  entre  la  mort  de  Sa- 
Tiiaçl  &.ccllc  deSaul  ,    fi  Ton  en  croît  1er» 

jlaÊbia* 
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Xabbînsj  /»  que  David  ne  fe  retira  chez  les 
Phîlîftîns,  qu'après  le  trépas  de  Samuel  >  52 
qu 'il s*en revînt  à  Hebron,  d'abord  qu'il 
fat  celui  de  Sàuï^ 

La  promefFedu  Meilie  avoît  fait  i  (èloQ 
Xi.  AUîx  ,  de  (i  profondes  hnpre^noDS  dans 
l'elpût  des  Patriarches,    qu'ils  l'ont  euli 
devant  le?  yc«xdans  la  pjû-part  des  adîôs 
que  l'Ecriture  nous  en  rapporte.  .  Comme 
rOracIe  y  '  qal   eontenoîc  cctçe  promef 
fc  ,  fàvoîr ,  la  p^fierité  delafimme  briferà 
iâ  tête  _  du  ferpent ,   étoît  conçu  en  des 
terinesfort  généraux,  &  pouvait  s'appli- 
quer ou  au  premier  des  cnfans  mâle«  d*Evc> 
ou  à  fa  poftérité  en  géaéial ,  ou  à  quel- 
cunde  (es  dcfcendans  5  les  premiers  Péres> 
dans  l'impatiêce  où  ils  étoîent  de  voir  Tac* 
compliflement  de  cette  promcfle,  en  faifoî- 
cnt  à  tout  moment  des  aplîc^^tîons  peu  hea- 
icufes,mais  que  MbïTe  n'a  pas  laîfl^  de  re- 
marquer, parce  qu'elles  font  autat  depreus- 
ves  de  la  vérité  dé  fon  Hiftoîic ,-  touchant 
îa  ciéation  ,     la  chute  de  rhonwne    8c 
fon   relèvement  par   le   Meflîè.     Si   Evç 
appelle  fon  premier-né  Caïriy   c'eft  qu*eli 
le  croît  d'avoir  t^iHis  un  homme  leSeigneuri 
ou  de  la  part  du  Seigneur  »  &  d'avoir  mis  au 
inonde  le  Libérateur  du  Genre  humain  ;  il 
Caïïi  conçoit  de  la  jaloufîc  contre  fon  fré- 
rcAbcljc'eft  qu'il  a  du  chagûn  de  voir  mi'u 
Cadet  le  vienne  troubler  dans  l'a  pofîef- 
lîon  d'une  promeffe,  qu'il  croibit  lui  ap- 

paitenk 
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farcenii'  comme  à  Tainé  de  la  famille.  St 
cth  &  fes  dcfcendans  (e  féparcnt  de  la  ra- 
ce de  Caïn  ,  c'eft  parce  que  Dieu  Ta» 
▼oit  dépouillée  du  droit   d'accomplir  ce 

Î Premier  Oracle.  Si  Lcrncth  tombe  dans 
a  Polygamie;  c'cft  qu'il  croîoît  que  Icsca- 
fans  de  Caïn  6toient  rentrez  dans  leurs 
jroîts  à  réçard  de  la  promcflc ,  apiés  la 
feptiérae  génération ,  &  qu'il  $*îmaginoît 
en  hâter  TaccompHilement  en  trtivaillant 
imf^ltifUeffi^pofterUè.  a  M.  Anîx>  contî- 
nuaiit  fes  réflexions  fur  la  vie  des  Patriar- 
ches jufqu'à  la  mort  de  Jofcph,  trouve  dani 
Jeur  nîftoirc  mille  marques  de  leur  foi  dani 
la  promeffe  du  MeiTîe.  Ceux  qui  auront 
Jû  les  écrits  de  Coccejus ,  h  d* Altîng  &  de 
Burinan  ne  feront  pas  furpris  de  la  manière 
dont  nôtre  Auteur  explique  Thiftoirc  de  la 
..Genéfc. 

M.  Allix  montre  après  cela  c  qu'on  né 
fauroit  douter  de  la  tradition ,  fur  laquelle 
les  récits  de  Moïfe  font  fondez  ;  parce  que 
la  iource  n^étoit  pas  extrémemét  éloignée» 
&  qu'il  ne  rapporte  que  des  hiftoîres  très* 
importantes,  tres-aîfées  à  retenîr,&  qui  p« 
conféqucnt  dévoient  être  gravées  forte- 
ment dans  la  mémoire  des  hommes.  C'eft  â 
quoi  contribua  beaucoup  la  coAtume  des 

Patrîax- 

M  P.  6^.     h  Vid$  Câee.fitmm.  Thiolif^ 
xtui.  ^ Burms»,  Synops.  L.  lir* 
#  Pt  I.  €•  XVII,  xvixi. 
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Patrîaichcs  de  faire  attcmbicr  leur  famille 
«11  peu  avant  leur  moïc  ,  &  de  leur  remst* 
«rc  alors  dcvat  les  yeux  les  plus  importâtes 
▼crîtés  de  la  Re-îgîon.On  éclaîrck  enfuite 
les  dlf&culcez»  que  l'Hiftoîre  des  Egyptîcs, 
«les  Caldéens  de  des  Chinois  peut  faire  ve« 
i^r  dans  refpric* 

Le  dernier  retranchement  des  Athées  eft 
qu'encore  que  Moïfe  fût  TAuteur  de  la  Gc- 
néfc  y  îl  ne  s'enfuîvroît  pas  que  cette  HE- 
ftoirie  fAt  véritable  dans  toutes  ces  circon* 
ftances,  parce  que  Tes  Loîx  oidonnoîent 
qu'on  fit  mourir  ceux  qui  n'y  obéïroient 
pas.  On  remarque  d'abord  que  ceux  qui 
tbnt  cette  objeârion  font  contraints  de  re* 
connoitre  pour  vrais  un  grand  nombre  de 
laîts,qulétoient  de  notoneté  publique  >  Se 
Car  ielqucls  il  n'éroît  pas  poiTible  d'en  îitt* 
pofer;  comme  la  conftrudîon  de  TArche» 
la  Tour  de  BabeljrOrldne  des  Cananéens» 
4es  liraëlites,  des  Moanltes  ,  des  Ammo<- 
Jiitesyfcc.  1.  Que  le  peuple  d'ifrael  n'étoît 
pas  fi  aifé  à  penùadcr,  ni  fi  fournis  à  Moï-» 
fc  qu'on  fe  l'imagine  ;  comme  on  le  voit 
par  leur  murmures  fiéquens.  ^  Qu'au 
moins  après  fa  mort  ils  autoîciit  pu  re- 
jetter  cette  Loi  accablante ,  fv  elle  n'ciît 
eu  que  des  febles  pour  fbndement,4.  Qu'ils 
fl'ont  pas  manqué  d'pccafion  pour  cela> 
puîfque  ks  Succefleurs  de  Moïfe  n'étant 
point  de  fa  famîHe ,  to*avoîcnt  aucun  inte- 
lét  de  foAtenîr  fes  Ecrits  &  fcs  Loîx; 
^uc  leois  Juges  n'ont  eu  le  plus  fou  vent 
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que  trés-pcu  d'autorité ,  &  qu*îls  ont  txB 
plufîcurs  fois  (ujets  des  nations  voiûncs  en* 
Demies  de  leur  Loi.  5.  Que  néanmoins  an 
lieu  de  rejcttcr  cette  loi ,  ils  ont  eu*  tant 
de  refpred  pour  elle  ,  qu*ils  ont  tou- 
jours acttibué  leurs  malheurs  aux  infra- 
ctions qu'ils  avoient  faites  à  Tes  pré- 
ceptes.' 

M.  Allix  commence  la  lï.  panic  de  (es 
léflêxions ,  par  prouver  que^rÉxode  &  les 
trois  Livres  fuivans  font  de  Moïfe,  i  Patccf 
qu'il  eft  dît  cxptcffëmcnt  que  'Moïfe  fit 
mettre  4  le  Livre  de  li^  Loi  dans  le  Ta- 
bernacle à  côté  de  Tarche  de  ralliance  t^ 
Qu'ify  a  des  endroits  dans  ces  Livres  ,  qui 
contiennent  une  efpécc  d-e  lournal ,  qui  a 
dû  être  fait  fur  les  Lieux ,  tel  qu*cft  le  ch^ 
XXXIII.  des  NombresjOÛ  font  marquez  les- 
41  campemens  des  Ifraclîtes  dans  le  délêrt. 
3.  Qu'on  y  trouve  des  événcmens  qu'un 
Auteur  poftérieur  à  Moïfe  auroitînfaiiliblc- 
Hient  retranchez ,  afin  d'abolir  la  mémoire 
de  certaines  allions  9  qui  alloient  à  de»- 
konorcr  des  familles  puiflàntes  &  des  'Tri- 
bus entières.  4.  Que  ces"  Livres  font  eue* 
par  les  Auteurs  fuivans,&que  les  Loix  dont 
rHiiloirc  ludaïque  a  marqué  l'obCcrva* 
tion  y  font  contenues,  y.  Que  l'Auteur 
du  Pentateuquc  défend  d'y  rien  ajouter. 
h  6.  Que  lorfqa'on  a  entrepris  une  ré- 
formation  dans  Ifra'êl  •   on  a  pris  ces  lî- 

Txes 
^  D^«/,.xxxi:2^*. 
i  Deut.  iv:.!;. 


•vtes  pour  régie  ^  comme  il  paioïc  par  qcUc 
de  lofîas.  2  Rois.  xxiii:ii. 

-M  On  fait  pluficurs  autres  rcmarqAcs, 
tant  fur  la  peribni^c  de  Moife ,  qae  tar  iç$. 
chofes  qu'il  rappoite  ,  &  l'on  s'attache  par- 
ticuliéienicnt  à  prouver  la  vérité  de,  fès 
mîxacles.     C'en  eft  une  preuve  bien  forte 
flue  les  fêtes ,  les  Lo*x  &  les  'coûtames|.> 
dont  riaftitutîoa  eu  une  fiiite  d«  ces  évé-  , 
ncmcns  miraculeux  :  comme  la  Pâque,  la 
confccration  de  la  Tribu  de  Levi  ,     &  la 
xédemcion  des.  premiers-ncx  des  hommes 
&  des  bêtes  impures.  Saint  Epîphanc  af- 
filie que  de  ion  tems  les  Egyptiens    a« 
yoient  une  coutume  ,     qui  fcmble  pro- 
céder de   ce  meurtre  des  premiers  nez,, 
C'cft     que     la  veille  de  Pâqueils  met- 
toient  du  vermillon    fur  ^leurs     Brebis, 
fur  leurs  arbres  ,^.  fur  leurs  terres ,  Se 
fur   leurs    BoaiCona.,    Aux.  preuves     des 
miracles  ,     TAuteùr.  fait  fuccéder  celles 
des  Oraclçs  &    des  Prophéties.  .  U  em- 
ploie les  XIV.  .dçinieis  Ch.  de  fon  Livre 
,  4,  montrer  ,par  la  conduite  deMoïfe,  qu'il 
a  eu  les  mêmes  çfpéran,c«s>  quefespréde» 
ccflcurs  à  regard  4e  h  prom.effe  du  MeC- 
fiç  î  &  à  foire  voir  que  la  plufpari  des  Loîx 
que  Dieu  avoir  données  aux  Ifraëlites ,  le 
Için  qu'il  avoir  .pris    de  les  diftingucr 
des   autres    peuples  ,     par  la  circoncî- 
fjon  &  partant  d'autr.es  cfci:êmonies,rçfprît 
de  bloufic  envers  les  autres  peuples,  que  la 

Loi 
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Loi  înfpîroît,  Tétudc  de  leurs  généal<^^ 
gics  qu'elle  recomincndoît  ,  rattache- 
ment au  païs  de  Canaan,  la  diftinâîon  des 
Tribus  &  des  familles  >  les  réglemcns  tou- 
chant la  virginité  ,  tout  cela  n'avoit  été 
înftitué  que  pour  faire  reconnoître  le  Met 
fie  aux  Juifs. 

€.    De     la    VERtTS'    1>S     LA     RlLI^ 

GioN     Chketibkne.  u.     A  Anv 
fterdam  chez    A.   \(^olfgang.     1497* 

VOIcî  aa  Auteur  qui  a  le  même  but 
que  M.  AlUx ,  quoique  fa  méthode 
fdit  dîfièiente,  puîs-qu*ll  tire  ûi  principale 
f  feuve  des  miracles  de  lefusChriil  &  qu'il 
y'rapportc  toutes  les  autres.  .  Lt>avrag^c 
cft  divîfé  en  xxiii,  Chapitres  >  où  Ton 
entrepend  i.  de  prouver  la  védié  de  la 
Religion  Chiitienne  par  les  miracles. 
1 1.  de  démontrer  la  vérité  des  mica- 
clés  f  qu'on  àvolt  fuppoCèe  auparavant* 
21 1»  de  tirer  de  ces  deux  hypethéfès 
diverfes  confêquences  >  qui  lè  trouvant 
'Véritables  9  fervent  I  confirmer  la  véw 
cité  à^  doux  principes  >  d'où  elles  pco« 
cèdent* 

I.  Les  XII.  premiers  Chapitres  renFet- 
ment  les  preuves  de  la  Religion  Chré- 
tienne par  les  Miracles  »  que  Ton  confidérc 
«n  général  &  en  particulier-  Au  premier 
it^t^4  OU  f  couYç  que  les  fttitacles  tait  des 

cftn 
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elFets  extraordinaires  >  qui  furpaiTent 
toutes  les  forces  des  agens  nacatels>  fie 
ne  peuvent  ctre  produits  que  par  une  va» 
lomi  particulière  de.  Dieu.  On  conclut 
^e  là  que  les  miiacles  ne  font  pas  une 
fimple  preuve  de  fentiment  >  qui  ne  frappe 
^ue  les  yeux  du  peuple  :  mais  des  princi- 

i>es  certains  &  indubitables ,  pour  ceux  qui 
es  confidérent  avec  attention  »  &  qui  la* 
irent  diftinguer  un  fentiment  raifonnable  9c 
bien  fondé  d'une  imagination  populaire  & 
fans  fondement. 

De  cette  conféquence  il  en  nait  une  au* 
tre  qui  mène  TAuteur  i  fon  but  >  c*eft  que 
fi*  les  miracles  font  des  principes  ceRains» 
&  qu'on  (uppofe  queDlcu  veut  donner  aux 
hommes  quelque  avertiflëment  ou  quel* 
que  inftruàion  particulière  >  onnecon-» 
çoit  pas  qu'il  puifle  donner  à  celui  qu*2l 
emploie  à  ce  miniftére  des  Lettres  de 
créance  plusfures>  plus  claires  &  plus  au* 
tbentlques  que  les  miracles.  On  pôle  enfui* 
te  deux  principes  pour  diftinvuer  les  dîfFc* 
rens  degtez  derefpeâ  au' 6  doit  avoir  pour 
lés  miracles;  i  Que  de  deux  perfonnes  qui 
ie  difenr  Miniflres  de  Dieu  &  qui  enfei*» 
gnent des chofes  contraires,  le  véritable 
eft  celui  qui  fait  les  plus  grands  miraclést 
c'eft  en  vertu.de  cette  maxime  qu'on  a  dft  ' 
croire  Moife  plâtôt  que  lesMagiciens  d'E» 
gypte.  1.  (^' entre  ceux  qui  portent  des 
tnaïquesiniaiUlbIes  de  leur  miAion,le  der«. 
oier  doit  (tre  préfète  aux  autres»  fi  ces  mi*^ 
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racles  font  les  plus  erâds.  C'cft  par  ce  prîa-r' 
cîpc  qu'on  doit  ajoucei  plus  de  foi  a  lefus 
Chrift  qu*àMoïfe,  &  qu'au  contraire 
rAntcchrift  n'en  mérite  point,  parce  que 
fes  (ignés  &  fes  miracles ,  bien  loin  de  fur- 
pader  ceux  de  lefus-Chrift  n  ont  rien  qui 
jcn  approche. 

De  ces  confidérations  fur  les  miracles  en 
général  on  defcend  à  ceux  de  fefus-Chiift 
en  particulier  ;  d* où  l'on  tire  deux  preuves 
pour  la  divinité  de  fa  dodùne.  La  prèmîé- 
,  re  eft  appuîée  fur  ces  deux  principes.  i.Que 
dans  l'hiftoire  de  lefus-Chtift  il  y  a  des 
chofes  Cl  extraordinaires  comme  fa  réfiu:- 
leâion  ,  fon  afcenfion  &c.  qu'elles  n'ont 
pu  procederque  d'une  volonté  particulière 
ie  Dieu. X. Que  perfonne  ne  pouvoit  mieux 
nous  înftruire  du  but  de  cette  volonté  de 
Dieu ,  que  lefus  Chrifl  >  en  faveur  de  qui 
ces  miracles  ont  été  faits.  Or  lefus-Chiift 
nous  a  déclaré  que  le  defleln  de  Dieu  6- 
tpit  de  confirmer  fa  dodrine  par  ces  mira- 
cles :  donc^c.  La  féconde  preuve  eft 
renfermée  dans  ce  Syllogifme  >  (i  le* 
f^s  Chrift  eft  le  Mèflic  ,  l'envoie  du  Ciel 
&  le  fils  de  Dieu  >  fa  doârine  eft  vérîta* 
ble;  or  Jcfus  Chrîftrs'eft  attribué  ces  trois 
privilèges,  &  il  nefc  les  eft  point  atribucx 
â  faux;puîfquc  Dieu  a  rendu  témoignage  à 
fes  paroles,  en  répandant  des  bienfaits  mi- 
raculeux fur  les  hommes  ,  par  fon  minifté- 
re,&  en  ve.fant  fur  fa  perfonne  des 
j^veors    extraordinaires  * ,      telles    que 


ibfet  fa  léfurreàloiiyfoa  arceB(ion;doiic  ôcc* 
^  On  TÎcat  enfoite  â  tcfbter  Splnoti  >  qui 
£uc  deux  objedions  contre  la  preuve  de» 
nlracles.Daiis  la  première  il  tâehe  de  prou- 
ver cette  propoiitiofi;  que  les  tâiraclfs  fonc 
des  efïèrs  purement  naturels  >  qui  ne  dlfitE^ 
rent  des  autres  qu'en  ce  qu'Us  lont  plus  ca« 
res  de  que  nous  en  ignorons  les  cauiès.' 
Mais  on  lui  foûtienc  qu'il  n*en  apponc 
point  de  bonne   saifen  9    &  que  tout  ce 
qu'il  dit  ne  prouve  autre  chote'»fi  non 
qu'il  y  a  desLoiz  générsdes  &  un  ordre  na« 
airei  &c  mécanique  >  quip roduit  les  effets' 
ordioaites  qui  arrivent  dans  le  Monde} 
mais  il  ne  montre  pas  qu'il  n'j  a  point  de  ^ 
caufe   (upérieute  qui  produîfe  les  ttktM 
extraordinaires  5c  miraculeux  ,  qu'on  ne 
peut  rapporter  à  ces  Loix  générales.   On 
a^oûce  â  cda  que  la  réfiirreâion  d'un  more 
&les  autres  miracles  de  }e(bs-Chrift  fone 
lailic  fois  plus  propres  à  convaincre  un  e(^ 
prir  équitable  de  l'éxifteiice  de  cette  caufis 
lupérieûre  .*  que  les  ralfonnemens  embar* 
faflcz  d'un  «Sophifte  â  former  des  doutes^ 
làdeilus. 

La  féconde  obfeftion  de  SptnoGi  eft 

Se  \çs  miracles  font  àcs  principes  ob^ 
irs  ic  inconnus  i  dont  on  ne  peut . 
Cobdtirfe  rien  dé  certain.  Oh  répond  i 
•da  qu'on  ne  prend,  pas  pour  principe 
ce  qu'il  y  à  d'obfcur  011  d'inconnu  dans 
les  miracles  ,  telle  qu'eil  la  manière 
4PAC  I>ieu  lei.Cût  foit  inuDédiacemcnt;- 


foit  à  Toccafion  de  la  volonté  de  {es  mi« 
iij[i[lres;  maisqu*on  xaifonne  ûir  ce  qu'il 
y^declaiz&'qu'op  y  conçoit  très  diftin* 
âcmpnc;  Oa  U^c  pat  exemple  que  le  coa^ 
C9u;:s  de  toupes  les  caul^s  pbyfîques  nécef^- 
f^kesjàU  ie(uxj:eâîo^  ^*ufl  moxt  eft  auffi) 
njo^alement  inipoflible  »  que  de  compo&r 
upe  des  Comédies  de  Teience  i  en  jeGcanc 
aùhazaid  fur  i^ne  table  tous  les  caxadéxes. 
d!iU3e  impiîmeile.  Qu'il  n'y  ;a  point  d*hoiiK 
i^ç;  »  pour  fav^nt  qu'il  ibît  >  qui  cannoiflê' 
tqutjes  le$  caufes  patztljculiércs  capiables  de> 
xçflurçiter  un  mort  j  ni  qui  lâche. fréci{&^ 
ix^t  lemomei>t  tuqoiel  elles  dolTcnc  agîr^ 
^  concourir  toutes  a  produite  ces£fièts>ea» 
forte  qullpuiflexéglet  Ces  deflêins  fiii  cec^ 
te  coonpi/î^ce.-    Qu'il  n*y  a  point  de  ro-^. 
lâD(t^  ^û^aine  j  dont  les  deûrs  ioienta/ïcs, 
e|^caccjs  >  pour  mettre  en  moaTeinetittoa»* 
to  reflp^s  pbyfi^uç&  néceflaires.  au  cbuu^ 
Ui(}enaeu^  de  îa  yi^  d'un  homme.  De  tàùc» 
cçia>  quieft-ceq^onconçoôt  claixemens. 
^^s  les  miracles  >  on  conclut  que  pnif*. 
w*o9  i^e  y0it,poi|it.de  caufe  dans,  le  xnbii* 
cie  >  qui  foit  capable  de  reflufciter  un  inoxt»i 
ilr^ufnflceflalf  entent  que  cet  bfiet  proche 
i^p^^cc9xx&,  fiifésieurei  •également  C^^aD 
j«uflantç.  .        .  '  .  . 

II.  Dé$  le  xiiis  Ch.  L'Autent  s'attacho 
iÙTK3)ntrer  la  vetîté  des  miracles  »  qu*il  a« 
vpit  fUppoiëe  )ufqu'a]ors ,  &  il  le  me  ei> 
trouvant  ces  deux  propefîtions*  I.  Qoc 
X}X^sm  de^Jcfi»;  Ciuîft  :>  telle  qœ.  »»* 


.    ». 


.  ^  Hijloriejête  d^rAnnit  iSi'j.    i^ 

Tritons  dansles  Livres  ^u  Nou"?eau  Tt- 
'ftament,  ne  f^^toic  êti^e.î.faaire.  z.  Qufï 
•cette  Hiflo^c  efi  artivé^  piéciû^me.nit  d^  ^ 
^tcemaaiéie  5f  ii.lesLlVics  du  N..T.  fojw 
4cs  AuîieUcs  di^t  ils  f  ouekc  le  nmn  •&  s'ils 
.fi'ontpouu  ét4altetcz.  ; , 
.    Ceux  qai  coulent  faire  naître  des  àov^ 

'  «csTurrHiftoirede  lefUs-Chrift  s'y  preu.- 

fieiit  de  deut  naanîéres  di£FétetAf s  .  qui  & 

décml&nt4'uhje&raapîe>'les  uns  régal^• 

4cur:Ie9>Appcres  «ûanmé  do  t>ofnnes  gecis 

^aî  &  ibnp  i^lQ^.tiQiBpfiC  3  &leG^aiiCîres  k$ 

TOùdroi^iM:^^  faite  pâirer'pciux  des  impofteusi: 

«lus  ces  deux  partis  lont  égalemetit  uv 

ioAcfinaiiles^     Oh  ne  peut  pas  dire  que  les 

apôtres  fe  foient  tforâpe^;   parce  ^a'îl  ne 

^'agic  pas  ici  de  préjugez ,«  d'opiuîoASi  4c 

«onnoliTaficci  fp^cUlatîyes,  fui:  qu^i  l^Oti 

^^l^t  faèUeivonifr  impoTir;^^  fimpies^v  ix 

'  fom  âes'faics:  qu-il^/.rstppdnehc:;:  fiofi  dee 
'^iiUfi  ^Icûgnez  >  ou  de  ,p&u  d'importanct» 
ja^S-des  cbpfes  excérieutes  .&  letnarquâ* 
lAcs  qui  fe-  font  pafljées  en  lear.ptcfence  >  & 
ftooe  ils<]^nc^té  téinoins  pl^fîeurs  fols.  De 
4ârtot(iie:ipouc^e  troicnp'er,  îi  faiidcoii:  qu'jb 
)et|8èftt  eallm^gin^ipn.^crangemeiù'ÙfiSf* 

,  JSfe>oa  mêtâtc:  gu'Us^enfl^t;,  éce  tout  hbit 

*|^ifu6ti<|iie8:reequi  eft  ujBCrfap^ofttÎQa  dl*«i 

^c^itr  vu  làlâgefleo  ia  modération  &  Taidl*» 

Ssinncé  qui  paroit  dans  leurs  éctits*         .*. 

Il&*eft  pas  rapins  abfurde  de  (bûtetâe 

ksikpficré$on$  entrepris  4e  fédiârele 

*      1%  Ce  J3l*çft  qu'un  ïbupf on  .fang 


'  fondement,  &par  conféquenc  témcrairt 
&  injuftc.  Lcschofcs  extraordinaires  qu  utt 
Hîftorien  rapporte  ne  doivent  pas  d*abord 
le  faire  regarder  comme  an  home  de  mau- 
-valfe  foi.Tout  l'effet  qu'elles  doivent  ptc 
daîre  fut  un  cCprit  4xaa ,  c'cft  de  le  rendra 
plus  attentif  qu*àrordinaire>  &  de  lttifair« 
^cfer  mAremcnc  les  preuves  fur  lelqucUcsU 
-appuie  fcs  récits.  La  raifon  en  eft  que  lor» 
qu'on  a  des  preuves  pofitives  d'un  fait,U  eft 
inutile  de  former  des  difEôultez  métapbv- 
fiqucs  là  deffus  ,  i  moins  <»i*on  ne  pût  d6* 
montrer  clairement  que  ccFait^ft^  împoflu 
Wc  &  conttadiaoire.  Si  les-Apôties  avoîcnt 
entrepris  d'en  faireaccBoîrc  îûnfi  au  Mon- 
dc,ils  auroicnt  fotmé  le  deffcin  le  plus  ex- 
travagant &  le  plus  difficile  qui  fut  jamais, 
:ie  prétendre  de  perfuader  aux  hommes  aa 
*tlflu  de  fables  6  contraires  à  leurs  inclina- 
'tîo«,&  d'efpémr  deréfoudtcks<iificultct# 
«uifcptrfcnteroicnt  à  tout  moment  fur  un 
,  fu)et  fi  compofé.  j.  On  ne  voit  aucu©  modf 
•  humain  qui  ait  pu  pouffer  les  Apôtres  à  ma- 
ehîncr  cette  fraude.  Ni  l'ambition  ,  ni  la 
VK>lupté  ,  ni  r^^varlce  ,  ni  la  cutiofité ,  ni 
;Ia  valhe  gloire  n^otit  pu  entrer  dans  ce 
dcflcin  ,  &  s'il  l«ur  fot  tomb^  dans  r«^rîc, 
toutes  ^es  pallions  auraient  dû  les  en  dé- 
tou^r.  4.  On  «â  des  preuves  ppfidvès  9C' 
'  convaincantes  de  leur  bonne  foi,fayoît  leojr 
probité ,  leurs  miracles  &  leur  Manyro. 
-  A  l*é<yard  de  la  probité ,  tout  le  monde 
«»n^c  d*accotd  qa*eilt  faffit  poui  f^e  te- 


tiiJtoYiqtU  deVAmh  \6%'^.  x0J 
êevoîile  témoignage  d'un  Hîftoilcn  ,     fie 
ceux  qui  les  fi^uent  oient  pou  voient  être 
pacfaitemcnt  afluiez  de  celle  des  Apêcies, 
par  milfe  ciicônilancesde  leur  yie.     On 
trouve  encore  dans  teu:i  Livres  de  grandes 
iinarques  de  leur  picté^de  leur  chanté  &  it 
leur  vertu.  Il  efl  vrai  qu*ïl  &ut  avoir  lu  cas 
Livres  aflez  longtexps ,  &  être  accoutumé 
\  leur  ftîle  >   pour    fentir    ces   iDarqaes> 
p.ar ce  qu'elles  G^ntdîtpcifées  9  &  qu*ellcs 
pc    (ôrit     pas    tant    d'fiet    féparétneiKt 
£ii*unies  enfembU*  Il  en«ft  du  génîe'des  i- 
crîts  comme  de  Thumeur  des  peifonnes  %  U 
(aùt  avoir  deTabitude  avec  elles  pour  les 
bien  connoitre^parce  que  le  naturel  qui  ne 
&  montre  que  peu  a  peu>  fie  le  plus  (buvenc 
âans  des  circonflance^  négligées  >    fe  dé- 
couvre  enfin  toqce  entier  par  la  fuite  8c 
par  la  liaifon    de  .toutes  ces  circonflan- 
ces.     Xes  tniracles  des  Apôties  joints  i 
leur  probité  donnent  un  grand  poids  î  leur 
témoignage.  11  les  font   regarder  comme 
des  gens  de  bien  que  Dieu  a  choifis  d*unc 
mamére  extraordinaire  »   ^  écontér  leurs 
paroles  avec  le  refped^  qu'on  doit  aux  O; 
racles,  fout  cela  foûtenu  par  un  Martyre» 
qu'ils  foufFrent  non  pour  quelque  opinioa 
Ipéculatlve^  mais  pour  confirmer  que  toué 
ce  qu'ils  ont  dît  cfc  Jcfus-Chrîft  ^  que  fes 
mîracits,  fa  réfurredion^fbn  afcenfio)i  font 
véritables';  tout  cela»  dîs-jfe  râmaûê  onfem- 
blc  forme  la  plus  gradefic  la  plusfotte  prcu-, 
▼e  qu'on  puiHe  founaitet  en  matière  de  fait  j 
liiftotiques.  N    i  Aptes 


"içS    SihKpth^ke  Vni^étfiUi 

de  CCS  vcrîtcz.     On  finît  cet  Ouvia<»c  éSt 

iQcqu< 
le  &  i 

, point  w^ 

Peine  i  comprendre  pour  qaoî  il  cfV  fi  puid 
lant  fur  les  cœurs ,  &  d'où  vîcnt  qu'il  a 
ftttt  tant  deprogrés  j  on  n'en  fauroit  tcn. 
df e  debonoes  raifons^pâlr  aucune  autre  cii* 
cottftmccderiûftoire  de  la  Religion  &l 
desApdtrea. 


XVÏ. 

Dis  Droits  ifs  tUux  So»vefMins  eB 
matUf0  de Reliffon ,  tA  Cohsciik- 
CB  t.T  tE  Prihcx  i  pâtir  àitrmrt  U 
fùgme  àt  l'm(Ufffrèn€$iesBMRpêns  ^ 
U  Télenmct  tmiverfiSe.  Cantn  um 
Uvrt  intitulé  Çctf§me»tM$r0  Mihfip^ 
fue  fitr  ces  pmrples  de  la  PétréUfèle.  Con- 
*  train  les  d'entrer.  li  A  Rotterdam  1687 

CEUX  qui  auront  lâ>  dans  le  m.  VoL 
de  cette  BH>iiochéqtie,  Textrait  quW 
aàonnéàMCûmmentédrePktltfiphi^me  C9*' 
tont  fiirprîs  de  voir  Tafoeufe  peltiture  que 
ce  Livre  en  fait.  On  avoir  bien  remai* 
que  quelque  embarras  dans  les  derniers 
Chapitres  du  fécond  vc^ume  du  Commea- 
t«re  9  U  des  exprcffions   qui  poavoienc 

être 


Eue  prîfesdansun  mauvais   fcn^.     Mali 

comme  on  n'enucprenH  pas  de  jagex  des^ 

livres,  &  beaucoup  ineîas  de  deviner  le» 

Yttës  cachées  que  peuvent  avoir  les  Auteurs^ 

on  A^avoic  garde  d'accufer  celui-ci  de  So» 

cinianifine  &  de  Déïfme.On  avoic  crû  que 

tpurcs  Tes  raifons  ne  cendoienc  qu'à  établir 

une  -tdlérdnce  Politique  en  matière  de  Rc- 

I^ion,  dogme  trés-conforme  au  génie  df 

r£vangile>à  Tefprit  de  la  Réformation ,  & 

aux  loiv  de  I-£tat  où  nous  vivons.  On  s'é* 

toit  imaginé  qu'il  avoît  marqué  aâez  clai* 

rement  dans  le  Ch.IX-de  la  Il.PartIe ,  qu'il 

ne  s'cnfak  pas  qu'on  fa/Te  fans  crime  tout 

ce  qu'on  fait  par  la  dîreélîon  de  laConfcié- 

ce.Oa2ivoîtt>rts  garde  qu Va  d'autres  en* 

dioitébil  prenoît  la  Conukt^ce  dans  le  fen» 

des  nouveaux  Pbiiofophes  Ôi  de  plufieurs 

célèbres  Théologiens  de  ces   Provinces» 

qui  foûtiennent  que  la  Confclence  ne  fau« 

toit  errer jdc  imte^ent  parla  la  Ituisiére  na- 

tnreller  &  çtû  prenûéres  vexitezjou  nocionf 

commîmes ,  qul^e  trompen;  jamais  ceusft 

qui  les  confultenc  attentivement   U  Tant 

préjugez.     Dd  forte  que  fi    l'Auteur  di» 

Commentaire    Philofophîquc  s'eft  trom^ 

pé  dans  les  propofîtions  qu'il    a  avan* 

cées,  touchant  les  Hérétiques ,  qu'il  fup*. 

fofe  agir  félon  leur  conicience  ,  cela  vlentk 

apparemment  de  ce  qull  a  confondu  lea 

jeux  idées  de  ce  mot>  8c  qu'il  a  attribué  % 

un  amas  d'opinions  confufcs  que  les  jpiéju- 

•icz,ré4uçati9»A  ^  coâtume  ont  formé. 


ip9    Jtihtimhi^iii  Vm^iirflJte 

une  des  prérogatives  qui  n*appatcîennetit 
^^aux  idées  ciaîrcs  de  aux  verîrcî  éviden- 
tes >  que  là  raîlon  êc  la  fumiére  ngtarel- 
ic  préicntent  à  Téfprit.     Que  fi  l'Auccur 
ëtt   Ccmmentuire  a  confondu  exprès  ce& 
èeux  Iciées,  comme  cehiî  des  iroiniUs  deux- 
90iK;er«f7»5  (emble  rinfinuer  ;  Se  sli   a^  eu 
pou£  but  de  faire  les  opinions  *dçs  bom- 
'^iies  la*  régie  TnBi^îible  de  feuf  conduite; 
^eftun  deflèîfi  (^'pernicieux  à  la  Réligîoo> 
asx  bonnes  moeurs  5c  "à  la  (bcîeré  Civi/e> 
.^ilnefaatpa^s^étoimef  qu'oit  n^aic  pas 
«uiitvfaitîment  (i  déiàvantageux  d'un  Au» 
i^eotjquîpaioklDit  d^aiHeurs  fi  b<to  Prote« 
Aant.  ^ 

'   Quoi  quH  en  foît ,  coillitte  ùtt  a  fcît  hî-' 
toiîquemcnt   Tëxtraît   du  Commentaire 
W)îlotephîquè  j  (ans  pénétrer  dan^  les  dc/1 
Ifeins  de  PAutheur  >  on  fera  de  même  ceVut 
dé  fon  adVerfaîtei 

Oh  ne  s*amu(erapas'i  chercher  te  tton%- 
Jfcceittî,  à'quîlepuWîc  efl:  redevable  de 
êtt  Ourragè,  puisqu'il  a  toulu  èvtt  anony^ 
Jtoe.  Oh  avenira  feulement  le  Leé!^ur  qu^ît' 
jNwirroît  (êtfomper  ç  s*îîen)ugeoîc  fiir  ce 
iqœietorur)  les  nmnléres,  les  (entîmens- 
et  les  expierions  de  ce  Livre  &  de  ceux: 
d'un  Auteur  célèbre  (c  reflfemhlent  beau* 
lîoiTp.  Cefuî  qui  a  eompofé  le  Traité  des&: 
droits  des  deux  SouTeraînseft  tifi  homme* 
>,  qui  nVfàmaîsfèît  deLivees;  m  Tautorké* 
99  de  celui  i  qulrtadreflè  cet  ouvrageft  fôn.- 
;f>proprc<:HAt3^jilM4'îià»tî,çrigé  en  èùa^ 


&  HiSfriqm  Ai  t Annie  \e%r]^  ^99 

'9>teux  ,  malgré  la  nature  &  malgié  luît 
»  Si  namrd^  negat  facît  înài^àtlo 
„  verfum.'. 

II  faut  que  cette  îndigpatîon  ait  été  bîctft 
grancte,  puis  qu'elle  a  înTpûé  à  TAutcur  urt 
îtile  beaucoup  plus  fort  que  ne  l'eft  osdfi 
nâîrcnient  le  flile  de  ceux  qui  écrîvçrié 
pour  la  piemiérc  fois. 

On  voit  parla  combien  ileft  aisé  de  A 
tromper  dans  les  conjeélures>  qu'oh  fait  Ttii 
les  écrivains  anonymes.  Alnfi  Ton  h*eft  pa$ 
obligé  de  s'en  tenir  à  celles  de  nôtre  Au* 
t eut, qui  prétend  que.  le  Commentaire  Ph!- 
rofophique  foit  a,  un  Ouvrage  de  Cabale^ 
pne  conffimnon  contre  la  vérité,  qu'elle  aîè 
ité  iitachinée  par  h,  des  Théelo^ens  Frani 
fois  (jy^par  conJeqHent  refugteZ.  On  ne  crbîé 
pas  non  plus  qu'il  foit  nécefîaîre  dç  Tçtff 
marquer  cette  chaffeyafin  ^' o  fâche  de  queUh 
manière  on  aura  n  a^r  avh  des  ferfinnesi 
tjuifr  déclarent. fi  fort  fans  détour  four  ^*i»* 
différence  des  Bjelîgtons  éf*  fnême  dès  a^on/^ 
en  cas  qtie  Dieu  rende  i  nos  ^glifes  la  tUer^ 
té  qu'il  leur  a  ôtee,  -^ 

Après  ces  conjeâurcs  ftr  l'Auteur,  oale^  '  s 
Auteurs  du  Comraentaîre  Phîlofopliîquc,ôç 
fur  lé  but  qu'ils  ont  eu,  on  fait  rextpalt  de9 
>lopoficions  de  .cçt  Ouyraçç,  qu*on^adeK 
iîn  de  réfuter  &  on  les  réduit  a  r.  huit.  *« 
I  Que  c'eft  la  bonpè  intention  qui  fait  «* 
iouù  z«  Qup  c'cft  la  confciçncc  qui  régie 

N     6  tom|  • 

miT,%.  vrie\^.  70  •   h  dans  U  ff^fp^f     , 


l 
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;,  tout.  j.  Que  foit  qu^onfaffcbien  oumaî> 

41,,  tout  cft  bon ,  pourvu  qu^on  fuivc  fa  con- 

t,  fcîcncc.  4.  Ç^'c6  cfl  obligé,  fous  peine 

j,  du  phis  grand  péchéL  mortel  quîfc  puîflc 

^,  commettic,  de  tuer,  de  facrificr  à  l'i- 

a,  dole ,  lorf^jc  Fa  confcience  Tordonnc. 

>>  f  Qic  les  Hélétiques ,   Tes  Turcs  ,  les 

^«Juifs&les  Païens  ne  feront  point  puni» 

,,  devant  Dieu ,  a  caufe  dts  blafphémcs 

»  qu'ils  prononcent   contre  la  Rcligîoa 

»  Chrétienne,  é  Que  ce  ne  font  pas  œcmc 

»  des  bhifphémes,  parce  qulls  ne  Tes  croict 

99  pas  tels.  Que  rcrïeax,qni  p^aflc  pour  vcrî- 

>j  té  dans  notre  efprît ,  nous  donne  les  oA- 

99  mes  droîcsyprîvUéges  Se  avantages  que  la 

jt»  vérité  même  î  A  nous  oblige  au/S  fous  les 

^  mêmes  peines.  8  Que  toute  ignorance^ 

p»  dfe  quelque  nature  qu'elle  foit  i  nous  SC- 

inculpe Qntiéremcnt  dîans  le  voT,  dans  le 

i>  meurtre  &c. 

.  *  De  cette  Dodrîne,  qu'on  appelle  le 
pirIiyifm9,orLtnc ij  Conféquences , pour 
*alre  voir  qu'elle  ruïnc  la  Religion ,  &  if 
autres  pour  montrçr  qu'elle  confond  toutes 
fes  idées, que  nous  avons  dU  vrai  8C  du  fàuxi 
^  iè  yertu  &  du  vîee;  &  qu'elle  tcjrd  à  (K- 
trmrc  la  fôcîëté  civile.      " 


Oh  rapporte  cnfûîte  xf  exemples  0» 
preuves  tirées  de  PEcriturc  Sainre,  pour- 
fafrc  fentirlafeuflcté  de  ce  fyftemc.  Au- 
près cela  on  eirâîè  <Ic  réfotet  Icî 
•Bjcaions  du  Cbmrocntatciur    Fbilblo»^ 

phlqpei^; 
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j^Mqucy  comme  on  t'appelle)  8c  on  les  té^^ 
duic  toutes  à  celli-ci  a.On  efi  toujours  MU 
gi  de  fmvre  Us  mvuvemens  de  fa  cmfcîencei 
donc  onne  feM)amau  fechtr  ipiand  en  Us 
'fuît',  far  eonfequent  on  fiche  toû]oHrs  quand 
en  ne  les  fait  fOf,  Pour  tépondre  à  cela  nô- 
tre Auteux  dît.i.  Que  lorfqu'une  preuve 
âous  parott  invincible  >  Se  que  cependant 
elle  nous  mène  à  des  conclufions  horribles^ 
ou  nôtcnrement  fauRes  Se  déceflables^il  fàuc 
conclurre  que  cette  démonilration  préten- 
due n'efV  qu'une  pure  îllufîon.  i.  Que  pour 
trouver  la  vérité  il  ne  faut  jamais  convertit 
les  dîHrcultez  en  preuves.  ^  Il  ajoute  aue 
le  moîen  de  dîffipet  ces  obfcurîtez  c*eft  ë'é- 
tablîr  un  fyfléme  clair  >  net&  ^^^S^  ^e$ 
erreurs  populaires>de  lanature,des  devoirs 
S:  des  droits  de  la  confcience  :  ce  qu*il  ti- 
che  de  faire  en  14.  ^horiCnes. 

Il  aurolt  été  à  fouhaiter  pour  l'entier  é- 
claircidement  d'une  qaeftion  (t  difficile;  8c 
èapablede  jettcr  de  fi  grands  fcrupuleis 
«lans  les  efprits ,  que  ces  Meffieurs  euffenc 
êo  la  bonté  de  nous  dire  ce  qu'ils  entend5€ 
pf  jEcifément  par  le  mot  de  confcien^es.Les 
Phîloiophes  modernes  appellent  de  6e  non^ 
le  fentiiiient  intérieur  qu'on  ad' uue  cho- 
fe,dont  on  ne  peut  former  d'idée  claire  ft 
«fiflinâe.  C'eu  ainfi  qu'ils  diîênt  que  nou^ 
connoiiibns  nôtre  ame  par  confciente  >  aa 
Ecu  aae  nous  connoîilons  les  autres  fcres 
|ai  liée  X  de  ^ue  nous  fop:i0ics  alTurez  par 

fonfpimi 


€onfci$nce  de  rexiftcnce  de  nos  penfécs  ft 
àc  nos  dèfirs.  C'eft  peut-être  là  le  fens  lé 

tlus  naturel  de  ce  terme  >  maïs  ce  n^cft  pas 
:pks  ufué.     On  appelle  ordinairement 
confciencc  le  pgcmept  Intérieur,  que  \\ 
me  porte  d'une  adlion  ,  après  rayoîî  com- 
parée à  Une  certaine  régie  :.  ce  cjui  fait  yoii 
que  la  validité  de  ce  jugement ,  &  Tcblig^ 
tionqu'îhîmpofe,  dépendent,  de  la  bonté 
de  la  régie  &  de  Texadlitudc  avec  laquellç 
ou  fait  la  comparaîfon.  Tout  le  mÔde  ton^ 
i>e  d'accord  qu'il  y  a  des  légles  infaillible^ 
iquc  Dieu  a  mifcs.dans  nôtre  amc  j  pQW  J'}' 
^er  du  vrai  &  du  faux,du  bon  &du  mauvais 
§c  régler  là  dclïus  fiôtrè  conduite.  ^   On  Icf 
jl,oramc  d*ordinaîrfe  notions  coinnipnes»  lu^ 
iniérc  naturelle  ;  comme ,  qu'il  y  a  un^Etij . 
Souverain  qui  elî  le  Créateur  &  îe  Confe^ 
Tateur  des  hommes  ;  qu'il  les  a  mis  CBfei^- 
Uc  pour  vivre  en  fecieté  v.   &  qu'on  doit 
s'aquîttet  de  tous  les  devoirs  qui  dépend^ 
de  ces  principes..  S.  Paul  leur  donne  le  09 
de  Loi,  loiltju'il  dît  que  a.  les  Gmfls'„ 
fui  n'mtftu  la  Loi  de  Moife, ,  fi^f  ■»*^f'T 
tellement  ce  que  la  Loi  commande ,  que  ce$, 
fens-li  7%*atam  pas  la  Loi  font  loi  i  eux-me* 
mes,  ^  qu'ils  montrent  que  Vcetpjve  de  1.4 
X.«,. Ou  les  préceptes  ytf»r  écrits  dans  U^ 
cœur.  Voilà  la  régie  &  Ton  Autcur;on  trott- 
irerala  compar^uon  des  adîqns  avec  cctt^ 
régie,  &  le  jugement  que  l'anie  porte  dan^ 
Jçs  patolcç  qui  iuivait  ;  Icm  conCçUncel**^- 

f$fHl 
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fend  té^êifftage  ^  ie0ts  f^féê»  fmccmfêijnt 
âu  s'^exêtéfiftt  mtttféellement/  Ceft  parrafl 
port  àcétémoigiadkequeCIcprondit  que 
la  focce  de  la  confetence ,  efl  graine  pouv 
lulpirec  Tailuiânce  ou  U  ctaÎDCe:  a.  id^tfê  ' 
'Ui6.efil:onftUnHB*,  ^  magna  in  utrâmqtA 

fMrtem  :  m  neqtu  timeant ,  fMi  nihiljepm'* 
muferint'i-éi^pKnamfemfer  antù  9eidosv$ri  ' 

JarJ  pHtent^qm  feccarlnt.  t 

Four  parlée  ptopEf^nent,  îlnc  âad*>Ir 
jamais  donner  ien&m  dé  confcîence  qu  J^ 
ce  jagemeet ,  qui  fuppoCe  iioe  compard^ 
£bn  éxa^  de  Ta^loa  à  rdes  ptmcîpe^ 
clairs  6c  évidens  V  tnai&Ies  iiomnies  feat 

"fi  peu  accoôctimez  ^  xeiufiet  ea  cax»ni% 
mesjf  oùt  tovtfalcer  aetcnrivomenc  I^yeii» 
(^  întétieuïè  y  8c  ils  {bac  iî  pojtez  'à  cûn^ 
fbndie  lès  pr^JQget  de  Téducadoirasec  left' 
notions  communes  ,  qulls  ont  donné  lo 
nom  de  cotticîencei  tous  les  jugeinens  de 
Vame  ,'  iortnez  lurdes  opinions  ,  qui  ono 
£ût  une  forte  hnpieiRon  en  elle.  Cela 
dOt  arrivé  pnnctpjdemen&  dans  ieschoiè^ 
qui  regardent  hi  Relîoion  de  la  morale; 
G'efI  p6k:quoi  la  confcien^e  en  ce  fens  eft 
Vonne  ou  mauratCe  ,  vraie  où  (au^>  pav 
lapport  aux  fentimens  fur  lefquels  on  (ô 
f^c.  .  Siron  eft  affligé ,  par  éxemplr* 
poq,]^  nevouloir^pasiàire  deschofts  qua 
Dieu  a  vécicablettieot  défendues  ,  ^*«^ 
liâe  eànfiimcê  de  'Dît ta  ^  une  âonfiîencè 
im»&  yt  ^  fidnt^  :  :  Que    fi    qudci»»' 
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Jlmacmccrac Mes  viande^ qu'on  »  oifeft» 
^  une  idole  font  .foumécs ,  &  qu'U  n  cft  p^ 
pcrinls  à'xlcs  Cbrèncos  d'en  mander  :  c'cft 
nue  c^r^ience  foM*.  Maïs  ropioion ,  par 
exemple ,  des  Difoiples  ies  Ph«ifiens, wi 
AifiMcnt  qu'il  B*cft  pas  permis  d  affiftci  foi» 
Kîe  &  ta  tnéic  des  bàenf  que  Vom  a  conla- 
cre»  à  Dieiï,  ttou  une  coaUicncc  hiuile  H 

■  Après  «es  diftînaîoos  oii  ioahaiteioit 
fiuc  r  Auteur  des  droits  des  deuxSouvctabs 
€&  a)oâcé  ces  troi*  aphoiîfroes  aux  14 
«ù*n  DOos  a  do«nfcz.  i*    C^ie  lors  qu'on 
ffott  devoir  faire  une  chofe  de  ^aode  iiiN 
Bortancc  *  ou  Ven  abftcnir  j    c'cft  à  dire 
«e  1*  confcicDce  commaoder  ou  défend 
telle»  ou  telle  naion,  il  rtst  faut  fc  détermi- 
ner qu^ar  un  principe  clair  &  é«dcnt  j  x* 
Que  fi  cette  confcience  commande  ou  dé- 
fend quelque  chofe  de  dirédemcnt  con- 
traire aax  régies  de  la  mor^e  es,  de  la  fo. 
cîeté  civile ,  ce  n'eft  pas  une  confcience 
proprement  dite  »  maisiinêopion  feoffc  & 
pemicieufe.  j-   Comme  on  eft  aflcz  fou- 
vent  obligé  ittdifpenfablement  à  agîtî  lorU 
que  la  chofe  n*cft  pas  delà  dernière  confé- 
queaee/ilTuffitdcfatiecc  qu'on  croit  k 
0icUlcur,ott  de  fuivre  les  premiers  mouve- 
mens  de  fa  confcieàoc-    Voici  dct^éxcm»- 
pies  quiéclaheromices  maximes» 

I.  La  Confcience  ordonne  èunCatboll- 
queRomaîo  de  fe  f  roftem«r  devant  une 
|q^  eoa&crce ,  f  arçc  qu'il  x  croit  Icfi^ 
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Chrift  corpoteliement  préfcnt.  C'cft  uns 
douce  une  aâîon  de  tiés-gr^de  confé- 
gaence ,  puis  qu*îl  s*agît  de  rendre  ï  un 
objet  extérieur  un   culte  qui  ifaippartleût 

3U*à  la  Divinité,  ScdeEiireenfaDréfence 
es  aâes  d'une  adoration  fouvetame.     Il 
(eroît  donc  bien  raifonnable  d'attendre  à  < 
-fè  déterminer  qu*on  fÛt  côvaincu  que  cet- 
te créance  cft  fondée  (ut  un  principe  évi- 
dent.    Mais  y  a-t-îl  quelcun  qui  le  fat 
£e,&  qui  voie  clairemenc  qu'un  corps  hu- 
*]naln  ëft>  patun  mîraclc  perpétuel  de  la 
Toute-puîflançe  divine  ,  en  mille  lieux  à 
ia  fois  > 

*  a..  Un  Catholique  fe  croît  obligé  en  con- 
-fcience  d'avancer  la  gloire  de  Dieu ,  &  de 
Tamener  autant  d'hommes  qu'il  peut  dans 
le  chénoîn  du  falut.Il  eftpeifûadé  d'ailleurs 
que  fbn  EgHfc  cft  la  Vraie  &  la.  feule  EglUe  - 
'de  lefiiSrOhiîft^  y  de  forte  que  voîlnt  qu'il 
Be  peut  y  faUc  entrer  ceux  qui  en  font  de- 
hors» nr  parla  douceur,  ni  parles  ex- 
Jiortations  ,  oi  par  les  promcflcs  ;  il  em- 
ploie ,  pour  ne  rien  épargner  ,  les  me^ 
naces,  les  arrêts,  les  cmprîfonnemens ,  les 
cdnfi&ations  ,  les  éxîls ,  &  enfîn  les  dra- 
gions  &  les  fnpplices  les  plus  cruels.  Si  ce 
zélateur  étoît  capable  d'écouter  îaraifon» 
il  feroit  facile  de  lui  faire  comprendre  que 
Dieu,quîeftrAuteurde  la  morale  &  delà 
focieté  civile  ,  &  qui  a  commandé  d'ai- 
mer fon  prochain  comme  foi- même» 
Bc  fauroit  approuves  les   maximes    àts 

pcr-      _^ 
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peiféautcur^ ,  qui  vont  à  ùl  deilm^i^ 
entière.  **  *  '       » 

.,1.  j.  ^înfide  tous  \cf  jugcmqps  confiiç, 
^aufqucls.on  donne  le  nom  de  confçicn- 
'<« ,  il  n*cn.^ft  aucun  qui  oblige  >  que  ceux 
qu'on  forme  fur  le  champ  dans  des  occq- 
fions  prcflantcs  5  pu  les  neccflitez  de  la  vk 
nous  forcent  à  agît  »  &  où  il  n'efV  pas  quQ- 
fiipn  d'un  fait  de  la  dernière  confêquençf . 
On  pourvoit  .apporter  une  infinité  di  éxci|^ 
jlcs  de  ce  dernier  aphoriûnç  puifquc  la  vie 
en  cft  toute  pleine  ;  mais  on  c|:oîr  que  6©- 
Ja  ne  fcrvîroît  de  rien  ,  parce  que  les  cir- 
«conftances  des  teins ,  des  lieux  &  des  pejj- 
fonnes  varient  fi  fort  qu'on  ne  faufoît  don- 
ner de  régie  certaine  là  dcfllis.  Il  Cu^ 
la  d'avertir  que  l'unique  moien  de  tcaC- 
fit  dans  cçs  |ugeincns  -ou  de  fc  former  une 
Ibonne  confcicncc,  c*cft  d'être  homme  d^ 
bien  &  de  s'accoutumer  à  ne  p^spgeiç  ^r 
jgérement.  '    '..■ 

Après  cette  petite  dîgrfetfion  >  qu'on  % 
faîte  en  faveur  de  quelques  perfotmcs  pîeur 
fes  i  à  qui  la  ledure  de  nos  deux  Âuteuif 
avoît  fait  naître  des  Icrupules  j  il  cft  tein^ 
4e  revenir  au  dernîer,qui  dans  le  xii,  ck-s^"  ' 
pond  à  (Ix  aiguméns  du  Traité  de  la  rai(ôa . 
nym^ne;  Les  objedîpns  revieïinçnt  àçecV 
U  Que  les  erreurs  ne  font  pas  des  déibbcïè 
fanées  >  parce  que  Dieu  ne  commande  pas 
abfolument  de  trouver  la  vérité  ;  mais  fou- 
lemcnt  de  la  chercher.  2.  Qu'elles  foAt 
iûévitablesr     j.     Qge  ceux  qui,  fbm  Icç 

erreurs 
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<€T»curs  de  créance  damnables ,  £oût  Dieft 
cXtrciTtement  cfijcl,  4.  .Qùc'  toutes  les-  ei^  . 
f euf a  Qe.ip.irîtent  pas  renfer  ^  &  ^ue  s* il  y  ' 
èri  avoît  dé  fi  d^ogereufc?^  Dieu  auroic  piî^ 
iR)Ih  (}'e;u  faite  on  dccaîl  fi  pattlc  lier  &c  d$ 
JBpiis  lés  fparc[U€<i:  fi  éXa(5(:â^isènt  qu'ofr 
ne  fauxoit  s'y  tromper,  y.  Qiic  îî  ,l«s  er- 
reurs écoîent  des  péchez  ,  ce.  feraient  des 
péchez,  dont 01* ne  pourroit  (c  rcpentîfy 
yuîs  qu'onpje les ççmnoîc pas.^ •<.  Qu'cll^ 
ont  deli  ,gra«^des  af pareçcçs  de  yj^t^é ,  ,^ 
Jbnt  tputé^fi  ptpbiibljcs  y  6tW  Coûtenucf 
par  un  grand  nomibre  de  pcrfonnes  Se-  |nê«-  ' 
me  des  plus  fages,  qu'on  a  tujet  de  croies: 
que  Dku  ne  les  punira  pas  rlgoureufo- 
tnenr.  On  répcxnd  en  £baicnant  qu'il  cÛç 
jidîcute  de  dite  que  Dieu  nous  ordonne  dq; 
dberehej;  ia  veiUé ,  nmis,  qu'il  ne.  pous  or^ 
jjonn^  pas  de  latrouvcr  >  qull  lui.  a  étélîy^ 
Êre.^  nous  ÛTÇofer  lanécQflîté  de  trouvis-f- 
les  verlrez  importantes  de  la  Religion  3Ç 
de  Ics.ejcnbrafler ,  &  qu'il  n^a  point  été  o* 
\>ilg^  de  proportionne.!'  la  manière  de  xé« 
délation  à  l'état  ouïe  péché  nous  a  téduitjB^ 
*r  Qh?  cette  inévît^bilîté  d'èriet  eft^ç 
W^nae  nar^ixe  que  celle  qui  (ç  "trouvp  dàfif"*^ 
|in  hoiiime,  "qui  pèche  par  uni  ^aibCtudç  ^ 
â^folument .:  confirmée.  5.  '  Que  ;ceu^ 
fluî  ont  t^ntdç  tolérance  pôfur  les  erreur^ 
yculjçnt  é$re  plus  Cages  &  plus  chavîtabicf 
que  Dieu  y  a  qui  U  a  été  libre  d'attacher  lo 
ialut  ,àla  çpnnoiflancà  de  certaines  veritez^ 
gi)â\  bien  qu'a  la  pratique  de   certaine^ 

^  aâi^s* 
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ddlons.  4.  Qu'il  n*eft  nullement  neceffaî 
îc  de  dîft  ngucr  nettement  les  vcrîtet  fon- 
damentales de  celles  qui  ne  le  (ont  pas» 
parce  que  l'Evangile  les  comprenant  tou- 
tes, ceux  qui  croient  toutes  les  verîteï  que 
rEvangtlc  enfcîgnc^roîent  auffi  fans  dorf. 
te  les  fondamentales,  f.  Qu'on  peut  fcrcl 
pentir  des  erreurs  lors  qu'on  vient  a  les 
connoltre ,  de  même  qu'on  fc  repent  da 
Vîcc;  dés  qu'on  recoiinoh  le  mal  qu'il  nous 
^It  9  &  cela  p'aroit  par  tant  de  miilîers  de 
Païens,  d'Hérétiques  &  des  luifi  qui  fè 
font  convertis.  6.  Que  bien  loin  qu'il  J 
ait  de  grandes  apparences  de  vérité  dans 
les  Religions  &îes  fçékcs  corrompues, leur» 
erreurs  &nt  fi  feniiblcs,  qu'il  faut  s*ayeu- 
gler  pour  ne  les  pas  voir. 
•  Aptes  avoir  emploie  le  rcfte  de  ce  ChapU 
tre  à  repondre  à  deux  objcftîons  du  Com- 
mentaire Philofophîque  ,  TAutcut  traite 
dans  le  dernier  </f  c$  que  Us  frinces  U»* 
vettt  fmre  Ugitimemem  four  détruire  la 
fuuJfeUelipen  i  en  faveur  âe  Is-hf^ne.  Il 
croit  avoir  choifi  fur  ce  (u)et  le  fentiment 
des  S  A  G  E  s, 4  qui  tiennent  le  milieu  entre 
ceux  qui  ne  veulent  point  de  tolérance  >  fie 
ceux  qui  la  veulent  unîvcrfellcîentre  ceux 
qui  flattent  les  oppredeurs  de  la  vérité  de 
les  violateurs  des  Traitez»  6c  ceux  qui 
voudroient  quic  les  Souverains  ne  fe  mé- 
laflènt  des  affaires  de  la  Religion  que 
pour  donner  >  ou  confexvex  àleax$(u)ets 

•  P'  »74>  *7/*  *7f 
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la  liberté  de  Coafcîence  &  faite  vlvie  couc 
le  inonde  en  paix.  Son  hypothefe  eft  donc  , 
ique  chacun  étant  obligé  d'avancer  la  gloi- 
re de  Dieu  »  félon  le  caradére  dont  iT  eft 
xévêtu^  de  cônfervci  à  la  Religion  fa  pure- 
té^  &  de  la  lui  rendre  quand  elle  la  perduif» 
iePrince  efrtenu  d'y  contribuer  par  fon  au- 
torité, qui  eft  fon  propre  çara^bllte  U  qui 
lui  eft  fingulier.  : 

k  Si  l'on  demande  à  l'Aitfeur  ce  que  l'ao^ 
toricé  peur  faire  contre  lafauflè  Religion» 
il  renvoie  pour  l'apprendre  à  l*Ufloire  de 
l!Egli£e  :  de  peur  que  ceux  qui  ne  conful- 
cêxoient  que  la  ration  ne  s*  allaient  imagi*  ' 
Aer  que  la  vérité  eft  fi  propre  às'mftnuec 
dans  les  eiprits  que  pour  la  faire  ctiom- 
pher>îl  fufit  d'empêcher  qu'on  ne  Toprimet 
ae  la  f^re  prêcher  publiquemSt  par  les  plus 
txsd>iles  gens  >  ficdefavorifer  ce\ix  qui  en  ' 
fenc  profvflion  %  comme  on  fait  ordinaî« 
temem  les|;eDsde)>ieil«     Cen'eftpas  aC-* 
fez  >  félon  l'Auteur ,  pour  repurger  l'Eglifet 
il  faut  abbatre  les  images  >  enterrer  les  re- 
liques »  interdire  tout  culte  idolâtre,  ôtec 
tes  Eglifes  aux  HérétiquesichafTer  les  faux 
Evéqués,  à  l'exemple  des  Rois  de  lud^t 
des  Empereurs  Chrétiens  (c  des  Prinçeg 
Rèjfbrmez.  Mais  fi  m^ilheurçufement  lei»j 
Hérétiques    étolent     auilt^    attachez     %* 
leurs  erreurs  que  les  premiers  Chrétiens 
à  Ipur  Religion ,  &  qu'après  qu'on  leut 
auroit  défendu  Us  afléiqblécs  publiques. 
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lis  cnfiffentdc  lecrétcs;  Si  les  faux  ErS- 
qùes  fe  rcnconcroîeac  aufli  zélex  <^uc  les 
Alcxandics&lcs Ambrolfes,  &  qu'ils  aî-^ 
înaflent  mieux  mourir  que  4"*t)an<lonner 
leurs  Teiuples  ;  cc^nmeac  traiter  ces  gens-* 
1^?  En  faut-il  venir  avec  eux  au^ô^deraîé-' 
les  extréii^cz  2  nonl  car,  (clon  l'A^utcur,  «» 
i  amortie  ne  peut  tuer  /  ni  contraindre  à  w^  • 
€tilte.  4i[ue  V  on  croit  a>»tr€  ta  conj'cîence  Sec, 
faudra^t-îl  donciaifTer  faire  les  entrez». 
^  n*y  aura-t  îî  queles  lâches  &  ceux  qui; 
cràlenent  la  perte  de  leurs  biens ,  la*  piiloA  • 
j&??xil,  qu*on  piiîfle  gagner  ?  Maiscom- 
iQent  eft-ce  que  la  volonté  de  Dieu  s*ac« 
cômpli^oit  >  qui  vent  que  les  Rou  de  lé 
fèfreàtènt  f^fmjfanceàla  hite  ^  la  dé^ 
fiulUenti  qu'ils  Prîfentjon  image  ^  man^ 
g^nifa  chair  î  L'AutéUr  àuroit  bien  fait  de 
sioùs  apprendre  à  répondre  a  ces  qucftlon^ 
IBîvant  fes  Principes, 

Il  en  iSfout  U9  autre  >  qui  eH  bien  ^TauD^ 
IT  grande  importance  >  &  qui  tombe  dV 
bord  dans  Teiprit  de  tout  le  monde  :  c'eftî 
^*on  donne  droit  pai  là. aux  Prmces  H6- 
ïétîqucsdcpçrfécuterlà  yéçitaUc  £gli{èf 
IPdintdû  tout  V  repart  rAutcur;  *car  fer* 
jréur  çft  une  ufurpatrîcc,  qiiî  n^a  pas  plus  àm 
46o;t  de  maltraiter  la  vérité  »  qu^in.  TYrai| 
^  faire  fouf&îr  des  innocçns^  On  ne  doa*» 
fie  donc  aucun  droit  aux  Hérétî^es  d$ 
l^rÊcuter  le's  Orthodoxes  ,  en  foûtenan^ 
^ue  les  Oxthodçxçs  ont  droit  de  les  perfé- 
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cuter ,  on  pâroît  feulement  leur  en  damier 
a.  occafion^ ,  en-  leur  fournijfam  une  excnfe 
J^ècieufe.  Mais  c'eft  bien  affcz ,  dira  'qusU 
cini,  &  comment  eft-il  poflîble  que  dans  le 
cemsoû  nous  fommcs,  un  Réformé  atancc 
un  paradoxe  (i  pcrnicieux?C*cft  une  lUufion 
de4linterèt^t\onVhm^m^  &  d'un  i»f^r^^ 
prtfem  d^frejfantyqm  nous  fait  paioitte  ce 
dogme  Cl  étrange- r«>«*  vaudrîeXjfien^  con-  ' 
tinue-t-îl  en  s*adteflant  à.{bn  ami ,  que  Im 
Crnir  de  France  fmperJUadée  de  cette  max^^ 
9»^,  qne  c'eft  une  chofi  -ditêbeli^ue  de  faîfû 
£»hrerl*smrhé  dans  les  affaires  de  la  reli^ 
jî^»,  ér^^Hlfdut  abandonner  tem  le  motu  v 
dèkfa  cenfeîence.  Mak  >  crote^moij  fotirlt 
PUTiT  îRo-TiT  qne ^ou4 e»  tirerte^aum 
jâMrd'/ffêf,  VEgUfe  en  feuffrir^t  de  grandêt 
fértes ,  d*  vou  s  m  e  m  s   tem-être  d  a^n  s 
<j3ji  E  t  Q.U  B  «   A  M  N  £*£  S  I.  ferteTobUgé  dg 
%f9'm  dêdh^€,fyveûslefefie'(Jans  doufe^Cat 
fiîès  R9ie  de  France  ér  d'E^agne  vènoîéni 
Àfeferverdeieur  autorhét    poser  chajfer  lé 
FUpîJme  de  leurs  Efiats .-..  ^em  le  trouve* 
r$^;J»rt  bon.^eieiraguré  que  eela  doit  értl^ 
^rmnfi,Sçc.  cMaînfiquc  font  les  con-. 
^erans;ils(è(6aclent  peu  de  faîie  pcrîf 
m  mîrté  liomme^  dèyaat  une  place ,  pour*-^ 
TOKJuéla  poftcrîté  parle  âfi  Jour  de.leai;  va^ 
léui  &  âc leurs  vîârolrcs.  n  cft  bien  doux 
é'^querîidcîa  gloire  aux  dépens  d'autnd», . 
&  de  preadte  des  Vflles,t?ndis  qu'on  cft  en , 
lârei^j&qu^oanefcnt  point  les  coups qQl^ 
^  '  \  ■         .  W^coc 
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hhiScDt  les  Soldats.   Il  en  eft  de  même  de 
nôtre  Auteur,qui  n*eft  pas  a.  fans  doute  ex». 
po.ré  à  la  fureur  des  Dragons.Il  eil:  vrai  que 
sô  fyfteineleurfoacnit  uns  bxcuse  Spb- 
cxsu  s  s  :  mais  qu^yfiure  î  c'efi  un  mt^lfans 
nmede  ^  un  petit  malyàfon  uvk.   En  cfïet 
les  malheurs  d'un  million  de  Ptoteftas  font- 
ils  à  comparer  au  bonheur  dont  TEelife 
îouïra)lorlqtte  l'Auteur  des  droits  des  deux 
S9UYerams ,  Se  Tes  autres  zélez  dèfenfèurs, 
poiTéderont  les  premières  charges  du  Roi-  ' 
aume  de  Mille  ans  >  Se  qu'ils  pourront  (u& 
péndre>interdire>empriibnner^cha(rettoas 
lès  Miniilrcs&  hs  Sénateurs  dei'Héiéiie! 
.  Ceux  qui  entreprennent  de  prouver  la 
vérité  de  la  Religion  Chfiltienne  allégueoc 
ordinairement  comme  une  des  preuves  de 
fa  Divinité)  ion   efficace  à  convertir  les 
coeûrs>d6t  le&grâds  progrés  qu'elles  a  faits 
font  des  marquer  évidentes.M»sn6txcKa-  > 
teur  eft  bien  éloigné  de  ce  (cRciment.    O» 
fim  éiffurer^  dit-il,  h.fsns  témérité  >  f m  it 
Ti^gMnifmi  firùît  êneoft  debout  t  &  f^^s 
trois  quMTts  de  V Europe  feroient  encore? mtSp 
fiÇonfiâtinéffesfueeeJfeurs  n*âveêttemfloii 
leur  uutoritipour  pMbolirW  ibûtient  enfui- 
té  >  que  la  Réformation  ne  s*eft  pasitaUle 
djuipe  autre  maniéxe.Àinfi>fe!on  liii>  ce  n'eft 
pas  l'évidence  &  la  force  de  la  venté  >  qiâ 
perfuade  la  Religion  aux  hommes  Se  qui  la 
leur  fait  embraffer:  Il  y  a  deux  autres  te& 
forts  qui  les  meuv2t:run  eft  l'autorité,  fou» 

laqudlQ 
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hquellc  oa  comprend  les  promeflcs  &  kf 
menaces,  les  peines  &  les  recompenfès  :  Tau- 
trc  eft  la  nouveauté.  L'Auteur  s'explique 
dairement  là  dcflus ,  en  parlant  de  rechange 
des  Miffionaires  Chrétiens  contre  des  Maho^ 
metans,  propofé  m  par  le  Commentaire  Phi. 
ioibphique  :  Moiennam  ce  htanfrvviUge  nf^ 
tre  fais  fers  bien- ter  demi- MéOtomet an.  Gsr 
Uf  écrits  det  hvmmes  Miimnt  U  TMê^eautf, 
Us  y  eurent',  le  vulgaire  fe  laiffe  jûrprmim 
far  une  apparence  de  rsifi».  UMaèemefifin^ 
a  cent  chojès  qui  fiaient  laile^r  é^U^  p^f. 
fions  y  ^  il  en  indubitable  fimmilk  c|^mA^ 
I9ns  le  fmvreient. 

XVII. 

LfT&BSCQRCB&NANriBSPÂO^RBTlXC 

HaRMONIB  des  PROPHETIES 
anciennes  avec  Us  medernes.fnr  la  durée  de 
VJnte-ChriH  ej»  des  fouf ronces  de  i'Eglife. 
^cende  partie ,  avec  un  Jeurnal  fur  ^ac^^ 
fcmfUffement  d^s  Prophéties,  12.  A  Coiow 
gnc  &  fe  trouve  à  Amftcrdam  chez  P.  SaÉ*^ 
irourct.p.2B8«  ^ 

CEt  Auteur  eft  un  de  ceux  qui  font  fbrte^ 
ment  perfuadez  de  la  dcftruâiott  de 
l*Anti-Chriluanirme&<tcs  progrès  de  la  Ré- 
fermatioft:  mais  il  ne  nous  promet  ces  hed« 
icux  évenemens  ni  dam  trois  ont  ^  demi ,  i 

m  pMi 
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S9»tir,  fi  Dieu  veut,  depuis  U  caffAtiondêVMf 
dit  de  Némtes ,  tjk  f^ms  quelques  mmées  %  Lci 
Réformez  n'ont,  (èlon  lui,  que  des  malheurs 
à  cfberer,  pendant  le  rcft^  de  ce  fkcXc,  comme 
on  le  va  voir  dans  cet  extrait. 

Cette  (cconde  partie  eft  divifée  en  trois  pe- 
tits Traitez,  qu'on  a  donnez  au  public,  pen* 
dant  les  mois  de  Février,  de  Mars,  de  d'Avril; 
avec  un  Journal  fur  raccompliflèment  des 
prophéties. 

Dans  la  Préâce  du  premier  Traite,  qui  tUt 
celui  de  Février ,  on  fait  TApologic  des  Pro- 
phètes modernes  i  &  on  cite  pluUeurs  pafla- 
ges  de  l'Ecriture,  «  pour  prouver  que  Dieu  a 
promis  le  don  de  Prophétie,  noh  ieulcmcnt 
an  fiecle  des  Apôtres ,  mais  aufE  aux  âges 
fuivans.  On  inHfte  particulièrement  ilir  Joël 
II.  rapporté  par  S.Pierre  Aâ.  II.  17.  On  pré- 
tend que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  S.  Pierre  a 
.changé  l'expreffiondc  Tocl,  ufrh  ces  cbofef% 
en  cet  autre,  dans  les  derniers  tems^  que  les 
prodiges,  que  Joël  prèdit,font  les  mêmes  que 
ceux  dont  parle  S.  Jean,  Apoc.  VI.  12.  &  que 
je  terme  de  refidu  montre  que  cette  Prophe- 
tie  doit  être  avcomplic  vers  le  tems  du  rappel 
des  Juifs.  On  homme  enfuite  plufîeurs  per* 
ibnnes ,  que  divers  Pères  de  l'BgUfe  ont  crû 
Prophètes  y  on  cite  quelques  Théologiens 
Proteflans  qu^on  prétend  avoir  été  dans  le 
fentiment  de  la  Perpétuité  des  Prophéties}  de 
^n  fbutient  que  tous  les  Doreurs  Catholi* 

m  I.  Cor. X 1 1. 28.  Eph.  IV.  lu Luc. Zl.  49, 
TheC V«  19.  ao. Jerem.  JXXL  u  .'  [  .. 
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qnes  Romains  font  dans  la  mcmc  opinion^ 
mais  qu'ils  ne  (avent  pas  difcerncr  les  cfprits* 
Qjioi  que  tout  le  monde  n*ait  pis  ledifcernc- 
mcnt  afleas  fin  ,  pour  découvrir  dans  nôtre 
ficelé  ces  hommes  divins,  il  ne  fautpascroire 
que  le  nombre  en  foit  moins  grand.  On  nom- 
me ici  après  Comenius  fcizc  Prophètes  ou 
«Prophctellès,  qui  ont  vécu  dans  ce  (lecle  Se 
dont  les  révélations  ont  été  imprimées;  &  oïl 
remarque  qu'à  la  vérité  le  don  de  Prophétie 
a  été  qioins  fréquent  pendant  les  1260.  ans  du 
règne  de  ('Antechrift-^mais  que  comme  h  fin 
'de  ion  empire  approche ,  Dieu  a  fufcité  plur 
fieurs  Prophètes  pour  confoler  Ton  EgUfe ,  5c 
*  l'avertir  de  la  dernière  guerre ,  que  cet  enne* 
mi  des  fidèles  leur  doit  Taire. 

ih  On  commence  cette  féconde  partie 
par  un  court  abrégé  de  la  première  :  api  et 
'  quoi  on  Elit  des  remarques  (tir  le  Chap.  X  L 
de  l'Apocalypfe  »  ou  l'on  explique  le  martyre 
des  deux  témoins  »  le  bouleverfement  du 
Monde  9  la  mort  des  fept  mille  hommes  de 
hom,  &  les  deux  derniers  malheurs.  On  pré*' 
tend  que  ces  Prophéties  commencent  à  s'ac- 
complir» &  que  plufieurs  perfbnnes  les  p6ur- 
ront  voir  entièrement  accomplies.  On  fo&« 
tient  que  l'année  1685.  a  fini  les  1260.  ans  de 
l'Antechrlft»  &  que  les  fidèles  aiant  achevé  de 
rendre  leur  témoignage,  cette  année-là  »  la 
Bête  qui  monte  de  l'abyme  a  commencé  dé 
leur  faire  la  guerre ,  de  les  vaincre  &  de  lei 
tuer.  On  croit  que  cette  guerre  ne  durera  quft 
30.  ans  n  parce  que  ces  30.  ans  achèvent  let 


«190.  9l.  les  ^  que  Dihkl  donne  à  l'Auto 

4&nft*  Ot  parce  que  ce  Prophète  aîoûtc  que 
Miê^'imiremt  W7  têim  qui  étn^nd  jufynÊS  M 
i2l5./Mfr#,oa  conclut  que  cet  eànenû  de  V%^ 
gfifr  ne  fera  entièrement  détruit  qu'en  rfs%> 
#1  qu'en  1714.  îl  entre  dans  (à  dernière  VidU 
leflè  :  de  forte  que  depuis  ce  teœs-ià  û  ne  fera 
]^us  en  état  de  per(écuter.  On  éciaircit  &  00 
prouve  ces  hypothefes  par  les  pridiftiotu  de 
ceux  qu'on  appelle  les  FropbetesDMdcrnea^ 
^  principalement  de  Kotterusft  deBrabicioa^ 
Iir.  Après  l'Ecriture»  Kotterus,  Chriûint 
ïoniatovie,  &  Dtabiciusi  un  des  plus  grands 
Onides^de  nôtre  Auteur  eftHoilm^nns.^ 
ilàis  parce  qu'on  s*imagine^  ordbairement 
^e  ce  Ji'ctoit  qu'un  A^rologue,  l'Auteur  A» 
f  he  de  détruire  ce  préjugé  coaunun ,  A  de 
prouver  qu'il  eftPropbete.  Il  rapporte  la  Cfef 
qu'un  Jeuiïtc  a  donnée  pour  l'intelHsence  de 
f  e  Prophète*  Aftrologue  qu'on  explique  ici 
par  cette  Clef.  Cette  Apologie  hït  la  préface 
4u  fécond  Traité  ou  de  la  troifîéme  partie  de 
l'Harmonie»  &  ce  Traité  contient  18.  Sixains 
&  pluficurs  quatrains  de  Noftradamus»  qu'on 

J ^retend  fèrvir  à  l'intelligence  du  Chap.  3CI.  de 
'Apocalypfè ,  &  être  comme  une  e(pece  de 
Journal  des  principaux  évenemeiKsda  fiecle« 
cant  de  ceux  qui  font  pailcz^  que  des  préfens 
9t  des  futurs,  m  II  jradeuxdccesfixainsqui 

Îromettent  de  grands  fuccés  aux  Provinces* 
Fnics  fie  à  M.  le  Prince  d'Oiange»  auxquels  oa 

•   p.ii7» 
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aîoâtc  des  révdations  de  Drabichts ,  qui  pré* 
Jiiièntàpca.prcsla  mèmfc  choie. 

I V.  On  commence  k  troi(iémc  Traité  » 
par  Texpltcadondu  ckrnkcf  vert  du  55*  fixada 
deK<^radamus ,  qui  prédit  le  deuil  des  FutÇr 
lances Protcftantcs.ftirlema Acre  4le$fide« 
les.  On  décrit  l'ordre»  le  te«i$  0c  toliciixo% 
^cxkne  doit  être  commis,  flc  pour  plus  grailla 
de  clarté  on  7  ajoute  trois  vifioos  ou  fév^ 
lations,  coguneon  les  appelle,  d'tme  feuiM 
fille  réfiigiée  à  Amflerdam ,  qui  marquent  di» 
ver&scirconftancesde  ces  événement  fime^ 
fkes  y  acte  bonheur domîls doivent  icre  lui^ 
vis.  -^, 

•  Et  pour  mohttertott)ours  la  parfaite  hai^ 
monte  des  révélations  modernes ,  on  compta. 
f  e  Ik  trotfiéme  de  celles-ci  avec  le  fixain  5f . 
et  NoilradaAut  in  plnfieurs  de  iès  quatrains. 
On  rapporte  tout  au  l^ng  la  Prophétie  du 
«clebreUfleritts,  &  on  raconte  la  mort  ^cla 
rélurreâion  de  Chrtftine  Poniatovie  »  qu'on 
Kgardc  comm»  tmtfpe  de  la  mort  (8(  de  k 
réfurrcâion  de  l'Antechrift. 

%.      Joa        HlWR.      HSIDBOCBftl 

Tors  ^33  IW  fiu  in  jyivi  Jchsmm 
Thêolûgi JÊfêcàlypfios Pr0phêtMm  b  s  Ba* 
BTtoNB  Magna  XHinrièé.  Tfmi 
Duo  4.  Lugd.  Sauv.   168;.  pag*  i^Of. 

TOttt  cet  Ouvrage  roule fiir  Pexplkatio^ 
du  ch.  XVII.  xvui:  &  xwc,  v.,i-  htf* 

fu'avVé  lu  II  cft  comparé  de  XVII.  Diilma. 
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tkms.  Dans  les  deux  premières  M.  Heidegger 
réfute  les  interprétations  de  fes  Adverlaii  es. 
Dans  la  troiiicme  il  explique  les  mots  conte» 
ftez  de  ces  Chapitres  ^  &  prétend  que  Béh» 
^  bylonea  ou  \2  grande  Froftituée  cft  une  fo- 
;,  cieté  d'hommes  fort  nom breufe  quicom* 
,,  mande  à  d'autres,  ou  une  Hiérarchie ,  qui 
^,  abufant  de  rautorrtédeJefusXhrift ,  dcdci 
„  myfteresde  la  Religion,  iè  fert  de  ce  prc< 
y,  texte  pour  régner  iur  un  peuple,  qui  s'eil 
',,  foùmis  religicufement  à  elle,  avec  tout 
y,  ce  qu'il  avoir  de  pouvoir.  La  Bête  dk ,  (c- 
îon  lui ,  ce  peuple  ou  cette  multitude  d^om« 
mes  charnels,  qui  ontunepuifTance  mondai- 
ne ,  qui  font  profelHon  extérieure  du  Chrl* 
fiianîfme*  &  qui  obeïilcnt  à  la  Hiérarchie  pav 
un  principe  de  Religion.  il|»'eftpasdifficiJ€ 
de  deviner  que  M.  Heidegger  applique  cette 
définition  de  Babylone  au  Clergé  Romain  6» 
Cependant  il  n'a  pas  deffein  par  là  de  coat 
damner  aux  flammes  éternelles  tous  les  mem« 
%es  de  ce  Clergé.  Il  croit  qu'il  va  eu  de 
tout  tems  dans  le  fein  de  cette  Eghfe ,  après 
même  que  la  tyrannie  y  fut  montée  à  fonplus 
haut  .période ,  des  Laïques  &  des  Ecclefiafli- 
ques ,  qui  ne  fe  font  point  laiflèz  entrainer  au 
torrent  de  la  corruption  Antichrétienne  :  ce 
qu'il  prétend  avoir  démontré  dans  fon  Hi- 
iioire  dû  Papisme.  II  tâche  enfuite  de  prou* 
ver  que  le  gros  du  Clergé  Romain  a  été  U 
Babylone  myftique,  principalement  depuis 
le  tems  de  Grégoire  VII.  5c  allègue  dousc 

raifoos 
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râlions  pour  cela,  qui  font  la  matière  der 
Didcrtations  fuivantcs.  Voici  un  auuc  Livre 
du  même  Auteur. 

JoH.  Henr.  Heidbggk&i  ,  im 
tfiam  ConcordU  BctUfiafiicd  Profeftsntium 
Marmdmâio.  %,  Amfielod,  sfud  H.  ïTefié' 
fûutn,  1687.  pag.  24^. 

CEt  Ouvrage  eft  compofc  de  deux  diflèr*. 
tations.  Dans  la  I.  on  examine  ce  en 
quoi  les  Proteftans,  c'cft  à  dire  félon  l'Auteur» 
les  Luthériens  &  les  Reformez  différent ,  & 
entache  défaire  voir  que  ce  n'eflt  point  dans 
des  articles  fondamentaux.  Dans  la  11.  on 
jnontre  que  cette  diverfîté  de  femimens  ne 
doitpointles  empêcher  de  fe  regarder  com- 
me frères  y  &  de  vivre  dans  une  même  Eglifê: 
ce  qu'il  prouve  par  xii.  argumens.  Le  v  1 1 1. 
eft  que  les  Eglifes  Orientales  &  les  fidèles, 
qiiiont  vécu  avant  la  Réformation  ,  étoicnt 
la  vraye  Eglife  de  Dieu  diAconfentement  de 
tous  les  Proteftans.  Cependant  ni  ces  fidcles, 
ni  ces  Eglifes  n'ctofent  exemtes  d'erreur.  Le 
xi.eflque  c'cflun  efprit  d'Antichriflianifme, 
de  ne  vouloir  pas  fupporterfon  frère,  d^at 
les  dogmes  qui  ne  font  pas  fondamentaux. 

XVIII. 
Antonii     Borremansii  Vbs«« 

^&K^    G0&lNCHEM£NSfiS    In  qui" 
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hm  vàrèa  loea,  tsm  ScrifturA  frtrA^ifitkm 

sliorum  AuBorum  expUcantur  f  ritm  fri' 

fit  y  attaque  nm  u}fvss  ohvia  ermuntur.  ». 

^     Amftclodami.  ex  oflScina  H.  &  Viduae  Th. 

Boom,  pag,i65» 

IX  y  a  quelques  années  que  if.,  Borremam^ 
publia  deux^Ouyrages,  dont  l'un  étoit  inti- 
tulé  yaria  LeBiûn$$^  &  Fautre  DtalogHS  dt 
p0ëtis  (^  frofhitis.  L'approbation,  que  des 
$avans  ont  donnée  à  ces  Livres ,  comnie  il 
paroit  par  les  padages  qu'on  en  rapporte 
dans  la  préface^  a  été  caufe  que  Ton  frère  nous 
hk  part  de  celui-ci,  quoique  rAutciirn'yait 
pas  mis  la  dernière  main. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  fix  Chapitres» 
^ui  traitent  tou»  de  matières  différentes  »  flc 
qui  n'ont  aucun  rapport  enièmble..  Lcpre* 
itaier  contient  plufieurs  remarques  fiir  le  nooi, 
de  Domintiê.  a  Ce  titre:  d'honiieiir  n'ctok. 
as  inconnu  aux  Anciens  j  puifquc  les  cnfimr 
e  donnoient  à  léu|6  Pères»  les  femmes  à  leurs 
maris ^  les  cadet$  j^urs  aînez  5  &  qu'on  ap- 
^elloit  DamfW  ^eux^u'oA  Youlott  accofber» 
fçrs  (^u'onne  iê  fouyenoit  pas  de  leur  noRi^ 
ce  qui  r^ftvient  aflcz  à  nôtre  MonfiêttrJ^c^Eoï^ 
pereui's  (è  donnoient  aufli  ce  titre» mais c'é- 
toit  en  un  fens  bien  plus  relevé ,  &  Domifmê 
fignilîant  alors  autant  que  I>i*v9U  oyxDtmjfxa 
les  joignoit  fouvent  tops  deux ,  comnie  ils 
le  font  dans  cette  in fcription  d'une  médaille 
^'AttrelienDoMitfo  .fiT  o£o  Nato. 

C'cft 


E 


&  Uifim^iU  de  tÀnh^e  ié^f.    pi 

CVft  i  caufe  de  tttit  dernière  idéc^  qfrotà 
«voit  attachée  la  fiM^t  Latin  D»fm»^  •  A  ^*< 
Cttc  uie/t^  *  que  PoljTcarpc  aima  mîeut 
feuffirir  le  mart^^re  que  de  dire  ««éa  t^maufs 
éi  ou  d'appellcr  VStttpirnêr  S$ifmMr,  t  Lef 
Chrétiens  coaifeiitoiem  bien  de  luidoimcrcci 
nom  ,  ion  qu'on  n'jr  foindroit  que  la  fignifi* 
cation  ordinaire  f  mais  il$  ne  Youloient point 
le  nommer  Sêignewr^  lors  gae  ce  terme  étoic 
détermine  par  les  clrconnances  à  £crc  nnd 
marque  de  Divinité.  €  C'eft  par  la  mem^ 
raiibn  ,  que  les  Empereurs  éùnt  devenui 
Chrétiens  ne  fbufirircnt  olus  qu'on  les  ap" 
pellât  Do  MI  NU  s  ai  %veA^f  &  ^e  firent 
nommer  D  o  m  n  u  s  de  tif^,  pour  diftingue^ 
leurs  titres  de  ceux  qui  étoient  confacrci  I 
Jefiis-Chrift.  £t  c'eft  auill  ce  qui  &it  voie 
combien  ceux-là  fe  uompejft,  qui  croient 
pouvoir  (è  (crvir  de  certains  mots  &  &lre  dtf 
certaines  aâions ,  parce  que  ces  mots  Ôc  cetf 
aÔions  y  confidcrez  d'une  manière  abftrait<f 
ou  revêtus  d'autres  chconftances,  que  celle$ 
où  ils  fe  trouvent  ont  un  fclis  qui  n'^eft  paé 
mauvais.  La  raifon  en  eft  que  la  Uffnificatioil 
ics  mots,  &  de  tous  les  autres  f^nes  exté- 
rieurs, ne  dépend  pas  de  l'intention  i*^gk  Dar-< 
ticulier ,  ni  même  de  Raccord  que  pourroienC 

O    5  £iirc 

M   Eufeh.  Hsft.Eccl.  tihAY,  c.xv. 

k  Tirtnl.  AfoUg.  e.  xxxi v.  Dicsm  pU»t 
iinpiratùr9$n  Vominum  fgd  -  m&re  eûmmunig 
ffd  fUMdo  nonxog4$r ,  mDpmimmJHi'Vêfd 
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faire  entre  elles  quelques  perfonnes  privées: 
êc  qu'eHe  ne  peut  être  déterminée,  que  parle 
confentcment public,  l'ufage,  les  rencontres 
du  tems  y.  des  lieux  ,  &c. 

p.ûur  revenir  à  TAutcur,  il  finit  ce  Chapi- 
tre par  quelques  remarques  ,  (ur  le  lieu  de  la  i 
naiflance  àt  nôtre  Scigneur,qu'il  fouticnt  a-  i 
voir  été  dans  l'enceinte  deBethlebem,non  pas 
dans  une  caverne  hors  de  la  ville ,  comme 
|>rétcndent5^»/^^/,  £yirM#&  quelques  autres 
Savans. 

Dans  leCh.  ii.  On  trouve  diverfes  chofes 
fur  les  noms,  on  y  traite  des  prciàges,  que 
les  Païens  fuperÛitieux  en  tiroient;  des  joufs 
flu'on  choififlbit  pour  mettre  un  nom  aux  en- 
nns,  qui  étoitchez  les  Romains  le  neuvième 
jour  d'après  la  naiflànce  pour  les  garç^os^  âc 
le  huitième  pour  les  filles  $  de  ce  qu'on  ob- 
fervoit  dans  le  choix  des  noms  5  du  foin  quit 
Ton  prenoit  qu'ils  ne  fignifiaficnt  rien  de  des- 
honcte  ou  de  malheureux,  5c  qu'ils  n'cuflcnt 
point  été  portez  par  des  perronnes,qui  étoient 
l'exécration  publique.  Enfin  on  recherche 
pourquoi  le  Sauveur  du  monde,  dans  le  conu 
mencement  du  Chnftianifme  a  été  appelle 
par  la  pluf^  art  des  Paiens  Chrefius  5c  fcs  Did 
cipks'^hrefiiam  y  Chreifios  par  quelques 
Chrétiens  5c  Ichtm  par  d'autres.  On  croit 
que  les  deux  premiers  changemens  ont  tiré 
leur  origine  delà  confufion  at  l'Hdel'1 5c  de 
r£I,  qui  commençoic  dès  lors  à  s'introdui- 
fe,    ^ 

Le- 

0  p.39>videdcp.i3S.£ci}7. 


&  Htflêfique  de  t  Amiit  \6%f.      ji| 
.   LcChâp.  iti.  rcnfctme  pluiieurt  rcmar* 

Îufesfur  kf  Dieux  des  Païens,  fur  les facrû 
CCS  qu'on  oâiroit ,  fur  la  manière  d'évoquer 
les  Dieux  tutelaires  des  villes  alHesées»  fur 
Icsmoîensque  lesafCegez  emploioientpour 
les  retenir.  Pour  empêcher  cette  évocation, 
les  Romains  ne  nommoient  iamais  le  Qttât 
de  leur  vtUcs  d'autres  Peuples  enchaînotent 
les  fimulacres  des  leurs  «  comme  les  Tfriens 
quiattachosentla  ftatuë  d'Apollon  à  l'Autel 
d'Hercule  »  avec  une  chaîne  d'or.  Les  Athé- 
niens coupoient  les  ailes  à  la  ftatuc  de  la  vi« 
ôoirc ,  de  peur  que  cette  Déeflc  ne  s'envo- 
lât de' leur  ville.  Pompée  n'ienoroit  fans  dou- 
te pas  cette  rupcrûitiony&  iffut  s'en  ferviien 
baoïlc  homme  ,  lorsqu'il  tira  un  bon  auga^ 
re  de  ce  que  la  foudre  avoit  abbatu  à  Rome 
les  aiks  de  la  ftatuë  de  la  viâolre»  &  qu'il 
fitcediAique. 

JRmm  fotems  mlis  tw  Jimt  V$£tor$s   Uffis} 


m  On  parie  endiite  desMages»  qniétoient 
Piètres  dttfoleil  chez  lesPcrfes,&  qui  étoienc 
fi  confiderea;  dans  ce  grand  Empire ,  qu'ila 
habitoknt  des  villes  toutes  ouvertes,  o&  ils  fc 
Eouvernoient  (èlon  leurs  Loix^  fans  que  per- 
Tonne  y  trouvât^  redire,  ni  ofât  les  inquié- 
ter. Les  Rois  les  faifoient  entrer  dans  leur 
confcil ,  ^  avoient  de  grands  égards  pour 
eux  3  parce  qu'ils  avoient  beaucoup  de  pou- 

O    é  TOk 
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pJ^,  ^      Èiblktbtqhitlniverfilk 
voir  far  l'cfprit  d<s  pcupks,  (|ui  les  ccMiiîâe* 
Toient  comme  les  dépoutaircs  des  fcienccs  Ce 
de  la  Religion. 

A  propos  des  Mages  »  l'Atiteur  explique  u» 
paflàge  de  S.  Matth.  ik  z.  un  peu  diffcrcm- 
Bdcnt  du  commuitdes  Interprètes.  On  traduk 
ordinairement  nmé  mvons  vé  fin  étasU  em 
tiriênf^ÔL  Mr.  Borremans  veut  qufan  tournes 
jB^tff  avons  vu  fin  étoile  en  fon  Lever,  ou  ^ «^ 
fi  Uv4>i$.  Selon  cette  verfion,  les  .Mages  au- 
f  oient  voulu  dire  aux  Juife,qu*ils  ncdevoicnr 
pas  s'iétonner  (i  des  Magcs^des  perfonnes  d'uo 
autre  pais  &  d'une  Religion  to«te  dîâ*eicnte 
de  la  leur  »  venoicnt  chercher  un  Roi  ches 
eux  5  c'eft  qu'ils  avoicnt  appris  par  di vcrfe» 
ftopheties ,  répandues  dans  l'Orient ,  qu'il 
ibrtirott  un  Roi  d'entre  Icsjuift»  àquitoiie 
le  monde  devoit  un  \o\kt  obck»  ôc  que  û 
sia^ÔSuicc  feroxt  marquée  par  une  nouTcHe 
étoile  qui  fe  leveroit  dans  le  CieU  qu*aiaiit 
tû  Mler  un  nouvel  aftre»Hsavoietit  cruquo 
ce  Roi  étoit  né,  ac  qulls  étoient  wous  pour 
lui  rendre  hommage.  Les  raifons  fur  fefquel- 
ks  l'Auteur  ft  foîide,  font  i.  quc  les  AffroAo» 
iàês  Grecs  appellent  itmraÀw  le  lever  desE- 
toiles  »'ft  $9V««  leur  coucher^  2.  <^'snsteU^ 
au  iingitlitr  &  avec  l'article  marqua  ordinai- 
rement dans  racriture  le  lever  d'un  aftrc,  on 
de  quelque  autre  fb^fe»  ou  kl  cho(c  mcme 
qui  fe  kve ,  cèmine  quand  Jefus-Chrtft  eft 
appelle  le  SokH  LevaM  Luc.  i^.  8.  s.QujOtt 
i^t  tvcti^»\ètf»i  phIrîeU  pour  fignifier  les  pa'tt 
^ienuux»&  q«ll  n^t  c^ue  dciu  endroits  du 


ï^ottveau  Teflament  où  anatoU  au  finguficf  j 
'  fk  prenne  dans  ce  ftns ,  »  chcotc  cftJl  fan»  '\ 
iaroclc.  4.  Que  S.  Matthieu  obrèrve  luimêmà 
cette  diâ^ncc  »  puis  qu'il  dit  que  les  Mages 
vinrent  «V  iofwfxiè  &  qulis  virent  TËtoilt 

I>ansle  I V.  ch.  après  quelques  remarques 
fur  Jupiter  Aromon ,  qu'on  adoroit  dans  là 
Libye,  (bus  la  forme  d'un  bélier  ;  de  en  ^rcc^ 
&  à  Rome  fous  une  figure  humaine,  on  parle 
de  l'invention  de  la  pourpre.  On  foûtiei^t 
avec  Bochart  que  ftfrfur0ttt  ne  figniiit  pai 
fimplement  de  couleur  de  pourpre ,  d*écarla* 
te  ou  de  (âng,  mais  en  général  tout  ce  qui  1 
iieaucoup  d*éclat,&  qae  de  même  Aic^«-p«i  ne 
Yeut  pas  dire  fimplement  refplendi^t,  mai$ 
snarque  anffi  de  la  pourpre.  On  aloûte^mit 
Ja  pourpre  étok  de  diverfes  couféurt»  qu'il  f 
en  avoît  de  la  Ueue ,  de  la  violette,  de  cou* 
leur  d*écarlate>d^n  rouge  plus  ou  moins  en* 
foncé  ,  ôc  que  toutes  ces  couleurs,  convc» 
noient  en  ce  qu'elles  étoient  extrêmement 
éclatantes  6c  vtve$ ,  9c  faites  du  iàng  d'un 
poiflbn.  On  prétend  par  là  concilier  les  qua- 
tre Evangeiiftes,  dont  Pun  dit  b  qu'Herode 
fit  mettre  à  Jefns-Chrift  une  robbe  hUnebê 
bu  écUttimtt  ièd-fru  XttfMF^fy  l'autre  t  que 
les  Soldats  atant  été  fon  habit  à  Jefusle  cou* 
vnrent  d'écarlate  x^ttftith  n9%mmy  Ôc  les 
deux  antres  ii  qu'ils  l'habillèrent  d'un  vite- 
^^''.'        -  ment 

m  Ap&t,vn.i.8naa,n*  l'JLoc.xxvn.m 
0  Msttk.xxyihzh  d  Marc.xv.17.  d<i^ 
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p,é         Siblicthtqut  tifûverfdU 

Voici  comme  l'Auteur  s^  prend»  pour  mon- 
trer que  CCS  quatre  robbes  ne  font  qu'une.  Le 
$enat  Romain  avoit  accoutumé  d'envoier 
une  robbe  de  pourpre  à  ceux  qu'il  créoit 
Rois»  ou  qu*il  coi^fitmoit  fur  le  trône.  Peutr 
être  en  avoit-on  envoie  une  femblable  à  He« 
rode»  qui  étoitaJiiédei*£mpires  mais  foit 
que  ce  fut  quelque  autre  robbe  qu'Herodc 
eut  dcja  porté  ,  il  eft  sûr  que  la  pourpre  étoit 
une  marque  de  la  Roiaute,  &  il  n'cft  pas  hors 
d'apparence  qu'Herode  ait  par  dériuon  Bût 
luettreune  femblable  robbe  à  Jcfus-Chrift^ 
comme  s*il  lui  eût  voulu  céder  K>n  trône.  Je- 
fus  fut  ramené  à  Pilatc»  en  cet  état,  on  lui  ota 
cnfuite  cet  habit  pour  le  frapper  de  verges»  & 
les  Juiâ  {editieux  aiant  enfin  obtenu»  à  fi>rcc 
décris,  une  fentènce  de  condamnation  con- 
tre lui»  les  Soldats  lui  remirent  la  robbe  de 
JPourpre  »  qui  ctoit  de  couleur  d'écarlate  ng»^ 

»iv«»  d'une  couleur  très-  vive  &  rrès«  éclatante 

-        '  \''  '    . 

'On  parle  dans  le  Chap.V.  des  étemuemens;, 
£c  des  préfages  que  les  Paicns  en  tiroient.On 
fait  voir  que  la  coutume  de  faire  des  voeux 
pour  ceux  qui  ctemuent  eft'tres  ancienne,  de 
on  en  recherche  l'origine.  On  montre  enfin 
que  S.Luc  n'eft  pas  le  feulqui  aitdéfigné 
TEnnipire  Romain,  par  les  mots  de  ftutm  «<»«- 
^q  tout  le  monde,  puifque  Tuiius  Pollux  »  dé* 
diant  fon  Diébionnaire  à  rtowîereur  Com- 
mode f  lui  dit  que  U  S^lur%ê^  jmondt^ 

fk  lui 


&nift0tiquiditAnn£e\6%7*     PT 
M  lui  cft  commis. 

L^Xhap.  VI.  traite  des  Azylcs,  &  particu- 

liéj^mcnt  de  cdui  que  Romulus  &  Remua 

iAftitucrenr  pour  attirer  des  habitans  dans  la 

ville  qu'ils  bâtiflbient,  &  qu'ils  firent  fervirdc 

Retraite  aux  banqueroutiers»  aux  volcurs^aux 

homicides ,  &c.    h    Mais  de  peur  qu'on  ne 

tournât  au  deshonneur  du  nom  Romain  les  « 

ciimcs  die  leurs  ancêtres,  un  Auteur  Catholi- 

Î|ue  c  nous  a  appris  que  cela  n'eft  pas  arrivé 
ans  myftere  :  j^fin,  dit-il,  qug  Romulm  rtm- 
fUt  fo  fremi€r$  viUe  de  citûifns ,  c'eB  À  dire 
PEglife  de  Chrêtims,  il  fit  publier  qu*eUe  fereit 
V^XjjU  de  toutes  fortes  de  miferables  d*  de 
écetêruts^fArce  que  hors  de  l*Eglife  Romaine  il 
fi^y  n  nijuftice  nifatut,  (^jue  tous  les  crimi-* 
nels  d»  les  tmfies  futurs  sur  oient  hé  hrulex0 
far  Us  flutnmes  étprneUes  de  l'enfer.  Les  Gem^ 
tels,  excitez»  far  cette  puhlieution,  entrèrent 
dans  tAxyle  de  PEglife^  ^  gr omirent  bientôt 
cette  petite  viBe,  La  fabU  favante  n^oublie 
pas  de  marquer  lequel  des  deux  frères  a  M  le 
plue  grand ,  puis  qu'elle  attribue  la  primaséti 
f^  la  principauté  à  Komulus,  i  caufe  qt^il  vit 
un  plut  grand  nombre  d^oi féaux  que  fonfrere^ 
Ces  oifeaux  ce  font  les  dons  du  S.  E^rit,  qiit 

devoit 
M  i  nrni^a  mi  osK^fS^tiç.  b  Majorum  pri^ 
mm  quifquis  fuit  iUe  tuorum ,  Jut  paftor  fuit 
sut  iUssd Mihd  dicere  W^.  Juven.S.  vu. 

e  JacoDusHugo.  Origin.  Italiac  ac  Romae» 
p.  199 .    U^  autem  cruibus,  hoc  eff  Chriftiams 

Juamprimamurbem,fiveEctleflsm  adimple^ 
ret  Rom$ilM4,Ô^. 


pM         ^Mmhequi  llmverfiïk 

mtvê$tfâr$itr€$m  jûHVtfimU  formé  itmne  r#« 
lim^  >  tf*  ^^  Fierfê  fgt^é  féir  Kêmtdui 
éioit  J^  timfh  ^  ^âuêl  f  dont  B$mm  Hut 
Utyfê, 

On  fait  phiikim  autres  obfèrvationsfiirlct 
azyles»  on  remarque  par  exemple  que  tout 
lesTcmpiesn*étoieac  pas  azylcs^dc  qu'il  n'y  en 
avoir  que  quelques-uns  qui  euflènt  ce  privi* 
lege,  en  vertu  de  leur  confecration.  <^'il  j 
avoir  auffi  quelques  ftatuës  qui  étoient  det 
azvles,  comme  celles  des  Empereurs;  <^e  Je 
Prétrâ^dtf^^upiçer,  S^icerdosViaUs^étokvoïc 
autre  eipece  d*azy[e;  les  criminels  quis'al- 
loient  jctter  \  ics  pieds ,  étant  pour  ce  [our  Qk 
à  couvert  des  verges  &  du  dernier  fupplice» 
4c  déchargez  de  leurs  chaînes.  Oh  ajoute  qu'il 
^  a  diverslieux  où  les  Sergcants  n'ont  pas 
droit  defaifir  un  homme  ,  lorfqu'tl  peut  s'a!» 
itt  comme  jetter  aux  pieds  d'un  prêtre ,  qui 
porte  ce  qu'on  appelle  le  corps  de  Chrift  :  àc 
que  lors  qu'on  mené  un  criminel  au  gibets  s'il 
rencontre  un  Cardinal  fur  le  chemin ,  il  eft 
délivré.  41  \ 

On  trouve  après  ces  difleitatîons  quelquft 
Lettres  que  M.  de  Lîmborch  ProfeCcur  des 
Kémontrans ,  de  l'Auteur  fefent  écrites  fîtr 
diverfes  matières  de  Critique ,-  conune  for  le 
fens  du  mot  Mxvrtç  que  S.  Pierre  emploie 
dans  fa  a.  Ep.  cl  :  v.ao-  û  l'on  doit  le  tradui- 
re màjpoft  ,  interpretatioff  ou  re*vêistion  -  d 
e'eft  une  métaphore  tirée  des  clievaux  de 

•  ,      _•     .  ,  cour- 

^  Jd^.  Chrffltopk.  Betmàmi  Notif  :  Z)#>», 


&  Hifipriéiue  de  tàmit  \6%7.     |af 

^ovattf  à  qui  l'oft  ouvre  la  barrière  Ott  peut 
confulccr  fur  ce  paflàge  le  Mâfrêtk^pftmét 
Cameron ,  qui  adonne  ocaafion  à  ce  qu'on 
ditlàdcdus.  On  verra  aiifii  dans  ces  Lettres 
ttn  catalogue  ét%  œuvres  du  célèbre  <2cfafd 
Voffius,  qui  n'ont  yamais  été  imprim^ef,  de 
BonveJles  preuves  de  TeicpHcation  que  M. 
Borrcmans  donne»  après  Hammond»  au  mot 
m^ntûXi;  enfin  une  promeiK  queM.deLmi* 
borchfait  de  réfuter  la  faufle  interprctanoo» 
que  Marsham  donne  à  la  prophétie  ^  de  Da« 
nici,  touchant  les  Septante  Semaines  qui 
mairquoientletems  delà  vtnneduMdEe»  0c 
que  cet  Auteur  dit  être  échues  fous  le  règne 
â'Aniibchns.  Promeflèque  M.  de  Ltmborchy 
m  exécutée  dans  &  TkêUogiê  Cirhànme  L«  il* 
caoKVU.  f  •  I}.  âd  1^ 

xtx. 

OKTLEDINGEM   en   ONTDEKi- 
KINCBM  van  de  Cianaber.  «ce. 

Amtçfffie  é^tiêfiriffiûn  m9iv$U§  du  Gnmér» 
y^  :  :  brt  R^tmtl ,  j/#  U  P^mdre  ék  Omên-y  dit 
'  .v-»rOf ,  é^d9  U  Ftm  s  des  Glunds  »  dt»  Chs^ 
^  '-^^^^l^^if^^  &  d*f  ^f^iXi  di  ViUit^Snmnt  dt 
j:qÊÊelq»$s  gfmèm ,  cmiféfré  avêe  c$Ui$  dgs 
Crénelles^  dis  Lmngo^ijkes  <$»  dê$  IRtrrviffêÈ. 
Ou  Lettres  à  la  Société  Royale  de  Lon» 
drcspar  AktoijïaVa  «Liiuwbm* 


^f9        BMiâtbequê  JlfAviffelU 
BO  Ek ,   un  4c  fcs  Membres.  A  Lcide ia 
4.pag.  iio. 

Extrait  de  la  I.  Lettre  écrite  de   . 
Dclft  le  xit.  Janvier  i686. 

f.  ^eriineisjur  le  Cinuahrê.  1 1.  Sur  U  P«»- 
dreà  Csmn,  III.  Sihs  srmn  à  ftu  fw* 
tint  plus  loin ,  lorfqu'tlles  font  fins  Ungm 
f «'i  Pordinairg, 

I.  T   'Auteur  rapporte  qu'ayant  mis  du  Cin- 
JL»  nabre    naturel  très  ptfant  près  d'oïl 

grand  feu>  il  en  (brtoit  plufîeurs  paniculcsdc 
groâèur  d'une  tête  d'épingle,  quis'alloicût 
placer  du  côté  où  ia  chaleur  étoit  moindre: 
qu'il aroit  remarqué  que  les. parties  du  Cin* 
oabrc  qui  toucholent  le  foyer,  lequel  étoit 
^out  brûlant,  fc  confumoicnt  ,  &  qu'aut 
fi.tôtqu'onl'y  avoit  mis,  il  s'en  élevoituflC 
filmée  notre  compofée  de  corpufcules  ronds  : 
Qu'ayant  laîflï  refroidir  le  Cinnabre»  &  ^^' 
gardant  enfuxte  avec  un  microftope  les  parties 

qui  avoientété  les  plus  expofées  au  feu ,  il  y 

afoit  vu  plufîeurs  hexagones  réguliers  &i'* 

réguliers ,  dont  les  uns  étoient  auffi  i^^ 

qu'un  grain  de  (âble ,  les  autres  moindres*  &  •  . 

quelques-uiH  niême  cent  fois  plus  petite* 
<{u'il  n'y  avoit  point  apperçtt  de  figures  fem^  * 

blables,  avant  que  de  l'avoir  mis  prbdu  feu» 
Zc  que  ces  parties:briik'esn'àvoient:pas perdu 

Ja.cttulcuf  naturelle  du  Cinnabre ,  qu'c*^^* 

ctoicnc 


&  Hi/lûtiqut  de  F  Année  1^87.  ^t 
étaient  ièulcment  d'un  rouge  plu»  enfoncé. 
Ces  hexagones  étoicnt  comporésdc  pluficurt 
autres  côrpuicules.  Il  y  en  a  voit  qui  rei&m* 
bloient  à  trois  concs  joints  en(èmble  parleurs 
bafes,  &  d'autres  dont  l'adèmbiage  ctoit  plut 
irregulier.  Au  deffiis  de  ces  hexagones  »  on 
Toyoit  une  matière  noirâtre ,  qui  (cmbloit 
être  la  fuye  du  Cinnabre»  de  parmi  cette  fuyc 
un  nombre  prodigieux  de  globules  d'argent- 
rïf  prefque  infeniibles,  qui  étoient  d'autant 
plus  petits,  que  le  Cinnabre  ctoit  plus  éloigné 
du  feu  :  ce  qui  fait  conjeâurcr  à  l'Auteur, 
que  ces  globules  font  la  matière  combuftiblç 
du  Cinnabre.  11  vit  encore  entre  ces  globulet 
auelques  autres  particules,  qu^il  prit  pour  de« 
tels,  mais  elles  étoient  fi  petites,  qu'il  ne  put 
les  difiinguer  claircmcm»  ni  s'en  afiiirer  par 
cette  expérience* 

Ayant  fait  brûler  du  Cinnabre,  dans  un  lieu 
cxpoiét  l'air,  il  en  fortit  d'abord  une  flamme 
fort  fcmblable  à  celle  du  Soufre.  Mais  M« 
Leeowenhoek  ne  voulant  pas  conclurre  fuir 
cette  fimple  reflèmblance  ,  que  la  matière 
combttflible  du  Cinnabre  naturel  fut  du  Cotu 
fre,  il  prit  du  (bufte ,  &  le  palTant  par  defliis 
le  fka  uns  l'allumer ,  il  C|i  vit  fortirde  la  fil- 
mée, qui,  s'étant  conglutinée,  formott  diver- 
fes  particules  de  figure  irrcguliere,  compoféef 
de  petits  globules  ,  &  qui  xe^mWoicnt  fort 
au  ibufre.  Les  corpufcules  qui  s'élevèrent  un 
jyca  plus  haut  •  étoient  aufli  irréguliers  dans 
leur  configuration»  mais  rrluifans  comme  ic 
Phuik  :  au  lieu  que  ceux  qui  montèrent  au 

deffiis 


SBiHiêthiqueUmvir/^lle 
IIS  <k  ceia-cl  éroknt  (nrfiutemcftt  rondi 
EL  tiai^araiis.  Pins  ÎU  t'clevoient»  pUis^ib 
iTaf^^ctidoicm  ,  pulqu'â  ce  qu'enfin  ils  dcvûiA 
.£nt  impcrcrptibics.  Cela  fit  comprendre  \ 
fAtttenrqnc  la  matière  combuftible  du  Cin- 
nabiK  étott  fort  différente  dô  foofre,  par* 
ce  qu'il  n'y  avoit  aucune  confermitc  entre 
)es  particules  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  qu'un 
leu  trés-mcdiocreélevott  beaucoup  plus  haut 
les  corpufoiicf  du  (bufre ,  qu'un  trcs-gtand 
ne  fikifoit  ceux  duCinnabre. 

Ayant  réduit  en  poudre  d'autre  Cinnaboi 
a^lturel,  &  l'ayant  fait  brûler  comme  le  pré* 
cèdent»  ily  remar^  des  corpufculct  hc« 
Icagonet ,  des  coniques»   des  trianjpilairet 
pamics ,  d'Santres  à  angles  bri(es»  mais  il  n'ett 
vitjMlittt  d'entièrement  carrez.  Quelques  me* 
nues  que  fiiflènt  ces  particule^  elles  éroiem 
coinpoli^  d'autres  encore  plus,  petites, 
.6t  formoient  un  tout  d*un  tres-beanioiik 

g*- 
M.Lceiiw«nhoek  aflnrt  que  dast  fcs  ctb(èr<* 

fêtions»  il  a  apperçu*  quantité  de  globules  re« 
tniiànst  qu'il  croit  être  des  corputcules  d'hui- 
le &  de  Tel  I  que  plnficurs  de  ces  corpufculet 
le  rëuaiffiint  vers  kseudroitsksplus  éloignes 
du  fieu  »  formoient  utte  fubiàince  huilcufe» 
i|ue  cette  huile  eft  apparemment  la  matière 
combuftibie  du  Cinnahre ^  Qt  que  la  maticte 
noirâtre,  qui  reAe  audefliis  du  Cinnabie 
qu'on  a  brûlé,  cft  cette  méine  huile. 

Bnfuite  ayant  jette  de  l'eau  de  pluie  fur  les 
parties»  qui  s'ctojcnt  exhalées  du  Cinnabre,  de 
^  ayant 


&  Vl^hrtqtu  de  tAmie  \6%7.  ||^ 
j  jant  laiflSf  évaporer  cette  eau  ,i)  n'y  vît  qu'un 
grand  nombre  de  corpufculet  de  Tel  extré» 
nemcnt  petits,  ovales  dt  aigus  par  les  deujt 
bouts.  Mais  aux  lieux,  où  Feau  avoit  /iiour- 
ne  plus  longtems ,  il  v  en  avoit  de  plus  gros 
&  <|ui  étoient  faits  de  divcr/cs  particukst 
quelques-uns  Tcftmbloicnt  à  des  hexagone» 
tris-reguliers^d'autrcs  à  à<%  carres  ondes pa^ 
rallelogrammes.  fi  eft  vrai  que  Peau  ,  pour 
daire  qu'elle  foit ,  contient  toujours  queJ« 
ques  ccHpnrcttks  de  fel,  mais  cda  ne  fait  pat 
une.angmentation  bien  confidéraUedans  une 
nuffi  grande  quamitéque  eêlie4à. 

M.  Leeuwôiboek  aauffi  pilé  daCinnabrb 
fiuislc  brûler,  &  Taiant  arrofé  d'«au ,  il  Fài 
MSBb  fecher  à  l'air;  après  quoi  il  7  a  vu  une 
in£nité  de  corpuibules  de  iêl,  qui  ne  lui  pa« 
f  oiâbicnt  pas  plus  gros  arec  le  microicopCp 
qu'un  grain  de  ûble  paiioit  à  l'œntU  de  forte 
qu'il  ne  pût  pas  connoitre  diftinâcmcnt  da 

Jucllc  figure  ils  étoient.  Il  fit  auffi  cuire  avec 
e  l'eau  du  Cinnabrepilé  »  dans  un  va(è  de 
terre  tout  neuf»  À  l'ayant  laiflZ  refroidir  ds 
évaporer  l'eau  »  il  y  apperfut  un  nombre 
beaucoup  plus  grand  de  corpufcnles  de  ièl| 
dont  les  uns  étpient  plus  gros  que  les  antres* 
Les  plus  gros  étoient  des  hexagones,  des 
ovales,  d^  cylindres  pointus  &d^tttreftfigtt» 
les  irr^ltereSf  mats  toutes  plus  longues  que 
larges. 

II.  L'Aotenr  croit  »  avec  preTque  tous  les 
FhllolMhes  modernes,  que  les corpufculel 
de  fcl,  étant  de  %irc  inégutiere,  jir  peuvem 
A  •eie"» 


j;4'  Biblhthequi  UtuverfiUe 
s *àcvcr  9  ni  ^quérir  an  moitvcmênt  rapide, 
que  par  l'aâiondu  feu,  qui  les  rend  ronds  & 
polis.  Il  rapporte  ici  quelques  expériences 
fur  la  poudre  à  canon,  qui  confirment  ce  fen* 
tinicnt  d'une  manière  indubitable.  Ayant  pris 
unejpetite  phiole  d'un  verre  tres-fin  de  très-. 
tranlparant,'5e  l'ayant  fait  chauftr,  pour  ra- 
réfier Tair  groffier  qui  y^toit,  il  y  mît  un 
grain  de  poudre ,  de  la  boucha  fort  cxaûe- 
menc.  En  fuite  il  l'approcha  du  feu  à  une 
telle  diftance»  que  le  grain  de  poudre  s'enâam- 
ma  >  de  que  toute  la  phiole  fe  remplit  d'une 
vapeur  blanche,  les  particules  de  chaibon  de 
de  foufte  9  qui  font  mêlées  avec  le  (alpctre, 
l'attachant  au  fond^ouaux  cotez  de  laphto- 
k.  Cette  yapeur  étoit  le  falpetre,  de  l'Auteur 
l'ayant  regardée  au(&-tôt  avec  fon  microfco* 
pe  vit.  qu'elle  étoit  dans  un  grand  mouve- 
ment y  de  que  les  particules  >  dont  elle  étoit 
compofée,  étoicnt  toutes  rondes.  Le  mou- 
vement venant  à  diminuer ,  de  ces  particules 
à  couler  à  fond ,  il  pencha  la  phiole ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fe  mélaflènt  avec  le 
charbon  de  le  ibufre.  U  la  lailla  en  cet  état, 
îufqu'à  ce  qu'il  crût  que  ces  particules  étoient 
parfaitement  en  repos ,  de  reprenant  fon  mi- 
crofcope ,  il  vit  toutes  ces  particules  rondes 
changées  en  hexagones  réguliers  ou  en  irré- 
gulîers ,  dont  deux  cotes  formoient  un  angle 
aigu.  Il  dit  encore  qu'auffi-tôt  que  la  pou-, 
dre  prend  feu,  il  s-élcve,  outre  la  vapeur  «dans 
la  partie  fuperieure  de  la  phiole  >  une  liqueur 
composée  de  globules  de  grofltur  di&rente, 

qu'il 


qu'il  croit  ctrc  l'huîie  du  fouire  &  du  (âlpetrc. 
-  Comme  M.  Lceuwcnhock  a  fait  pluficuri. 
fois  de  ièmblables  cxpenencesy  ii  en  rappor* 
te  encore  quelques  circonftances  remarqua- 
bles. U  dit  que  quand  on  met  deux  ou  trois 
Srains  de  poudre  dans  la  phiole,  les  particules 
c  charbon  Ôc  de  foufire  volent  plus  haut» 
que  quand  on  n'en  met  qu'un  5  &iqu'on  di-> 
ftingtie  plus  facilemem  celles  du  falpetre  s  qv^ 
s'amaflcnt  en  û  grande  quantité»  qu'elles  for** 
ment  un  corps  de  couleur  faune  :  mais  auifi 
lots  qu'il  n'y  a  qu'un  grain  on. peut  mieux 
remarquer  ki  configuration  particulière  d< 
chaque  corpufcule  de  falpetre.  Il  ajoute 
qu'après  que  le  mouvement  de  ces  cofpufctt* 
les  a  duré  quelques  momens,  le  changement 
de  la  figure  ronde  en  l'hexagone  fe  fait  aufli 
iiibitement  qu'un  éclair  »  &  que  le  nombre 
des  particules  dejàlpetrc  ,  qui  font  dans  uo 
(cul  grain  de  poudre,  eft  fi  prodîgieuj^que  û 
l'on  y  joint  celles  du  charbon  6c  du  (oufrc» 
elles  monteront  à  plufieurs  milliers.  U  a  auffi 
remarqua  que  quand  on  fait  prendre  feu  pat 
cn»bas  à  la  poudre ,  qui  eft  dans  la  phiole,  le 
fou6^  ôc  le  charbon  s'élève  beaucoup  plus 
que  quand  on  l'allume  par  enhant.  C'eft  ce 
qui  rend  fufpeâe  à  M.  Leeuwenhock  l'éprea- 
Tc  ordinaire  de  la  poudre.  On  en  met  fur*  un 
papier  blanc,  en  forme  de  pyramide,  la  charge 
d'un  mottfquet,  ôc  on  l'allume  avec  une  iner 
<he  $  fi  le  papier  ne  (è  noircit  point ,  on  tient 
Ja  poudre  pour  bonne  $  que  ^it  fc  falitj  oh  la 
croit  humidip  &  gâtée,  Idais  cette  oiarque 

n'eft 


o*eft  pas  iffiircei  1 -effet  de  la  poudre  dépens 
dant  beaucoup  de  l'adreflè  de  celui  qui  l'aDu- 
vc  ,  pttîfquc  (èlon  qu'il  met  le  feu  plus  ott 
moins  haut  à  cette  pyiamide>les  particules  de 
ehafboA  s'âevent  plus  ou  moins,  &  font  phii 
#11  moins  d'împrdEon  fur  le  papier. 

L'Auteur  ayant  remarque  que  lots  qu'il 
ouvroit  une  de  ces  phiolcs ,  ou  un  grain  de 

Ettdre  étant  renfermé  af  oit  pris  feu  5  noa 
ilement  fur  le  champ»  mais  mèmt  tcoïs  ou 
quatre  jours  après,  Pair  en  fortoit  avec  impe« 
«ttofité  i  5c  que  i'efibri  de  trois  grains  ctok 
fi  violent»  qu'il  faUbit  fouvent  fauter  en  pie* 
tes  la  phlole  i  cet  éht  lui  fit  prendre  envie 
d^examiaer  fufqu'à  quel  degré  i'tair  (e  coït* 
4eafe  par  la  dUatation  des  particules  de  k 
poudre.    C'tà  pourquoi  il  pcfà  Une  ph/olc 
que  trois  grams  de  .poudre ,  qui  s'v  etc^cat 
alinmez  »  n'avoient  pâ  rompre,  &  la  trouva 
du  poids  de  77^  grains.   Jtofiiîte  il  remplit 
d'eau  un  matras  de  verre ,  &  l'aiuâa  fi  bien  k 
cette  phiole ,  qu'à  mefiire  qu'il  ouvroit  la 
phiok,  l'air  condenfc  en  fortoit  i  &  entrant 
dans  le  matras»  en  fiûfbit  forcir  autant  d'ean 
qu'il  en  etoit  contenu  dans  Tcfpace,  dosit  Paiir 
«voit  befoin  pour  fe  remettre  en  (on  état  or* 
dinaire.   La  phiole  étaiit  vuide ,  il  la  remplît 
d'autre  eau,  qu'il  avoit  pris  foin  de  pefèr»  ôc 
Oy  en  entra  63.  grains.  Après  cela  il  viiîdt 
de  cette  eaifdans  le  matras,  d'oà  l'ttr  con^ 
denfé  fortant  de  cette  phiole»  àvoît&ic  écoo^ 
fer  une  certaine  quamité  d'can;  ôt  il  entra  55. 
grains  d*cais  dans  le  matias^  des  é|.  qui 

^toiçnt 


&  Hiflorique  dt  t  Année  i  <f  87.  337- 
ftolent  dans  b  phiolc^  D'où  il  s'enfuir  que 
dans  la  phiolc  bouchée»  après  que  le  feueijit 
fait  fauter  les  trois  gi-ains  de  poudra  ^  qm* 
étoîent  dedans,  l'air  ctoit  fi  fort  condenfë 
<ju'à  l'ouverture  de  la  phiole,  il  en  fortit  prèi' 
de  Zi  C'cft  à  dire  que  Its  trois  grains  de  pou- 
dre aiant  pris  feu,  l'air  de  la  phiole,  pour  être 
dans  fa  rarefadlion  ordinaire,  avoit  befbm 
d'un  efpace  environ  fept  fois  plus  grand,  que 
celui  qu'il  occupon^avant  que  ces  grains  s'al- 

lumafleiit.  

[  Lerexperiences,  qu'on  vient  de  rapporter, 
aiant  été  faites ,  après  que  le  mouvement  de 
là  poudre  fut  çeflc,  M.  Lceuwcnhock  voulut 
(avoir  l'effet  qu'elle  produiroit  dans  le  terni 
qu'elle  s'allume.  U  remplit  donc  d'eau  foa 
jnatras,  mit  un  grain  de  poudre  dans  la  phio-. 
le,  ôc  l'a)uftâ  au  cou  du  matras,  qu'il  tint  dans 
une  fîtuation  penchée,  ayant  fait  auparavant 
un  trou  dans  le  bouchon  de  la  phiole ,  qui 
ctoit  fermée  tres-exaûement.  Auffîtôt  que 
ce  grain  de  poudre  prit  feu ,  l'air  fit  fortir  di^ 
matras  la  pcfahteiir  de  160.  ^ains  ^'eau,  fans, 
conter  celle  qui  fe  répandit  dans  là  phiole, 
par  le  peut  trbu  au  même  infiant  que  l'airca} 
fortit.  Dans  ces  expériences,  le  mouvement 
eft  fî  violent,  fur  tout  lorfque  le  feu  fe  prend, 
à  deux  ou  trois  grains  tout  à  la  ïoh,  qUe  fou^ 
vent  la  phiole  &  le  matras  fe  brifent  en  mille 

111.  L'Autettr  (ait  enfïiite  quelques  raifon-J 
Acxnc«5  9  pour  prouKr  quries  annes'à  feu» 


yfl        Itiblkthequi  UniverfiUi 

qui  font  fovc  longues ,  ne  portent  pas  (î  loiA 
que  celles  qui  font  d'une  jufte  grandeur,  le 
:ippuye  (on  fentiment  fur  une  expcrieace.v 
qu'un  Canonnier  lut  a  dit  s|voir  faite  i  c'eft 
qu'un  Canon  de  14.  pieds  portoit  plus  loin 
qu'unde  iS  Jufque-Ià  M.  Leeuwenhock  ayoit 
crû  que  l'unique  caufe  de  la  rarefaâion  de 
l'air,  lorique  le  feu  fe  prend  à  la  poudre,  étoft 
le  mouycmcnt  des  corpufcules  ignées  s  nais 
les  czpericnces,qu'on  a  rapportées,  l'ont  &it 
changer  d'opinion  ;  (avoir  que ,  par  un  fcol 
srain  de  poudre  allumé  dans  une  phiole,  t'ait 
ït  raréfie  fi  fort,  ôc  qu'il  demeure  &  loog- 
«ems  en  cet  eut,  après  que  le  mouyemeflt  e& 
ce£ré,qu'à  deux  ou  trob  jours  de  là,  lorfqu'oa 
débouche  la  ohiole ,  l'air  en  fort  avec  impc- 
tuofité,  &feait  céder  un  clpace  (èpt  foispin* 

Î(rand  que  celui  qu'il  occupoit  dans  la  phio- 
C  UAuteur  nous  donne  ici  les  conjcàurci 
qui  loi  font  venues  dans  l'efprit ,  pour  expli- 
quer ce  phénomène  5  mais  il  avoue  qu'dlei 
ne  l'ont  point  fatisfàit.  Peut-être  qu'on  pour- 
rott  en  rendre  raifon  par  l'hypothefe  de  Bo- 
relli,  *  en  fuppofiint  que  les  corpufcules  de 
Fair  jfbnt  de  petites  lames  dures,  flexibles ,  & 
quifiû&nt  plufieurs  tours  en  ligne  (pirale,&r- 
ment  la  figure  d'un  cylindre  creux»  &  font 
très-capables  de  reflbrtj  que  les  particules 
lignées,  qui  Ce  font  infjnuees  danslaconca- 
'nté  des  Cylindres,  les  élargiflcnt  6c  les  ten- 
dent i  êc  que  fe  trouvant  engagées  dan5  Ict 
'    .  t^ 

•  l^-Sibl.  T«li.  p.2ly .8^297. 2ff. 


6r  Hiflùriqut  iet  Annie  1 6t7»  J?^ 
pfis  &  les  replis  de  c€s  lames ,  elles  n'en  for- 
cent que  peu  à  peu. 

•  On  avoit  réfolu  de  continuer  avec  la  mi- 
me  exaébitude  l'extrait  de  quatre  autres  Let- 
tres de  M.  Leeuvvenhoek ,  qui  parurent  fur 
la  findel'étépa(re;maU  la  Vertion  qu'on  en 
viekt  de  publier  nous  a  fait  changer  de  dcC* 
icin.    Elle  eft  intitulée. 

juAmatom  i  AtfittinterhrsKiKUHcum 
j£fumatarum,tum  inammatarum  cfg(^  he^ 

«  itêficio  exquifiOlJimortêm  MicuoscoPio* 
RUM  dtteHa,  *var$ifqut  exfenmer.^is  di^ 

•  mtcnftrata  -,  uni  cum  dijcurfu  c^  Hlteriotê 
.  diluciàatione,  Etiftolis  quibusdam  adCeU* 

herrimum  ,  quàd  Serenijf  M  Brit,  Régis 
'  sujfieio  tondini  fioret  ^  fhilofifhorum  Col' 
'  legiumdstis  comprehen/a ,  4^  Antonio 

à   Lebuvvenhoik  tjtudetn  Régie 

Societatis  Sjmmifim.  4.  Lud.  Batav*  1687. 

pag.  508. 

Outre  les  6.1ettrcs,  dont  on  a  fait  l'extraie 
dans  le  I.  &it.  Tome  de  cette  Bibliothe- 
que^on  en  trouvera  xii.autrjrsdâs cette  tradu- . 
dion.  La  i.traîtc  desSeis,  oui  font  dans  le  vi- 
naigre«dc  dans  le  vin.I^a  11. de  la  configuration 
du  cerveau  de  divers  animaux»  de  la  pituite^ 
de  la  morve  9  de  l'humeur  cryftaUine,  &c. 
La  m.  de  la  génération  des  grenouilles^. des 
oifèaux  &  de»  poifTons.  Les  6.fuivante$  fpnt 
celles  qui  fc  uottvcnt  dansiez  i.  &11..  vol  îe.t 
.     .  ■    î    X  t:its 


J4^       bibliothèque  Univerfelle 
cette  Mihit0theq$êê,  La  x.inontre  que  les  plantes 
font  toutes  formées  dans  leurs  f  emences,5c  ex- 
plique en  gênerai  leur  formation  ôc  leur  ac 
ctoiilèmenty  en  les  comparant  à  la  généra- 
tien  des  aniolaux.  La  XI.  examine  en  parti-. 
tfttUer  quelques  (èmeHces,  comme  celles  du 
coton,  des  dattes ,  deserofciiles,dcs  tillalits» 
dcc  5ç  traitte  auffi  du  cnile,  de  la  fucur,  des 
aerft  optiques'»  du  fiel  des  truites,  de  U 
}»eau^es  anguilles,  ôcc.  des  ^fels  contenus, 
dans  le  vinaigré  de  bière  fie  le  fuc  de  limon 5 
4c  Teiprit  de  fel  armoniac ,  des  Tels  volatils 
Inuleux,  ficc.  La  xii.  contient  des  remarques 
fur  divers  Tels  particuliers,  comme  fur  ceux 
eu  chardon  bénit ,  fie  de  rabfyntè  fur  l'alun, 
lcfalpetre,le  vitriol  de  C}rpre,le  (èl  détartre. 
Tbz  cendreà  laver  de  Mofcoviç ,  le  camphre^ 
le  fèl  ou  la  cendre  des  fourneaux  oii  l'on  fond 
te  canon  ,  celui  des  fonderies  d'étain  ou  de 
plomb  ,  le  fel  de  la  chaux  de  pierre  ,  le  (cl 
de  la  chaux  de  coquilles,  le  fel  du  Soud^f  ou 
cendre  d'Algue,  qui  fèrt  à  la  compoiîtion  de 
kl  porcelaine  de  Del  ft,  fie  le  fel  Armoniac. 
La  xiu.  traite  des  animaux  que  TAuteur  a  de* 
couverts  dans  le  fperme  d'un  chien,  fie  rc» 
cherche  combien  de  tems  ils  peuvent  vivre» 
après  être  fortis  du  corpsdc  cet  animai;  oa 

E parle  auili  de  l'accouplement  des  chiens,  de 
réception  du  fperme  d^ns  l'uterta,  Onj 
ibûtient  que  chaque  animal  qutnait  eft  forme 
d'un  de  ces  animaux  contenus  dans  Içipconc 
du  mâle  I  on  y  examine  co^nment  ces  petits. 

roads  de  longfs  qu'ils 

étisicttt 


&  Hyiofique  de  t  Année  x  éî/.    341 
'Soient  f  en  quoi  la  fécondité  des  mâles  cof»- 
i^c  ?  comment  les  mâles  0c  les  femelles  fe  foN 
inent?  On  yainirequ\)n  peut  diftineuer  1é 
racine ,  le  tronc  ,  les  branches  1  &  même  lés 
lèuilics  dans  les  (cmences  des  arbres.  LaxiY. 
-t'enferme  les  expériences  fur  le  Ciniiabre  &  \t 
poud  re  à  canon,  qu'on  a  rapportées  au  com-* 
mencementde  cet  article.  La  xv.  regarde  la 
formation  des  os»  Técorce  des  arbres,  iapean^ 
Us   écailles ,  les  particules  qui  s'exhalent  àt 
'nôtre  corps ,  èc  celles  qui  tombent  où  s'eé-* 
lèvent  de  la  peau.  Danslaxvi.  on  tâche  de 
prouvtr  que  les  galles  ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  des  fruits  de  chêne  $  parce 
tpi'^cs  procèdent  de  Taâion  de  certains  pe- 
tits vers,  que  des  mouches  ont  produit  ^  &  qui 
'(Reviennent  enfuit^  des  mouches  5  lefqu'ete 
Vers  songent  les  feuilles  du  chêne ,  6c  c'e&  de 
là  que  fe  forment  les  galles  des  chênes,  auifi 
%îefi  que  celles  des  chardons.  On  décrit  la 
forme  des  châtaigniers  &  des  noiers  dans  leur^ 
femences,^  onfoutient  qu'ils  croiffent  à  pèu- 
près  de  même  que  les  animaux  dans  V\5 fermé 
-La  XVII.  contient  la  defcription  des  parties in^ 
terieures  de  cinq  fortes  de  graines  des  tndcs^ 
Karpok  ou  Panj'al^  (a) ,  Buparsfi ,  Katékin^ 
jldamboe  ôc  des  Noix  de  i:oco  ;  dei  oeufs 
des  Grenelles  &  des  Ecriviflcs  de  Rivière  &  der 
mer;  une  comparaifon  de  là  formation  de' 
ces   animaux  avec  celle  de  quelques  arbres.- 
Dans  la  xviii.  &  dernière  on  examiné  quatre 
queftions  touchant  le  bois.  D'où  viehtque 

Pi 
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34*  ^blhtheque  Univer/ege 
celui  qa*on  coupe  «n  ctécftplilsdar  que  celui 
qu*on  coupe  en  hy ver  >  A  qiioi  on  connoit  le 
meilleur  boi»  }  jyoh  vient  qu*il  (c  pourrit 
quelquefois  fi-tôt }  £n  quel  pais  an  trouve  k 
meilleur  chêne  ^ 

Le  Tradtiârur  de  M.  Leeuw-enhoek  au* 
foit,  cefemble,  obligé  le  public ,  fi  aulieii 
d'éfFaccr  les  dattes  de  ces  Lettres»  &'de  iet 
mettre  dans  un  ordre  arbitraire,  il  eût  Iai£> 
ie  ces  dattes ,  &  eût  range  les  Lettres  fé- 
lon le  tems  auquel  elles  ont  ctc  écrites.  La 
raifoneneft^que  l'Auteur  continue  fou  vent 
dans  une  Lettre  à  traiter  d'une  matière,  qu'il 
a  commencée  dans  une  autre  :  par  exemple  il 
commence  a  iiifi  la  xvih  y  ai  montré  dans  mé$ 
Zettredu  xz.d'OBohre  i6^5.&c.  Il  n*eft  pas  fÀ> 
cile  dé  trouver,  dans  l'édition \Latine »  la 
Lettre  ôû  Mi  Leeuwenhoek  renvoie,  puifc 
^u'il  n'y  a  de  datte  qu'à  celles  de  i68^.  Pour 
tirer  le  Leé^eiir  de  cet  embarras ,  de  doo^ 
ner  ijnoien  aiix  curieux  de  comparer  la  ver- 
sion avec  l'oFiginal,  on  mettraici  les  dattes 
de  ces  Lettres,  félon  l'ordre ,  auquel  le  Tra- 
di  âeur  Latin  lésa  rangées  ,  qui  a'eft  pas  c^- 
Jèi  des  tems. 


L 

Lett 

. .  5.  Tanv. 

t6«5. 

ii: 

L. 

25.     uiil. 

1684. 

TII. 

L. 

16.  [uill. 

i6«3. 

IV- 

L. 

25.  Avril. 

1679. 

Y. 

L. 

5.   Avr. 

1680. 

VL 

L. 

13.  Mal. 

1680. 

VIL 

L. 

4.  NoY. 

YUl 

Afliwri 


IX.  L.       4-  Avr.         16S2.   ' 

X.  L.      13.  JiM         16S5. 
X  ï.         L.      u.  Oâr.         1685. 

XII.  L.     23.  T^iiv.       1685. 

XIII.  •  L.     30.  Mars.        1685.' 

XIV.  L.     22.  Janv.        i686. 

XV.  L.       2.  Avr.         1686. 

XVI.  L.      14.  Mai.         1686. 

XVII.  L.      10.  Juin.         1686. 

XVII I.  L.      iD.  Juill.        1686. 

il  auroit  encore  été  à  fouhaiter  qu'on  eût 
traduit  trois  autres  Lettres  de  l'Auteur  ,qui . 
ne  Te  trouvent  qu'en  Flamand,  imprimées  a 
Leidç ,  chez  D.  Gasbeek  0c  dattées. 

Juin.  1680. 
Nov.  i68o» 
Sept.    1683. 

L'Auteur  cite  auffi  deux  de  fes  Lettres  Tu- 
iic  du  14.  de  Mai  1677.  &  l'autre  du  z.Fevriet' 
3679.  qu'on  n'a  jamais  imprimées  en  Flamand 
ni  en  Latin ,  au  moins  que  nous  fâchions.  Si 
M.  Leeuwenhoek  a  voit  la  bonté  de  mettre  ak 
jour  ces  deux  Lettres ,  6c  toutes  les  autres 
qu'il  n'a  point  encore  publiées,  &  qu'en  fuite 
lui  même,  ou  quclc^in  de  fes  ami|^  fe  donnât 
la  peine  de*  mettre  enfcmble  les  découvertes 
qui  regardent  un  même  fujct,  &  d'en  faire 
un  fyftcme  autant  complet  qu'il  feroit  poflî- 
blc)  on  croit  que  ce  travail  ne  feroit  pas  inu- 
tile. 

F    4         ^.T&Ai- 
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3.  Traite     des    Htgrometrbs 
êtâ  machines  p^  mefurer  l»  fecher^Jf^  ^ 
Phumidité de ^air,  far  M.Foucher  Chj^ 
noine  de  Vijon,     A  Paris  chez  Mîchalict, 
1686.  pag.  191. 

LEs  Hygromètres  font  une  inventico  de  ce 
{îcclcy  dont  les  Sa  vans  font  redevables  à  la 
Société  Royale  de  Londres.  Ce  n'étoic  d'à* 
bord  qu'une  boctt ,  fur  le  couvercle  de  ia- 
quelle  il  y  avoit  plufieurs  diviCons^  &  une  ai- 
guille ,  qfÀ  en  les  parcourant,  marquoit  les 
degrez  de  fecbcreflc  &  d'tumiditc;  Cette  ai- 
guille étoit  foûtenuc  par  un  poinçon,  attaché 
au  fond  de  la  bocte.  Autour  de  ce  poinçon 
^coit  entortillée  une  paille  d'orge^ou  la  queue 
d'un  épi  encore  vert,  qui  étant  inférée  avec  le 
poinçon  dans  un  trou  de  Taisui^le  U  ^(bit 
tourner  de  côte  &  d'autre ,  iclon  qu'elle  fc 
(ordoie  ou  détordoic.  Mais  cet  hygromètre 
ctoit  de  trop  peu  de  durée  j  parce  que  Tépi 
fe  fechant  perdoit  la  facilité  de  (è  courber» 
^'il  avoit  étant  verd  :  outre  que  le  mouve- 
ment de  l'aiguille  étoit  fort  inégal  >  cekii  de 
l'épi  entortillé  Tétant  auflî. 

Ces  défauts  obligèrent  M.  Foucher  à  cher* 
cher  quelque  autre  machine,  qui  fut  plus  du» 
rable  &  plus  fu(ceptible  des  imprefîTons  de 
Tair.  Après  bien  des  expériences,  il  s'attacha 
enfin  à  celle  qui  ^it  le  fujet  du  premier  &  du 
quatrième  article  de  cet  Ouvrage.  Cet  Hy- 
gromètre coniiûe  en  des  bandes  de  cuir» 

qu'oA 


&  ni/fmifue  di  fAHnéi  i6^r.      ^'ÇT 

^*bn  a  trempe  dans  une  certaine  liqueur,  lei^ 
quelles  tournent  autour  de  dix  poulies  d'hl« 
voire,  par  le  moien  d'une  fufée»  d'un  tam-^' 
bour  5c  d'une  roue ,  qui  font  mouvoir  troisJ 
aiguilles»  dont  l'une  marque  les  difièrensde-w 
grcz  de  fcchcreffe  &  d'humidité  pour  leà 
ioursy  l'autre  pour  les  mois ,  &  l'autre  pouc^ 
les  années.  Toute  cette  machine  cft  compris 
fe  dans  une  boete  de  ij.  pouces  dé  longueur», 
de  7.  de  largeur  5c  de  4.  de  profondeur.» Elle 
«ft  facile  à  tranfporter,  on  peut  la  fufpendrc^ 
ou  la  pofcr  en  quelque  endroit  que  ce  foit^ 
dans  la  (îtuatibn  qu'on  fouhaitç  »  5c  en  orner 
k  dehors  de  mille  figures,  pour  en  rendre  lac 
vue  plus  agréable.    On  vôibit  par  exemple 
dans  un  Hygromètre  de  Tinvention  de  notre 
Auteur  9  un  Neptune  fortantde  lamefylori^ 

3 ut  Hiumidite  regnoit  5c  fç  cachant  dans  les^ 
ibts,  lorfque  le  tems  Ce  m«ttoit  en  beauv.  Ce 
Dieu  étoic  monté  fur  un  «har  trainc  par  Gx: 
chevaux  marihs,,  fur  le  premier  defqucls  étoit 
un  Triton  avec  une  trompette,  quiparoifloit 
k  premier,  enfuite  (è  montroient  les  chevaux;, 
puis  le  char  qui  fe  découvroit  peu  à  peu  ^ 
ftntrolt  de  même,  à  mefure  que  la  &«nese(& 
f  cvénoit.  Outre  le  plaifîr  que  donnoîent  ceft 
differens  changemens,  il  f  avoit  encore  de 
futilité,  en  ce  qu'ils  étoîent  plus  faciles  à  re« 
tenir  qu^un  certain  nombre  ck  degrcz^,  4^'^^ 
WLt  aiguille  marque»  5ci|a'imottUiclepk& 
ibuvent. 

Outre  leshygfometr»^  qiii  toot  de  llib* 
vcAtioâ  de  r  Auiéurj,  il  y  en  a  plufieup  aim«k 


^6       WAistheque  UéverfeBe 

de  diverfcs  matières  dont  on  trouve  ici  la  de-  . 
fcription.  On  en  fait  de  (îccllc  »  de  chanvois» . 
de  parchemin  »  de  cuir  de  mouton  fans  avok 
ctc  mouillez  5  mais  on  foûtient  qu'ils  ne  font 
ni  il  exaâs ,  ni  (I  fufceptibles  des  imprelCons. 
éc  rair«  que  ceux  de  cuir  trempé  dans  le  vî-^. 
naigre ,  4an$  le  Tel  Armonîac  &  dans  Thuilc. 
I^es  uns  (ont  à  refibrt  ^  les  autres  à  contre* 
poids  s  ou  comme  une  Romaine  »  tels  que. 
lont  ceux  de  Sapin  5  ou  comme  des  balances», 
tels  que  ceux  qu^on  fait  avec  de  la  neige  ,  du, 
coton»  une  éponge»  9cc. 

Ceux  qui  auront  de  la  peine  à  s^îmagiaor».. 
qu'on  puiiTe  '  remarquer  exaâemcm  fut  ua 
liygrometre  les  cKangemens  prcfque  infenfî.^. 
blés  de  l'air,  n'ont  qu^à  penfer  41  à  la  manie- 
te  dont  on  fêpare  les  meules  de  mouUn>quand. 
après  avoir  taillé  un  rocher  en  cylindre  ,  oa 
en  veut  couper  pluiîeurs  meules.  On  &it  au- 
tour du  rocher  quantité  de  trous  »  que  l'o» 
f emplît  de  cheviÛes de  bois  ièché  au  four»  cet. 
chevilles  (ont  placées  en  rond  autour  du  c]r« 
Hndre»  fuivant  la  largeur  des  meules  que  l'on 
Teut  diviferySc  lorfque  le  tems  devient  hunii«. 
de ,  ces  coins  venant  à  SkVnSer  (cparent  ces 
Oficutes  du  refte  du  rocher.  *  Cet  efièt  prodi- 
gieux de  ^humidité  montre  que  le  cofh  eft, 
une  machine  très  -  puiflànte.    il  eft  facile  de;^ 
concevoir  jqu'il  doit  avoir  d'aujtant  plus  de  ' 
force, qu'il  eft  plus  petit  êc  plUs délicat,  parce, 
qu'il  pénétre  d'autant  mieux,    il  s*en(iiit  die  . 
Ù  que  k$  particules  aqueufcs  qui  forment 

l'huai- 
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&  Uifl^fique  de  tAmét  xétf.    ^4^ 

rhumidiré,  doivent  avoir  beaucoup  de  forc^^ 
pour  dilater  les  corps  dans  les  pores  dcfquelf 
elles  s'infînuent  :  &  que  lors  qu'elles  s'exha- 
lent, les  parties  des  corps  dilatez  étant  dans  un 
état  violent  doivent  fe  .raprocher  avec  une 
force  égale. 

On  (ait  de  quelle  utilité  il  eft  dans  la  Mé- 
decine de  connoitrc  exaâement  la  conftitu- 
tion  de  Tair  »  mais  afin  qu'on  n'e»  puifle  pat 
douter ,  TAuteur  s'applique  dam  les  quatre 
derniers  articles  de  cet  Ouvrage  à  monticr 
Tufage  qu'on  peut  ^ire  des  Hvgrometres, 
pQur  la  confervation  ou  le  rétabliflèment  de 
la  famé,  il  y  examine  é^  la  nature  de  la  fechc- 
Tcflè  &  de  l'humidité ,  de  diftingue  d'abord 
entre  humide  &  lifuide»  L'air  en  liquide  àc 
n'eft  humide  que  par  accident.  La  flamme 
eft  liquide  dc^n'eft  point  humide,  elle  ne  peut 
même  Tétre ,  à  caufe  de  la  contrariété  qu'il  j 
a  entre  le  feu  &  l'eau.  Ainfî  félon  lui  l'hum&« 
ditén'eil  auue  cho(è,  que  plufieurs  partiea 
d^eau  mêlées  dans  les  corps.  L'humidité  de 
l'air,  par  exemple,  confifte  dans  plusieurs  par^ 
ticulcs  aqneufes,  qui  font  répandii<fs  âc  difper^ 
iees  dans  ce  liquide.  Un  linge  eft  hvmide, 
des  cuirs  font  numides  &  tous  ks  autres 
corps  le  font  au{fî,lors  qu'ils  font  remplis  de 
ces  pentes  parties.   C'eft  fur  ces  principes 

Îu'oa  traite  ici  des  moicns.d'Kumeâl^  &  de 
eilècher;  de  b  dKpofîcion  qu'ont  les  parties 
.  poffiéres  du  niarc  de,  des  this-mortep  à  re- 
prendre leurs  fels  de  leurs  cfprits  5  de  de  \m 

ï     ♦  f  ro- 
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Sroprieté  des  Tels  à  rcprcudre  leur  humi-^ 
itc. 
Ceux  qui  aiment  les.  découvertes  de  Phy-. 
fique  trouveront  auffî  dequoi  fe  fatisfairc  dans. 
les  expériences  des  Hygromètres,  s  £llcs'onc 
-    tait  conjedkurer  a  M.  Foucher  qu'il  y  a  dans 
l'air  une  humidité  plusfubtile  que  celle  des 
Tapeurs  i.dont  (è  forment  les  soutes  de  pluie, 
parce  qu'il  eft  fouvcnt  arrive  que  d^  certain 
Aes  pluies  n'ont  pas  beaucoup  change  la  (îi. 
t4iatioA  dé  Taiguille  de  fa  machine,  a.  que  le 
.temSy  auquel  il  fait  le  plus  humide  à  l'égard 
.  du  jour  &  de  la  nuit ,  &  l- été  entre  ièpt  de  hui( 
heures  du  matin  A  l'hy  ver  entre  huit  5cneuC 
l.  ^e  l'air  eft  plus  humide ,  lorsque  la  Lune 
cft  en  Ton  plein  >  que  loriqu'cUe  eft  dans  te- 
défaut  r  contre  l'opinion  djc  plufieiirs  Sa.^ 
leaas. 

4.   AdmitMndi  ARC  H  i  m B9  i  s   Sr  r  ah 

.     c  u  s  A  N  I   tAonuments'Qmma  Mathemjtti 

fica  y  tpêà  extant,  4juorwnqne  CstMUgMm' 

pruerfa  pagias  stemanfirat,  ex  tradstiêrié 

•      F  R  A  N  c  I  s  c  I     M  A  u  R  O  L  T  c  I     N^ 

,    hUis:  Siaukt  AhbMtis  S^anéU  Marié,  à  partêâi, 
.    Opttt  nom  fritts  tyfis  cowmiffum,   fanoc* 
sii  i68f.înifbl.  pag.  296. 

OKa  fi  peu  de  commerce  en  Italie  ft  ci^ 
Sicile  pour  ce  qui  regarde  les  livres»  toh 
ftcauièderéloignement,  foit  parce  qu'il  m 
«'y  en  imprime  que  tits^  pctt ,  qû  fekotà 


<^  Hijt9riqut  ii  tAméè  1^7.  }4^ 
Pu(àge  de  nôtre  Septentrion»  que  Von  ne  fait 
qu'aficz  tard  ce  qui  paroit  dans  ces  pais-là. 
Voici  un  ouvrage  imprimé  à  Panorme  fur 
une  Sdition  qui  s'ctoit  entièrement  perdue» 
^  dont  il  ne  JxQtok  qn'un  ou  deux  exe»»^ 
plaires  imparfaits ,  que  l'on  a  trouvez  parmi, 
les  papiers  de  quelques  Siciliens,  dont  Ut, 
biens  avoient  été  confifquez;  On  nous  ap* 
prend  en  quelques  Lettres  qui  Aiivent  Ia 
Préhce,  qu'il  s'^eft  pcrda  plu  (leurs  ouvrages. 
de  Maarùlicorcomtinaaii  les  Mathématiques 
ôc  la  Pbyfîque. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  celui-ci*,  c'eA 
4c  donner  un  Catalogue  des  traitez  qu'il 
contient.  Le  voici  ^  Ofera  jfrchimidis  ex  ttéh^ . 
étthne  MauroUci.  u  1>«  Grculi  Dimtnfiow^^ 
z.Dê^fhérs  c^  Cylindre.  5.  i>#  équi-  pênJe'* 
raniibutji'uê  nfmtnMs  équaUhiitlJh,ty.4..Vê' 
mnadréitura  VarabùliL  5^  D0  iJneis  SfirsUbfU.. 
^,]>e  ConoidilhiSy^  Sfhârêidih»îfigur$s:Zih,\h, 
Tcxtos  purusArchimcdis:  i.  J}t  nmmero  A-^ 
têné^fiviArênMrius.  2.  De  infidentibtu  hu^ 
mhlc ,  'oeldeiis  jué^  'vehumtHrin  itqus.  Lib» 
B.  Exotica  five  externa  è  variis  auâoribusaf* 
frrta.  I-  De  Ifiperimetrir ,  Jyve figurés  dqtMiis 
éftnhitAs^i  2.  Dt  Corons,  ^,  D9  Cûckiio,  4*  ^^ 
HelicM»  5.  De  Jrisfsfio,  6.  De  inventés  ad* 
^erfite  omnes^  Msrcelii  ^  Afpii  it/UchinMi, 
7.  De  Jfecuiis  uflerUs.  %.  De  Machinis'  aëré 
f^s^Mfnoventiins,  9.  De  cor^efHeneSfb^ 

ML  mtursMUe. 
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XX. 

Histoihe   db   Sable'  Vrenùgre  Tâftitj 
fur  M.  M  fi'  M  AG  B.  A  Paris»  in  fol.  pag.  j^\^* 


Uoi  qu'une  perfonne  ,  pour  .qui 
l'on  a  beaucoup  de  confîder»- 
tîon  9  nous  eut  envoie  ce  livrer 
pour  le  mettie  dans  notre  Bi- 
bliothèque» on  dotttoit  d  on  le 


devoit  faire  après  en  avoir  vu  le  titre  »  qui 
porte  quil  a  été  inoiprimé  en  i6S|.  Mais  on 
s  eft  apper^tt  que  c'eft.  une  faute  ,  puis  qu'on 
▼oit  au  bas  du  Privilège  qui  eft  à  la  fin ,  qu'il 
n*a  été  achevé  d'imprimer  que  iîir  la  fin  du 
mois  d'Aodc  x^S6.  Auûl  ne  Ta-t-oa  vu  dan» 


eJ"  HiJfûrkfUi  de  f  Année  i6îf.      ^çt 
le  Tournai  de  Paris»  que  le  i.  Décembre  de  U, 


tncmc  année. 


I^a  ville  de  SabU,  n* étant,  à  frofrermmt 

farter,  qu'un  village,  comme  nous  l'apprend. 

L'Auteur  lui  même ,  on  pourroit  être  furpri». 

de  voir  un  (î  gros  livre,  qui  ne  contient  en-^ 

corc  que  la  première  partie  de  i'hiftoire  d'un. 

lieu  (î  peu  confîdcrable  &  iî  peu  connu.  Mais, 

cette  furprife  cefièra  •  lors  que  Ton  faura  que. 

ce  lieu  étoit  la  patrie  du  Pcre  de  M.  Ménage^  ^ 

&  que  c'eflrcequi  a  engagé  l'Auteur  à  en  écri». 

rc  PHiftoire»  pour  le  tirer  de  TobCcuritc  où  il, 

a  été  iufqu'à  préfent ,  &  pour  faire  connoitre. 

à  la  poûerité  de  quel  lieu  la  famille  des  Mé- . 

nages  a  tiré  fon  origine.    C'eft  ce  que  l'on. 

nous  fait  comprendre ,  dans  une  Epigrammc, 

Latine,  que  l'on  a  miiè  à  la  tête  dcrOuvrage^^ 

àc  qui  finit  par  ces  deux  diftiques  : 

GrAndU  Me  n  a  g  x  i  »  v^l^vent  dum  faSa  fêr. 
Andes, 

"Et  vivent  Jkc^s  innumerabiîihtês, 
Itlix,  onimiumfeUx!  parva  InfuU,  ^icent, 

QuA  fiâif  ingénus  fatria  M  E  m  A  G 1 1. 

On  nous  dit  aufll  dans  la  Préface  qu'enco-». 
fcqull  put  arriver  que  ceux  qui  ne  jugeioient 
de  cet  Ouvrage  que  par  le  titre,  n'en  juge* 
roient  pas  avantageuiement ,  ceux  qui  le  li- 
ront tout  entier  y  trouveront  de  quoi  (e  fàtis- 
feire,  s*ils  font  Angevins,  ouJdanceaux.  On  ** 
ajoute  qu'ils  y  trouveront  un  nombre  infi«<* 
nldccliQfei  curicufes  des  Anciens  Comtes'* 

d'Anj/Ott 


>p 


r» 
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^d'Aniott  6c  du  Maine ,  des  Anciens  Ducf 
M. d'Anjou  Conatcs  du  Maine ,  Rois  de  Nâplcs 
,,-&  de  Sicile ,  des  Anciens  É  vcques  d'Angers; 
^>  des  anciens  EvJEques  du  Mans  5  un  nombre 
^  infini  de  fondations  d'Abajres  ,  dcPrieureif,. 
„de  Cuces,dcChàDj)clles,dc  Collèges,  d'Hô- 
Mpitaux  dans  les  Provinces  d'Anjou  &  da 
,^  Maine  ;  un  grand,  nombre  de  généalogies 
y^  des  premières  familles  de  ces  druxproviii- 
cesi  l*biftoirc  de  plufîeurs  terres  des  mêmes 
province;^  y  avec  pludeurs  remarques  de 
Géographie  5  les  vies  ou  les  «Hog^s  d'uit 
^  grand  nombre  de  leurs  compatriotes  ,  illi^- 
»;ftres  dans  les  lettres,  ou  dans  ki  guerre  $  en 
,^  un  mot  un  Abrège  de  Tififtoirc  d'Anjou  te 
^>  du  Maine. 

Pour  rendre  cet  Outrage  plus  utile  ôii  • 
mis  au  devant  i^  une  Préface  ()ui  contient  le- 
femmaire  de  la  première  partie  j  ccM  partie 
contient  la  lif^e,U  généalogie  dç  PJitftoittf  de 
tous  ceux  qui  ont  poflèdé  la  terr^  dt  Sablé». 
depuis  le  commencement  du  onzième  Siècle 
îufqu'à  la  fin  du  quatorzième  :  2.  On  àonnt 
les  fomntairesde  cinq  autres  parties  qurn'ont 
pas  encore  vu  le  jour,  de. qui  doivent  conte- 
mr  la  lifte ,  la  généalogie  &  l'hiftoire  de  tou* 
lés  autres  Seigneurs  de  Sablé  depuis  Louis  L 
Duc  d'Anjou  5tRoi  de  Kaplcs  &de  Siciiew 
iofqu'à  LûûisB'anfoss  de  Servien^  qui  eft  pré» 
fentemeiit  Marquis  de  Sablé.   Il  cottoinanda 
cn4674.  rÀrricteban  d'Anjoti,  eu  qualité  de 
Sénéchal  d'Anjou.    Èiais,  dit  M.  Méittgc ,  it 

m 


&  mjhrique  de  F  Année  téif.       gf } 

#j»  tarraim ,  ou  /toit fia  rondex.-'voM ,  ô*  ^ 

t^fcn  Arriêreban furent  tnlcvex,  far  les  trou^ 

fes  du  Due  de  Lorraine.  On  aioûtera  encore 

à  cela  la  lifte  j|es  terres  qui  relèvent  de  Sablé, 

ies  généalogies  de  ceux  qui  ont  polTedé  ces 

lerres ,  U  enfin  l'hiftoirc  particulière  de  k 

TÎlJe  de  Sablé.    Si  chaque  partie  tient  ua  vo.- 

lume  comme  la  première,  M.  Ménage^  qui  dit 

qu'il  eft  créateur  de  cet  ouvrage,  pourra  dire 

4|tt'en  fîx  volumes  in  folio  il  aura  fait  quelque 

ehofe  de  rien,  comme  il  s'exprime  lui  mênse 

en  parlant  de  cet  ouvrage.  3.  On  voit  une 

Lifte  fommaire  de  teutes  les  ferfonncs  qui  ont 

fojfedé  la  terre  de  Sablé,  c$»  fuifent  tenues  ^ 

Im  eem^&iffanèe  de  M:  Ménage.  4.  On  donne 

en  dernier  lieu  une  bomiè  Table  âits  Chapi«- 

ves  ét%  douze  livret  de  la  première  partie  de 

i'Hiftoire  de  Sablé. 

Ala  fin  de  cette  partie  .m  on  voit  des  adU 
«btiofts  y  des  chaageœens  •  6l  àc%  remarque» 
fur  les  Livres  précedens.  On  y  trouve 
diverses  cliofo  qu'on  avoît  omilès  dans  le 
eorpsde  l'Hiftoire  >  on  yen  change  quelques- 
unes  ,  on  7  en  corrige  d'^autres  5  Ton  explir 
que  plus  au  long  diverfès  coutumes  que  l'o« 
a'avoit  couchées  qu'en  (laflànt  »  de  Ton  pro» 
duit  divers  aâes»  pour  confirmer  ce.  que  i'o« 
avoir  dit. 

Enfin  l'oa  voit  des  Tables  génralogiques 
des  fansiilles  dont  on  a  parlé  dans  THiftoire 
de  Sablé>&  qui  font  rangées  en  ordre  Alpha* 
betique.  Ceux  qui  voudront  rechercher  le$ 

géneat- 
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généalogies  des  familles  anciennes  d'Anj^o 
ou  du  Mans ,  pourront  s*€n  fcrvir  trcs-ud- 
lement. 

Four  en  rendre  l'ufàge  plus  facile  on  a  mis 
à  la  fin  y  non  feulement  une  table  des  matiè- 
res ,  mais  encore  une  autre  des  noms  de  &- 
mille. 

Pour  donner  quelque  exemple  des  coûta* 
mes  que  M.  Ménage  explique  en  divers  ea- 
droits  de  cec  ouvrage  ,  on  rapportera  une 
étraoge  manière  de  reconnoitre  un  larcin  , 
dont  il  parle 5  mais  il' faut  dire  auparavant 
l'occafion  fur  laquelle  il  rapporte  cette  cou- 
tume, s 

Au  commencement  du  XII.  (îeclc ,  un  Vi« 
comte  du  Maine  aiant  ctc  pris  prifbnnier  par 
un  nomme  UxJsrd ,  fe  fauva  de  la  pri/oa 
dans  une  Eglife,  mais  il  fut  repris  par  les  gen» 
de  ce  LifJard  11  s'en  pleignit  cnftiitc  comme 
^'un  facrilege  y  &  comme  il  ne  pouvoit  prOK  ^ 
«luire  aucun  témoin^  un  Concile  de  Chartres 
tenu  en  MCXXVIII.  &  autorifé  parle 
Pape  Califte  lui  ordonna  de  (ubir  l'épreuve 
d'un  fer  chaud  qu^il  devoit  manier  fans  ce 
biuler^  fi  ces  plaintes  étoient  bien  fondées.  . 
On  trouve  cette  Hiftoire  dans  une  b  Lettre 
éPllMert  Evèquc  du  Mans  à  Honorius  II.  Les 
Aâcsde  ce  Concile  ne  fc  trouvent  plus,  ma» 
on  fait  que  cette  épreuve  étoit  fort  en  ufage 
de  ce  tcms-la.  Ildcbert  lui  même,  conuiy^ 
le  remarque  Monfr  Ménage ,  accufé  de  fe- 
ac-ma)eflé  par  Guillaume  U  Roux  Roid'An- 

«  Liv.  vi.  c.  2.     h  Sn  15.  vêL  SfùiL 
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gteterrc,  fut  prêt  de  la  fubirimais  il  en  m 
difTuadé  par  Yves  /»  Evcquc  de  Chartres, 
comme  d'une  chofc  qui  étoit  contre  les  Ca- 
nons &  les  Conftitutions  de  l'Ëglife.  Le 
Pape  Eugène  IL  a  néanmoins  non  feulement 
approuvé^  mais  introduit  la  preuve  par  l*eaa 
froide,  b  Ondi(bitau(Ii  une  Meflè  fur  du  pasA 
d'orge  &  fur  du  Fromage  de  brebis ,  pour 
îeconnoitre  ceux  qui  ctoient  accufez  dc< 
vol.  On  croioit  -qu'en  difant  cette  lAcSé^ 
le  pain  qui  étoit  fur  l'Autel  fe  tournoit  de 
lui  même  ,  fî  la  perfonne  qu'on  foupçoiv- 
noit  étoit  coupable ,  ou  qu'elle  ne  pouvoit 
avaler  ce  pain  de  ce  fromage  3  &  c'efk  de 
cette  coûmme  qu'cftiiée»  felonM.  i/i^Gi»- 
Ze-i  une  imprécation  af&z  commune  parmi 
Te  peuple  :  §life  ce  mêrcesu  me  fuijje  îtranr 
ZUr, 

:'  M.  Ménage  c  rapporte  dans  fesremarr 
flues  la  Meflcquc  l'on  difoit  en  cette  occafiofl^ 
«ont  on  mettra  ici  quelques  paroles  :  qui  fc-* 
ront  comprendre  jufqu'ok  la  fuperftitio^ 
étoit  allée,  dans  ces  (îecles  ténébreux.  Voici 
l'une  des  Oraifons de  cette  Meflè.  Domine. ^g^ 
fit-Chrifie  afpareat  hic  magns  virtm  tua,  c$> 
magnjt  mifericordia  tuafliferhuncfanem ,  itt 
quotiens'di  iUo  acceferit  homo  i(te  ^fiveritaf 
fft  quod  culfabilis  fit  de  hac  re^  unde  retuffér 
tntur ,  Mit  faBù  aut  cenfenfié ,  tornetfe  fanis 
ifieingiro  :f^fi  verstae  non  efi  non  fe  tùrneê 
fsnis.    X>e9ês  Abraham  ,  Dem  ifieac ,  Deue 

Jàeoh 
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qtù  Sufsr/tMm  de  fiUfo  criminê  liber afii  Lôtk 
de  Sùdfimis,  tresfueros  de  camtno  ignés  arshn" 
•fis.  Agies,  Agées  y  Agées.  Exsudé  Chriftefét- 
mulufn  tuum.  Amen. 

jyetnine  Deus  emmpetens ,  Agées  »  Agios^ 
Agées ,  Dom'ine  SsnSte  Pafer ,  qui  es  éirvip' 
èilis  <J»r.  Oflende  'I>omine,  tuatn  mifericer- 
dimm ,  Mt  que  hocfurtum  admifit ,  fanés  vd 
eafe9i4  ijte  f suces  née gtntur  ejm  trsnfirefeffii^ 
,fer  di^c. 

Seigneur  Jefus-Chrid  que  ta  grande 
vek'tu paroiflc  ici,  &que  ta  grande  mifcri- 
corde  éclate  fur  ce  pain  ,  en  iortequclorT- 
que  cet  homme  en  prendra  ,  s'il  eft  vrai 
qa'iiroit  coupable  de  ce  dont  qb  l'açcufe^ 
ou  de  fait ,  ou  de  confèntcmenc ,  *  e  pain  k 
^  tourne  en  rond,  ^  que  fi  C^lan'eft  pas  vrai 
ce  pain  ne  fe  tourne  pas.  Dieu  d^Abrabao^ 
),  Dieu  dilfaac  &  de  Jacob.  Dieu  qui  as  déli- 
^  vréSuTanne  d'une  fàuflcaccufatîony  Lotb 
^,  die  Sodome  »  de  les  troisenfàns  de  la  four- 
„  aàiiè  du  feu  ardent.  Saint ,  Saint,  Saint.  O 
»>  JeTus^Clirift,  exauce  ton  ferriteur .  Amen.  - 
»,  Seigneur  Dieu  tout-puiflant»Saint,  Saint, 
<»,  Saint,  Seigneur,  Père  Saint,  qui  es  invifîbic 
5cc.  fais  paroitre  Seigneur,  ta  mifèricorde, 
afin  que  celui  qui  a  commis  ce  larcin ,  ne 
yt  puiâè  avaicrce  pain  ou  ce  fromage.' 

Il  y  a  encore  un  exorcifme ,  par  lequel  on 
chadbitleDiabledecc  pain  &  de  ce  fromage, 
de  peur  qu'il  n'empêchât  i'cTet  de  cette  con- 
^iration ,  ^  deux  autres  prières  où  l'on  prie 
><uque  labouclie  du  larron  s'enfle ,  qu'il 

écumt 
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écume  &  qu'il  pleure ,  que  le  morceau  ne 
pùific  palier  Ton  gofîer  jufqu'à  ce  qu'il  fe  re- 
connoiâè  coupable.  ^ 

Afin  que  cette  conjuration  reufsh^  4  (àlloît 
dopner  à  celui  que  Von  foupçonnoitle  poids 
de  neuf  deniers  ,  tant  en  pain  qu'en  fromage. 
Le  pain  devoit  être  d'orge,  5c  (ans  levain 
5c  le  fromage  de  brebis ,  &  fait  au  mois 
de  Mai  :  E$  dabis  et  inter  fanem  ^  forma^ 
ticum,  fenfantem  denarios  novem  Pams  dt^ 
hift  fjfe  orde/tcettf ,  abfque  ferment  o  :  ^formi^ 
tiens ,  verjficinut  maienfis. 


>tea 


xxr. 
LIVRES    ESPAGNOLS. 

».  ReCOPilacion    hiftorica  de  Us  Reyes, 

.  Guerroé ,  Tumultes  y  KebelUones  W^  U  n-  • 
fi  R  I  A  Defde  fa  peblach»  fur  les  Hurmçs 
{^c,  Recueuil  B^fiormpée  touchant  Us  ^m. 
Guerres  ,  TrôukUs ,  d^  KehelUons  d$  Is 
Hengrie,  dé  fuis  ^*^elU  fut  feufUê  far  Us 
Huns  jufyu" à  l^ année  fréfente  i^ly .  eeqtU 

.  tefnfrend  flu»  deizoe,  a»^  Jii/ec  UDef-  . 

.  sriftiondiisJIonp'ie ,  des  Roiassm^s^  de^  > 
Provinces    qui  en  défendent,  qui  en  font 
^oifines  ou  qui  y  font  snnexéet}  tjn  dits  di* 

grêffiànsouVûnruco»t€  Us  évsuêmieeu  stri-' 
"Vex,  enmm».têms,  ouqui  fontnectffuiret  : 

ftm  ^it^UijpmêtLdtt  ttm^tS^mt^  Pst  U 

Ser* 
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Sergent  Majpr  Dp  m  Nicolas  Dt 
Oliter  et  Fullana  Cofmûgrafhe 
de  fa  Maje/ié  Catholique,  A  BruflcUcs  1657. 
in  4.  pag.  253. 

CEttcHiftoirecft  dédiée  à  M.  le  Duc  de 
Bcjar,  &  l*oa  dit  dans  le  titre  ^  dans  la 
Dédicace  qu'on  Ta  entreprife  pour  laidèr  à  la 
poilerité  un  monuaient  éternel  de  Don  ]um$ 
MÂUUâel  Diego  Lûpex»  de  Zunigay  Gux^maOg 
mort  au  fiege  de  Bude ,  Pcre  de  M.  le  Duc  de 
Icjard. 

On  trouve  à  la  tctc  une  defcription  Géo- 
graphique du  Roiaume  de  Hongrie  ,  &  dct« 
Provinces  voifines  »  de  laTranfilvanie ,  de  la 
Valachiedc  de^  la  Moldavie.  On  y  voit  non 
feulement  les  noms^dcs  principales  rivières,  5c 
la  i^tuation  des  villes  les  plus  confîderables 
de  Hongrie ,  mais  encore  les  noms  de  leurs 
fondateurs,  &  quelquefois  les  plus  importan- 
tes particularitcz  de  leur  hiftoire.  On  remar- 
que par  exemple  dans  le  $.S^qu'une  petite  ville 
Aommée  autrefois  Sahari4  aujourdhui  StsîB 
-  sm  Affgern ,  &  fîtuée  à  l'endroit  où  les  fleu- 
ves dé  Gfântx»  &  de  Regnitx»  fe  joignent ,  a  été 
U  patrie  de  S.  Martin ,  &  le  lieu  où  il'on 
croit  qu'Ovide  mourujt/  parce  que  l'an  1508. 
OU  y  déterra  »  à  ce  qu'on  dit ,  cette  Epitaphc: 

MécJttMi  efi  vates  qtiem  divi  Céfarisira 

Augufii  futriÂ  gedere  juffit  hume, 
êâfh  mifer  veluitpstriis  ouumbere  terris^ 
"  Sedfrtifirs,  htm$  iUifuté  dedêto  Ucuff* 

Oa 
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On  dit  cncorequc  la  Reine  Elizabeth  de 
Hongrie  femme  de  l'Empereur  Ferdinand  h 
aVoit  Icftyie  dont  Ovide  s'^toit  fervi,  &  qu'on 
l'kvoit  trouve,  à  Belgrade  en  1540.  dans  les 
ruines  d'un  vieux  bâtiment,  avec  ces  mots  qui 
le  firent  reconnoitre  :  OvidU  Nàfims  c^lamHi, 
C'eft  aux  Antiquaires  à  juger  (î  ces  vers  fen- 
tcflt  le  Siècle  d'Augufte ,  de  fi  ctftyU  que  l'on 
appelle  esUrmu,  a  pu  Te  conferver,  (îlong- 
tcms  parmi  les  Huns»  ou  dans  les  ruines  d'un 
ancien  bâtiment. 

Cette  Hiftoire  eft  divifce  en  trois  livres  , 
dont  le  premier  contient  rhifioîre  de  Hongrie 
lafqu'à  Ferdinand  I.  L'on  donne  en  peu  de 
mots  line  idée  des  antiquitezde  cepaïs-là 
dept^is  que  les  Huns  s'en  rendirent  maîtres, 
*mais  l'on  s'attache  principalement  à  en  faire 
rhifioire  >  depuis  que  les  Turcs  j  font  entrez 
&  y  ont  allumé  une  guerre ,  qui  a  duré  en- 
Tirontrois-cents  ans. 

Le  fécond  livre  contient  ce  qui  eft  arrivé 
en  Hongrie  depuis  Ferdinand  I.  jufqu'à  Léo» 

{>old  I.  c'efi  à  dire  depuis  l'an  1528.  jufqu'à 
'an  1657.  On  foitdans  ce  Livre,  outre  les 
évenemens  qui  regarde/it  la  Hongrie ,  l'Hi^ 
fioire  dcsGuerresde  Religion  qui  troublèrent 
rAllemagne  au  fieclepai!e»&  celles  qui  Pont 
déchirée  celui-ci^depuis  la  rébellion  de  Bohê- 
me îufqu*à  la  fin  de  la  guerre  des  Suedoir. 
On  dit  aflèz  ingénument  a  la  p.  X17.  en  par* 
lant  de  Ferdinand  II.  qu'il  avoit  £iit  vœu  à 
Lorctte  d'escterminer  les  hérétiques  de  (es 
SutSf  &  que  pQur  accomplir  foA  vœu»  il^  ne 

fut 
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filt  pas  plutôt  en  poflciCon  du  Roiâumc  de 
36h€mc,quUlperficuta  les  hérétiques  de  toutes 
fe4 forces  j^il fit  fermer  ou  rMfer  leurs  Temples, 
fj^  qt^il  revequatous les  trastex,  faits  far  féi 
fridetejfeurs  svee  les  Hongrois  ^  les  Bohe^ 
miens  ,  far  lefqueU  traitez,  on  dormeit  la  li» 
berté  de  Religion-,  ne  voulant  avoir  dans  fes 
^,'Mtats  que  la  Religion  Romaine,  Fue  tan  ar- 
dientc  cnFcrnanao  el  zclo  de  la  Religioa 
'vcrdadcra,qué  tomada  la  poflcdîon  dcl  Rcy- 
^  no  dç  Bohcmia^ea  cumplimientodclvoto 
,/hccho  enLorcto»  pcrfîguib  con  todo  cf- 
9,  fucrço  los  hcrcecs;  mandb  cerrar  fiis  Tcm- 
y^piosy  dcrribando  inuchosj  yrcvocotodos 
9>  los  tratados  hcchos  entre  los  Cefarts  fus 
,»'predeceflbres,  y  los  Ungaros,  y  Bohemios» 
„  que  permittian  la  libertad  de  la  Religion 
,^'non  quericndo  otra  en  (lis  cftados  que  la 
9,^omana.  On  laiflè  aux  Jurifconfultes' à 
examiner  fi  un  Prince  peut  taire  de  (èofibla- 
bks  vœux ,  &  fi  en  conféquence  d'un  vœa 
de  cette  nature,  il  a  droit  de  violer  des  Trai- 
tez jurez  par  lui  &parfesPrédece{Ièurs.  Les 
Bohémiens  crurent  alors  qu%  nettoient  pas 
«ibligez  d'obeïr  à  un  Prince  qui  violoit  des 
Traitez  fî  folennels/  Notre  Auteur  dit  à  Te* 
gard  de  ces  Proreftans  que  euirih  la  rehelétia 
la  mafcara  de  la  Religion  :mzï$  on  hii  repli- 
i|uera  fans  doute  que  Ferdinand  ne  manquoit 
p^saufli  ié  fe. couvrir  dt  ce  mafqney  en-vio* 
lânt  d'une  manière  routa  (m  indigne  lesfon* 
é^mens  les  plus  ilàcrez  de  la  focieté  civile» 
ious  {>rétexte^  d'an.vœtt|inj«fb»(|u'i)  fté^- 
têndoit  avoir  fait  à  la  Sainte  Vierge.        IrC 
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Le  troîficmc  livre  comprend  l'Hiftoirc  des 
RebciUons  &  des  guerres  de  Hongrie^  depu» 
Pan  1657.  lufqu'à  l'aa  16S6.  que  Biide  a  lété 
pri{ê.    Comme  on  a  vu  cette  Hidoire  en 
François  ,  de  que  l'on  a  eu  des  relations  du 
ficge  de  Bude  en  diverfes  Langues ,  on  ne  «'f 
arrêtera  pas.  L'Auteur  p.  245.  aflure  qu'on  a 
trouve  en  cette  ville ,  dans  une  tour  éoâ  châ- 
teau, une  grande  partie  de lafameufèBiblio-» 
thequc  du  Roi  àêMttkims  Httmade  Orvm^  oit 
il  y  a  plufîeurs  Manuscrits ,  &  qu'on  Ta  tran« 
fporté«  dans  celle  de  Vienne.    Les  Gafcttes 
nous  en  ont  dit  autant^  mais^il  cft  fui^prcoant 
qu'on  n'ait  point  encore  publié  de  Catalogue 
des  Livres ,  que  Ton  a  trouvez  y  s'il  eft  vrai 
que  les  Turcs  ne  les  aient  pas  tous  biukz« 
comme  on  l'avoit  cru  .fufqu'à  prefcnt.    On 
peut  voir  là  deiTus  la  Préface  de  ^tan^Me^ffn" 
art  BraJpcMH  fur  les  œuvres  de  Salvien,  Ce 
(avant  homme,  qui  avoit  vu  cette  BibUotkc- 
que  avant  que  les  Turcs  pri&nt  Bude,  en  d^« 
plore  la  perte  d'une  manière  à  toucber  tQJOM 
ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  les  Lct^ 
très ,  &  on  ne  (àuroit  leur  donner  une  pluf 
grande  ioie.qu'en  publiant  ce  que  If  on  en  t 
pu  recouvrer ,  pourvu  qu'on  le  faflc  fidèle- 
ment. Se  fans  fiiprimer  9  ni  .changer  rien  de  cç 
que  l'on  trouvera  dans  les  Manufcrits.  Si  oa 
^é&ifc  de  doner  cette  (àtisià£bioa  aux  Sav^i» 
on  ne  pourra  pas  empêcher  qu'ils  ne  difent» 
qu'il  nous  import  oit  peu  que  ces  Livrer  .fiif* 
;&nt  ^ntre  les  mains  des  Turcs  >  ou  des  Chr^ 
tien^ ,  puifque  fes  uns  &  tes  autres  les  fuppri-* 
mciit  egalcmcm.  (^     a«Brc« 


/ 
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a.  Brève  Dcfcripcion  Del  Mundo  j  (hi 
Partes  o  Quia  Geograplûca  y  Hydrogra- 
phica  dividida  in  très  libros  :  âcc.  Brircw 
^efiriftém  du  Mùndé  ^  ikfis  fmrties ,  ok 
Qmâê  Gêogrsfhiftu  ti^.Hjir^mfhifiêeytm 
mrêis  LàvTês  :  le  fremier  contient  Us  iifim^ 

-  thm  Jes  cercles  de  Ufik^epm  du  Globe  m 
lénérsL'lê^JU  dêfcriffim  des  Provinces^ 
Mbs  (^  desMisrs  de  têm  le  monde  :  le  treé- 

•  fiéme  l*Mfige  é^  Is  eùmtùiffsnte  du  Gleh 
ferrefire.9  <^  lesOtrtes  Geçgrsfbiffus^éÊVH 
em'DraiPédeUH^t^igsfiçn.PMr  i  CmfkÊh 
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Mbdrano  ,  Haitre  des  Mathcmauqacs 
<    dans  l'Académie  militaire  de  l'armée  des 
Etats    de  Flandres.    A  BruffeUot  i&$6. 
pag.  4"- 

OOtre  ce  que  l'on  peut  voir  dans  le  mre» 
on  trAivera  ici  une  carte  de  l'Efpagnei 
avec  une  table  des  principales  villes  de  ce 
pais-  là  p  leurs  noms  anciens  &  moderaci^ 
leurs  longitudes  dcleurs  latitudes  &c.  p.  6$. 
Peut«être  qu'on  y  trouvera  quelque  cbe^è  de 
pitts  exaâ:>  que  dans  les  cartes  ic  les  defcri- 

3>tions  9  que  les  Etrangers  ont  faites  de  YMr 
pagne. 
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feins  de  Dieu  envers  les  hommes  ^  ok  Vem 
explique  ^  preuve  d'orspne,  svea  une  év^ 
dence  à»  f*^  certitude  Métufhyfitjue ,  Ui 
frincifes  d»  les  veritex,  de  U  Nature  ^deU 
Grsce,  de  U  FbiUJhphie  (^  de  U  ThéoUgiel 
deUKmfoné*  delà  M,>de  UMeruleNà^ 
tureOe  ^ de  UReligien Chrétienne-,  d^ok 
Von  réfcut  entièrement  les  grundts  fii*  epf* 
neufes  difficultez/ur  U  Pr/deftihation ,  fuff 
U  Liberté,  fur  l'UniverfaUté de  laRédem^ 
ftiû»,  ^furUProvidenceyôcc.  Par  PierrB 
Fo  I R I T .  A  Amftcrdam  chc£  Wctftcm 
i6S6.  in  tk  en  7.  veliimct. 

Avant  que  de  venir  au  détail  de  cet  Ou- 
vragCy  il  faut  dire  quelque  chofe  du  dcf- 
lêin  général  qu-on  s'y  eft  propofé.  L'Auteur^ 
en  inilriiit  le  Lc^cur  daiis  une  aflêz  longue 
Préface,  qui  eft  au  devant  du  premier  Tome/ 
11  avoit  en  d'abord  dcflèin  de  travailler  à 
«ne  réfutation  de  ceux  qui  ont  fuîvi  les  pcn« 
fées  de  S.  Auguftin  fur  la  Pfédeftinarion  abfb« 
lue,  mais  il  lui  vint  tant  de  chofes  en  refprh^ 
pendant  qu'il  travûUoit  à  cet  ot^vrage,  ôc  il 
crut  découvrir  tant  de  veritez ,  qu'il  réA»lu€ 
de  faire,  au  lieu  d'un  traite  particulier  un^ 
Jteme  IJnrverfilde  i'Œcen^mie  Divine  ,<  f«i> 
trust At  des  ehofes  de  Dieu  (^  de  celles  4c  ^ 
Cuistre  fui  Uurfint  unncxéet^ioM  abandon* 
ner  néanmoins  fcs  premières  vnëf  touchant*^ 
la  Prédefttoation ,  a  laquelle  il  revient  de 
tcms  en  tems  ,  outre  qu'il  en  traite  à  dcfleiflt 
idaosk  Tome  VIL  ^ 
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Il  croit  avoir  renfermé  dans  ce  Syftcmc, 
aon  feulement  les  principes  de  la  Theologif; 
mais  encore  ceux  de  la  Phiiofophie,  de  laMc- 
taphyfîque ,  de  la  Phydquc ,  de  la  Morale ,  & 
même  de  la  Politique  dontUsfandtmens,  cooi- 
me  il  le  prctend,y^»f  fins  cackex»  ^m'cn  ne  s% 
Whtgins.  On  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire  tout 
cela  cbirement ,  mais  on  (c  peiiuadc  qu'on 
Jja  propoie  d'une  manière  pour  le  moins  auffi 
demonftratiye  que  les  Géomètres  propofent 
leurs  principes.    Mais  quoi  qu'on  di(c  cela 
iyui  ton  fort  afliirc ,  on  n'efperc  pas  de  âtrc 
Ântir  la  force  de  ces  dcmonftratioiis  à  ceux 
qui  n'apporteront  a  cette  leâure  que  la  fèuic 
ùàCon  humaine  5  il  âut  abfolument  y  appor- 
ter  un  peu  de  Foi  ^  (ans  quoi  l'Auteur  afliire 
qu'on  n'y  entendra  rien.  On  n'a  pas  meilienre 
opinion  de  ceux  qui  croient  qu«  l'imei/^en* 
ce  des  Langues  eft  le  plus  grand  fecours  que 
L'o9  puiflc  avoir  pour  entendre  l'Ecriture 
Sainte  »  quoi  qu'elle  ait  été  écrite  dans  des 
Langues  mortes,  que  l'on  ne  croit  pas  ordi- 
nairement pouvoir  entendre  fans  les  étudier. 
CesfCAS-ià  traitent  Zrx  notions  Us  plusrMdicm» 
4n»o»  les  ^onnoiféêncesletfbisfrofondts^éhgés- 
lissHUms.  On  dit  nettement  que  postr  l'écrit 
éh  R^Mn^sge  C$>  lo  litertU  de  '*Ecrit9trtyC0SiX 
jfiù  s*y  fin$  éêbandonnex,  hors  do  Vo^rit  do  Ut 
jap»,ibiitdans  un  état  plus  déplorable  que  les 
IftaioBS,  parce  que  quelques- uns  de  ces  der- 
mcxhfont  onc^ro  rochaffox^y  mais  que  pouclcs 
Critîquçs  ià^f«pp#jr  offs-tM  unqui  omfiit  rovê* 
mâ.Oa  cric  encore  cotre  cc9gcnielà»e{i  divers 
^     *  *  autres 
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.^i  autres  endroits  de  l'Ouvrage.  On  trouve  mé- 
1^  me  mauvais  que  l'on  ait  dit  que  nous  ne  con** 
^j  noiflions  bien  des  chofes  Metaphyfîques,  o« 
j^  isibflxaîtes,  que  ce  ^ui  peut  avoir  des  liaiibns 
^  «ecedàires  avec  ce  qu'il  faut  favoîr  pour  être 
fauve.  Il  eft  vrai  que  les  raiibnnements  qu'on 
rapporte  de  ces  gens-là  font  tout  à  fait  ab^ 
furdes ,  mais  c'eft-à'eux  à  voir  (î  l'on  a  biea 
rapporté  leurs  penfees.  Car  comme  ils  ont 
peu  de  penchant  à  la  Théologie  Myftique,  d 
pourroit  auffî  fe  faire  que  les  Myftiques  n'en- 
tendiflent  pas  tout  à  fait  bien  des  difcours  C\ 
éloignez  de  leur  génie. 

Au  rcftc  l'Auteur  reconnoit  que  ces  prin- 
cîpes  Ôc  beaucoup  d'autres  cho(es  ne  font  pas 
de  fon  invention.  Il  dit  qu'il  y  a  été  iatra- 
éimtt  par  les  divins  écrits  è»  f^^  VinfiruBioii 
d*ime  ferfimne,  de *vaieur incennu'é.  Cette  per- 
foonc  c'eft  Mademoifelle  ANroiNEtTB 
BouRiGMON,  dont  on  cite  en  marge  un  li- 
vre intitulé.  Le  nctsveau  ciel  c^  U  nowveUe 
terre.  On  Jui  f  oint  encore  Jaq^uesBohemb 
quoi  qu'il  ae  foit  0  que  pures  ténèbres  àf 
frefyue  toutes  les  perfonne s  d'étude ,  quelqueg 
divines  quefiientfes  lumières  en  elles  mimes. 
On  dit  enfuite  divevfcs  chofes  touchant  l'u*- 
tilitc  des  principes  dont  on  fe  fert,  touchant 
ia  méthode  que  Ton  a  fuivie,  touchant  le  fty-' 
le  de  l'ouvrage, &c.  qu'il  eft  bonde  lire  avant 
que  d'en  fuger.  L'Auteur  paroit  perdiadé 
qu'il  a  travatllé  puifïàmment  à  Tavancement 
de  la  pieté ,  quoi  qu'il  ne  femblc  pas  efperet 

Q^>  d* 
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éc  convertir  bon  nombre  de  Savans.  Il  croie 

3u'à  la  rcfcrye  du  I.  Traité  ôç  d'une  partir 
u  II.  les  pcrfonncs  (ans étude  pourront  tout 
entendre  ce  qu'il  dit ,  pourvu  qu'elles  "y  ap- 
portent de  l'attention ,  &  qu'elles  reçoivent 
avec  foi  les  veritez  qu'il  promet  de  Jkur  ap- 

Î)rendre.  U  leur  confeille  de  commencer  par 
e  V.  Traité,  qui  cù  celui  de  U  Co^^er^tion  dt 
fhûmme  s-mee  l'optratson  de  Dieu,  d'aller  de 
là  au  IV.  puis  au  III.  au  II.  au  I.  Ôc  au  der- 
iiier,  &  de  pa(Icr  par  defTas  ce  qui  leur  ièfl^ 
blera  d'abord  obfcur,  qu'ils  pourront  cniîiitc 
cntendr^à  une  fccondç  leôure. 

Connme  cet  Ouvrage  eA  allez  Ipng ,  qu'il 
traite  de  matières  obicures ,  &  qu'on  ne  fao- 
roit  expliquer  nettement  eq  peu  de  roots,*  oa 
n'entreprendra  pas  de  donner  un  abrégé  det 
iept  volumes.  On  tâchera  (culement  de  don- 
ner quelque  idée  des  deux  premier^,  fc  con- 
sentant d'indiquer  les  matières  comcnuiêf 
dans  les  cinq  autres. 

I.  Dans  le  premier  Tome ,  qui  eft  intitulé 
au(n  bien  que  le  (ècond ,  tCEconûmie  de  ié 
Création  de  l* homme ,  on  tt^kc  de  l'exiftence 
fc  de  la  nature  de  Dieu  ,  des  propriétés  des 
idées  &  de  tous  les  Etres  &  particulièrement 
de  thomme^tcï  qu'il  fut  créé  deDiea. 

s  On  commence  par  remarquer  que  la  pre- 
jniere  de  toutes  les  veritez  dont  nous  fbions 
a(Tu  ez  cefi^  que  msu  exifisns  ^  ^  que  mm 
fenfim ,  que  Pon  montre  être  à^  l'épreuve  da 
plus  violent  Scepticisme.  On  tire  de  là  cette 
,  règle: 

-»   Ch.  I.  9c  II 
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Rgle  \  qu$  touUchofê  qui  s'afperf^  psr  ex* 
fmrience ,  pu  à' une.  pumiere  tres-fenfibU  fji* 
fMrtitùUere^  êxifie ,  ôc  comme  on  appcrcott 
«rès-diftinâcment  des  pcrfcôions  infimes  » 
qui  ne  peuvent  ctte  qu'en  Dieu ,  on  tire  de  là 
des  preuves  de  fonexiftence.  Msiis  la  plupart 
du  monde  n'étant  pas  capable  de  fentir.deja 
Ibr  te  l'exigence  de  Dieu  «  on  marque  ce  qui 
nous  en  peut  rendre  l'idée  plus  vive  &  puis 
icnrd>le,  &  fi  Ton  fait  ce  que  l'on  prefcrit^ 
on  dit  que  l'on  fera  infiniment  plus  aflùré  Jc 
rcxiftcncedeDieux|ue  de  celle  de  foi- même. 
On  s'appliqueà  éclaircir  la  nature  de  nos  per- 
ceptions &  à  prouver  que  nous  avons  une 
-    ireritableidée  de  Dieu ,  èc  qu'il  s'enfuit  4^  là 
^u'il  exifte.  OnCc  fer  t  de  quelques  principes 
éc  Defiartes,  &  de  quelques  raifonnennens 
liyftiques  i}u'on  y  a  ajoutez;  parce  qu'on  re- 
garde Defcartes  comme  un  homme  qui  n'a 
traité  s  qt^sjfex»  fufêrficUU9)»$n$  des  ehnfes 
Metafhyfiques.  Nous  ne  pourrons  pas  entrer 
dans  le  détail  de  tout  ce  qu'on  dit ,  fans  filt- 
re un  afiea  gros  livre  de  Métaphjfîque  de  d'u- 
ne Métaphyfique  qu'on  ne  fauroit  en  plu- 
fieurs  endroits  entendre  parfaitement ,  fil'on 
tlzM  admis  dmm  les  ténèbres  divines,  fi» 
dans  Is  contemplation  du  principe  de  Dieu  , 
tomme  parlent  les  Mifiiques, 

Après  avoir  prouvél'exiftence  de  Dieu»  .6a 
s'attache  à  confidcrer  fon  idée  »  ^  &  la  pre- 
mière chofe  que  Ton  y  remarque,  c'eÛ  qu'il 
cft  fufiSfant  à  loi  même ,  ou  qu'il  n'a  bçfoii 


()     4  d'aucuA 
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é*âucun  ^crc  Etre  pour  être  ce  qu'il  cû»  aîant 
toutes  Icrperfrfktonsrenfirrniécs  en  lui  mê- 
tfie.  On  prouve  cette  rcrité  Ôc  l'on  fait  voir 
que  rien  n'eii  neceiSûrement  en  Dieu  que  (à 
,>  propre  Idée  ou  (à  propre  connoiflànce ,  5c 
,s  â>n  propre  «i»»Jir,  C>d  dit  que  -rettc  ié/ém 
étenieUe  de  (es  pcrfcéHons  infinies,  que  Dieu 
Ibit  naitreenfeiiorfqu*]!  les  confîdere,  eft 
kl  même  chofe  que  Pon  appelle  autrement  £r 
tiis  de  Dietà  :  &  que  tjimùur  que  Dieu  a 
fKcefiàirémentpout  les  perfeâions  qu'il  voit 
dans  fon  idée  eft  U  S.  J^/>. 

Comme  Dieu  n'a  pas  feulement  l'idée  de 
Ibi  même  qui  lui  eft  néceflàire»  mais  encore 
ks  idéesarbitraires  des  chofes  qui  font  dlf&« 
rentes  de  la  dîvinké ,  on  explique  la  na^ 
turc   de  ces  idées.    «  On'  entreprend  de 
montrer  :  i.  Qo'dlcs  ne  font  pas  indépeiKbiN 
tek  de  la  volonté  de  Dieu ,  quoi  qu'oa  puiC> 
fe 'dire  qu'elles  font  éremelles  en  ce  feas,  (a- 
voir  parce  qu'avant  elles  il n^  a  eu  nul  temSy 
At  tmlic  idée  de  tcms  ou  de  créatures,   mai» 
ièuicmentlapurc  éternité  de  IVflcnce  divine 
éc  uh  abfolu  néant  detout  lerefte.a    Qu^el- 
ks  'àf  font  pas  la  fubftance  de  Dieu ,  entmnt 
fUettfréfentMtrve  dis  €reahêres\  comme  l'a 
eru  ItP.  Malcbranche. 

Quoi  que  l^idce  h  que  Dieu  forme  de  lut 
même  ne  foit  pas  eiTcntiellement  diftèrente 
de  lui  I  néanmoios  ,  /clonrAuteur»  on  peut 
en  quelque  forte  diftinguer  la  divinité  con- 
templante, &  l'idée  de  la  divinité  contemplée^ 
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cette  dernière  diffère  de  la  précédente  ^  eh  ce 
que  la  précédente  la  contemple  &  la  fait  naî- 
tre.    Cette  diverfité»  jque  Dieu  a  reconnue 
en  luimcrae,  luiadonncoccafion  depenfcr^ 
s'il  ne  pourroît  pas  fe  rçpréfenter  encore  d'u- 
ne manière  dîïfcrente  de  lui!  même.  Cette  *^ 
penféc  n'étoit  pas  necefl&ire  à  Pieu  ^  il  s'en  ^ 
pouvoit  pailèr  :  néanmoms^  dît  l'Auteur,  ** 
&  joiiant  danifoi  avec  fa Sapeflc  admirable,  «« 
qui  trouvoit  dans  (i  puiflance  Ôc  dans  fes  *« 
vertus  un  fonds  Lnépâifable  xfune  infinité'^ 
de  rcpréfentations,  ils'eft  fermé  lU>rement'^ 
les  idées  intelligibles  d'un  monde,.  &  il  X*^ 
réfblu  avec  la  même  liberté  de  le  produire.  '^ 
Sur  ces  principes  l'Auteur  définit  ce  qu'il 
appelle  a  le  âecrtpi  de  B)ieu  :  une  réfolutioa 
de  Dieu  de  former  en  foi  diverfes  idées ,  et 
hors  de  lui  des  £tres  conformes  à  ces  mb* 
delcs  intelligibles  que  &  fageflè  lui  en  i 
prcftntez. 

On  montre  enfutte  i.  que  Dieu  n-a  tîrç 

aucun  avantage  de  ce  décret ,  2.   qu'il  1'^ 

fcît  librement  j  3.  &  qu'il  lui  a  inême  été  in^. 

différent  de  produire  les  chofes  comme  ellc9^ 

font  y  ou  d'une  manière  toute  différente.  Oa 

léfuteicîaulong  la  penfée  des  PhHofbphe& 

.  qui  croient  que  tes  effencei  des  chofesfmtéter-^ 

nellesy  c'eft  à  dire  indépendantes  de  la  vo^ 

lonté  de  Dieu.    Après  cela  on  continue  à 

expliquer  les  autrfcs  propriétés  du  décret  iji^ 

%m.  La  4.  c*eft  qu*îl  repréfcnte  ÎDieu  >  & 

qu'il  ne  rettftrmc  rien  qui  foit  indigne  di 
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Dieu»  de  forte  que  la  confufion»  le  pethc^ri- 
guorance,  là  mifere  flcc.  ne  peuvent  être  des 
fuites  néceffâires  de  fa  volonté ,  parce  que 
pieu  ne  peut  rien  faire  qui  foit  indigne  de 
lui.  La  5.  c'eft  rimmutabilité  5  la  6.  c'eft  l'a^  ^ 
Qsformité ,  par  laquelle  une  partie  du  décret 
j^c  peut  être  oppofée  à  l'autre  -,  la  7.  la  fim- 

Ï licite}  lai.  c'eftqu^l  n'a  pointtle  bornes; 
1 9'  c'cft  cju'il  eft  abfpltt  à  l'égard  de  ^aâe  de 
la  volonté  de  Dieu  9  quoiqu'il  foit  comme 
conditionnel  à  l'égard  de  U  conduite^  des 
créatures,  à  qui  11  a  donné  la  liberté  de  rcce- 
yoir  ou  de  refufer  fes  bien-faits. 
.  On  pafiè  au  Chapitre  fuivant  4  à  Pexpli- 
Ration  des  propriété?  des  ouvrages,  de  TÀcn^ 
êc  l'on  continué  à  parler  de  cette  matière 
fufqu'à  l'ardcîe  1 V.  du  CK.  XI L  Voici  en  g6- 
nérâl  ce  qu'on  en  dit.  Les  créatures  de  Dtca 
doivent  me  très  •<  parfaites  chjKuœcafoa 
genre  ^  fi  elles  ne  paroifiènt  pas  telles  prtfcA* 
temeut^  c'^eft  que  les  hommes  font  ft^pides^ 
Ighorans»  outre  que  le  péché  a  caufé  un  hor- 
rible deibrdre  dans  la  nature  contre  la  pre- 
iniéfe  îtiftttution  de  Dieu.  Ce  defordre  ne  ceù 
fera  p6înt  q««  le  Réparateur  ne  vienne  pour 
la  rétablir  dans  fa  première  beauté,  k  Les 
créatures  repré(cntant  l'ctre  de  Dieu,  doivent 
durer  toujours ,  pour  être  des  images  d'iule 
siatuie  dont  Tcxiftence  efl  éternelle.  2.  Pour 
la  même  raiibn  elles  doivent  avoir  quelque 
â|ftivi;é,  afin  de  rcpréfenter  un  Dieu  a^flfant; 
M  <ell  ce  qui  donne  occafioo  à  l'Auteur  de 
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T^fîitCT  la  pcnféc  de  quelques  Philofophesqni 
o|it  ni^  que  les  ctuiês  fécondes  euflènc  aucu* 
nc.aûifité ,  &  particulièrement  de  ceux  qui 
ont  con^  que  Dieu  doit  néceflàicement  pro- 
duire cous  les  aâes  des  créatures  intelligent 
ces.    Cette  doârine  a  une  fi  grande  liauba 
avec  celle  des  fi^cukex ,  que  M.  Poiret  eft 
ol]»ligé  de  pafler  à  cette  dernière»  &  de  mon- 
txcr  ce  que  c^eft  que  faculté  6t  en  quel  icns  oA 
peut  recevoir  ce  mot  '•  Une  faculté  en  géné- 
ral, n*eft  autre  chofe  (èlon  lui  ^'tmê  fora  d* 
$mê  fmfftince  dérivée  de  Dieu ,  UquelU  éteit 
cûntewHë  d^une  tmmiére  ideette  djtns  le  concept 
de  Dieu ,  ^  ^il  »  veulu  exifier  hors  de  Joi% 
déMS  les  &res  quUl  s  produits,  teUe  qu'il  lu  eour 
feveie, 

3,  Comoie  les  créatures  s  font  (àites  pour 
icpréfentcr  Dieu,on  7  cherche  des  propriétés 
qui  répondentauxperfe^ions.divines.Diett  eft 
bon  en  lui  méme^Jc  bon  au  dehors  envers  fi^t 
ouvrages.  ;  de  même  chaque  chofe  tendàéi 
propre  confenration»  &  à  communiquer  fei 
perfeâions  aux  autres.   Chaque  chofe  tend^ 
ielon  M.  Poiret,  à  fe  rendre  les  autret  confb^- 
mes»  les  plus  petites  comme  les  plus  grandes  : 
mais  parce  qu'elles  ne  repréfèntont  pas  égale- 
.  ment  bien  les  perfèâions  divines,  il  s'enfuie 
que  lors  que  deux  chofes  s'iefjfbrcent  de  k 
conmiunique^   U  divine  fiimsture  Q}ft\ku 
ont,  la  plus,  parfaite  l'emporte  par  delms  l'au- 
tre ;  quoi  que  cette  dernière  ne  laide  pas  dis 
.faire  quelque  impreflion  fur  i'autjre.    Ainfi 
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§t\on  !*Àablrflèment  de  Dieu*  une  chdfè  pcuC-' 
bien  en  perfcAionncr  une  autre,  en  fc  la  ren- 
(hnt  conforme,  mais  non  pas  la  détruire ,  ni 
amoindrir  fes  perfcâions.  Si  l'oii  Voit  le  con- 
traire préfentemcntj  l'Auteur  croit  qu'il  n'en  ' 
faut  pas  chercher  la  caufe  en  Pieu,  mais  dam 

le  pèche  &  dans  le  Diable.  Si  les  anilBiiaaz 

détruifoient  les  herbes  &les  fruits  pour  ienr-* 
^nourriture,  ce  n'ctoit  pas  tant,  dit  M.Poiret,. 
a»  une  deftruâion,  qu'une  perfrûion  ;  car  les 
,,»  transformant  en  leur  fubftance,ils  leurdon- 
,,  noient  une  manière  d'être  »  qui  itoit  beau- 
M  coup  plus  noble  que  la  première  3  de  il  ny 
^avoit  alors  ni  excréments,  ni  ordures,  ni; 
,4  corruption  au  dedans  >  ou  an  dehors,,  com« 
94  me  il  parbkra  un  jour ,  lors  qu'ils  feront  xé« 
jj^tablis  dans  leur  première  conmtution.. 

On  foûitienc  cnfuite  qu'il  y  a  préfcntcmenfr' 
4es  impujretezdcdesjmperfèâionsque  l'houe 
l^e  ^  droit  de  regarder  cotfime  telles ,  parce 
<iu*il  en  eft  choqué ,;  à  caufe  que  fon  corps, 
(tant  le  plus  parfait  éc  le  plus  pur,  ce  qui  s*ac» 
commode  le  moins  avec  lui.  doit  paner  poui- 
k  plus  impur  &  le  plus  imparfait. 

4.  Les  Créatures  rrpréfcntent  b  beauté 
^bfihë  ôc  r^Uat^ve  de  Dieu.  On  verra  dans. 
If  Auteur  ce  que.  fîgnifient  ces  mots^$  il  fflâîrA 
de  dire  ici  que ,  félon  lui,  1^  matière ,  par  Ùk 
{première  conftitbtion ,  étoit  non  feulement 
iranf)^arenté,mâis  qu'elle  envoioit  des  ratoift. 
i  une  dîftance  infinie,  pour  découvrir»  par  A. 
lumière,  fes  beautés  à  des  créatures,  qnieli. 
^un>ic»t  été.  ihiiDimem  éipi^aéci.  Le»  efprits. 
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êtmèmc  étoicnt  tous  éclattaas  dclumiéref: 
c'eft  à  dire, qu'Us  fe  connoiflbicnt  non  feule-' 
ment  eux-mêmes,  mais  qu'ils  pou  voient  dé-' 
couvrir  aux  attcresefprtts  > par  leur  ièul  dcfir,. 
les  perfe^ions  qu^ils  renrermoient.  Outre 
ce  la  les  créatures  en  découvrant  leurs  beautez» 
Sûfoîeixt  une  impreilîon  tres-forte  fur  ceux 
qui  les  confideroiem ,  juiqu'à  les  ravir  com- 
me en  exufe.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit  hk 
^irecàlap.  154. 

5.  Les  ouvrages  de  Dieu  par  leur  conftitu- 
tion  îouïâbient  d'une  grande  felicité  par  le 
moien  des  perièâions  qu'ils  avoient  reçuei 
de  Dieu»,  ce  que  l'Auteur  décric  avec  des  ter*' 
mes  très-emphatiques,.  auiK  bien  que  tout 
k  refte. 

6.  Les  chofes  corporelllcs  5e  fpiritaelles^ 
avoient ,  ièlon  lui,  la  force  d'^n  produire  de 
CcmblabksàeUcs.  Que  fi  on  ne  s'apperçoit 
pas.préfentemcnt  de  cette  force  rifrod$tBivé 
de  la  matière,  c'eft  qu'on  ne  voltpastbutcé 
qui  s'y  paflê»  &  que  le  péché  en  a  comme 
tié,  ou  caché  à  nos  yeux  les  facultés,  juA 
qu'au  tcms  auquel  elles  doivent  être  rétablies •. 
I^our  lesfpirituellés,  on  prétend  qu'elles  pro-^ 
duifènt  à  l'infini  des  Etres  femblables  à  elles;, 
fi  bien  que  les  cfprits»  dans  cette  vie  de  dan*< 
f  autre  peuvent  produire  éternellement  d'au- 
tres efpnts.  M.  Poirct  croit  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  moien  d'expliquer  la  propagation  dit: 
péché  Originel,,  que  celui  là,  dcprâend  dé^ 
montrer  que  les  âmes  humaines  naiilcnt^ 

i'attttctamcs  huoiaÎAcs  ^  &  ne  font  pas  créées^ 
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iinmcdiaiemcnt  de  Dicn.    On  peut  voir  ce 
qu'il  en  dit  dans  le  Ch.  VII.  depuis  le  14-  $. 
îli(qu'àlafin. 

Dans  le  Chapitre  fuivant  m  on  commence 
à  exaaûner  la  créa^re  ,  qui  reprc(èntc  Diem 
de  la  manière  la  plus  par&ite  de  toutes,  favoîc 
rhomme»  &  Ton  explique  celles  de  fçs  pro- 
priétés que  l'on  appelle  négatives ,  comme» 
qu'il  n'exifte  pas  par  une.  ncccffité  abfoluë» 
que  Dieu  n'a  tiré  aucun  avantage  de  facréa* 
tioni  qa*iJ  n'eft  pas  abfolumsnt  indépen- 
dant t  quoi  qu'il  le  (bit  en  un  certain  fens^ 
que  la  liberté  que  £>icu  lui  a  donnée  ne  peut 
lin  eue  ravie  >  quoi  que  cette  liberté  ne  foie 
pas  la  caufe  efficiente  des  avantagea  qu'il  en 
tire  ,  comme  du  (âlut  ^c.  A  l'occafîon  de 
eela  on  dit  plufieurs  choies  de  la  liberté, de 
Dieu,  &  l'on  renvoie  à  un  antre  endroit  à 
uaiter  à  fonds  de  la  liberté  de  l'hpmfnc.  On 
croit  qu'il  paroitpar  ce  qu'on  dit  que  c'cft  un 
travail  inutile  que  de  vouloir  découvrir  lana- 
ture  deschofes  h  J!k^ng'tems ,  dit  V Auteur, 
fH'Qnn'afaint  rtitrowué  U  fmiliMrité  a'uec 
J)ieu.  On  dit  auffi  que  pour  bien  jf  ntendre 
la  nature  delà  foi,  il  faut  y  confîdçrer  Dieu 
qui  entre  dans  l'ame^  &  qui  non  feulement 
]a modifie»  mais tramfbrme  Ton  intcllieençe 
fc  ÙL  volonté  :  de  duc5té  de  l'ameune  wnple 
admifCoA  de  cette  aâlon  de  Dieu  »  par  la^ 

3uclle  elle  devie^  toute  luminenfe  &  digne 
.  elui.  On  dit  encore  quelque  chofe  tou- 
chant la  £icultéq|ie  l'ame  a  de  former  en  elle 
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-^   *Çk  Vlli.  *p.  ao». 


&  HififfHque  de  tAfméeiitr.     375 
n^me  fcs  id^s ,  que  l'on  regarde  comme  des 
Codifications  de  l'amc  même. 

M.  Poiret  pafTe  de  la  «  à  de  certaines  con« 
fiquences,  qu'il  tire  dç   TexpUcation  qu'il 
Tient  de  donner  des  propriétés  négatives  de 
rhomme.   Après  avoir  dit  ou*il  ne  veut  pas- 
parler  de  Dieu  par  rapport  à  rcternité^qui  c(k 
incomprehcnfiblc,  mais  par  rapport  à  ce  qu'il 
appelle  U  contemfUfi^n  vmkipU  de  Diim ,  it 
avertit» avant  que  d'entrer  en  matière  »  qu'il 
fouhaiterok  que  ce  qu'il  dit  pa  rut  aiAxperfon* 
nés  mal  intentionnées  tànfimffreuxgmùmMtkUw 
qu'elles  quitaiTcat  la  leâure^efon  livre  plû^ 
tô^quedes'amuicràle  critiquer  maUckufe* 
ment.  U  tache  en  fuite  de  prouver  que  U  M 
eff  DÙm  mJffiM^&quenutliommen^  Upeui 
produire  par  fes  forces  :  qu'il  encfl  4c  même 
de  la  Charité  »  &  que  les  vertus  &  tout  ce  qui 
appartient  àla  Grâce  font  des  produâions  de 
Dieu  uni  immédiatement  &  fuMantièllemenc 
à  rame  s  en  quoi  la  liberté  ne  produit  à  pro** 
prementparler^quoi  que  ce  km,  ne  £iifant 
que  mettre  l*ame  en  état  de  recevoir  Dieu» 
4|ui  eft  prêt  ^7  entrer:  que  l'ade  ^vl  la  ma* 
niere  dligir  de  la  libertéppur  admettre  Diei^ 
eft  un  sbamdênfttr  6»  Mbfihtk  UifitU,  hm  lui 
snarquer  U  manière  doiat  on  pourront  fôuhai« 
ter  qu'il  agit  :  que  la  méditation  de  la  nature 
peutfèrvtr  à  tourner  notre  a.me  du  c6té  de 
pieu ,  pourvu  qu'on  obfèrve  de  .certaines 
conditions  que  l'Auteur  marque.  , 
.    Pans  le  Qupitce  fuivanir  h  on.çntre  dans 
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rcxamcA  des  proprictcz  poiîtivcs  cte  Vaille,^' 
l'on  prouve  fort  au  long,  qu'elle  eft  d'une  na- 
ture divine ,  c'eft  à  dire  qu'elle  repréfente  la 
Divinité  auîli  parfaitement  qu'elle  peut  étie 
repréfentée  par  une  créature  ^  que  i'ame  n'eft 
pat  tirée  du  pur  néant,  nais  de  Dieu,  à  qui  il 
a'a  pas  été  libre  de  la  former  autrement,  fup^ 
pbfe  qu'il  fe  voulût  repréCènter  ^'itne  manié» 
re  vivante  &  divine  ;  que  l'âme  yft  iinmor<< 
telle-  Cooime  la  matière  de  la  divinité  de  i'a« 
me  eft  extrêmement  abftraite,  Ôc  que  Ton  ne 
lemaroue  pas  d'abord  l'Utilité  qùîl  y  a  dans. 
ces  recherches  5  TAuteur  fefait  lui  même  ctt* 
te  obîedion-:  ma»,  MonHcur  Poicet,  a  à 
ftêoi  bon  njûmpUnierfi  kmu  f  k  qmi  bon  vûttè 
fgrdremnfidMuUrm^àf  Cen*eff^'péu,  ré* 
pond-il,,  au  Le^eur  trop  curieux^  cê  n*titp/iê 
fâfâr  vpm  fmr9  gmgner  de  l' argent  \  o»  fostr 
'vettt  donner  des  flaifirs  fenfiêels^  mais  pout 
Mner  la  dodrine  de  ceux  qui  croient  que 
Dieu  a  prédeftiné  h  pluipart  des  âmes  à  la 
damnation  éternelle ,  fans  avoir  aucun  égard 
à  leurs  oeuvres,,  &  pour  mieux  prouver  Tim* 
mortalité  de  l'âme.  La  nouveauté  de  cette 
doûrine ,  touchant  la  nature  divine  de  i*àme 
de  l'homme,  qui  fait,.(^on  M.  Poiret,  qu'élit 
tient  le  milieu  en«^e  le  Créateur  5c  les  pures 
créatures,  ft  ei^agé  l'Auteur  à  emploier  tout 
le  Chap.  XI.  pouf  eHàièr  delà  prouver  pat 
fEcriture  Sainte,  mais  expliquée  d'une  manié- 
fe  myftique,dc^io!n  ladoôrinedes  Stoïcien^ 
wi  croioiem  que  les  âmes  humaines  étoknfi 
*s  émanations  de  laDiyiAité. 
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Dans  le  Chapitre  fiuvant  «  oi>  réfute  ceux 
^ui  nient  que  liante  ait  aucune  liberté»  ou 
parce  qu'ils  croient  que  Dieu  fait  tout  en  ellc^ 
ou  parce  qu'ils  ne  connoiflcnt  pas  comment 
Dieu  pcmrroit  prévoir  des  aâions  libres.  Oa 
tâche  de  prouver  que  Dieu  connoit  les  pen» 
fées  particulières  par  la  lumière  de  Ton  Verbe 
qui  les  pénètre»  ce  que  l^on  explique  fort  au 
long.  On  (bûtient  néanmoins  que  la  con- 
noiSancc  de  ce  que  font  les  âmes»  qui  font 
dans  un  état  qui  ne  permet  pas  que  la  lumié^ 
re  de  Dieu  k  préfente  à  elles,  eft  arbitraire,  en 
forte  que  Dieu  peut  ne  la  point  avoir,  com<- 
me  l'Auteur  croit  qu'il  arrivera»  à  l'égard  des 
âmes  des  médians  »  après  le  )our  du  ^uge« 
ment. 

On  dit  plufieurs  autres  chofes  aflèi  nott» 
vcUes  fur  la  même  matière  5  &  comme  elles 
ne  .manqueront  pas  de  paroitre  fort  étranges^ 
ainfi  que  l'Auteur  l'a  bien  prévu»  il  prie  le  Le* 
£teur  de  n'en  pas  juger  »  fans  les  bien  conce- 
voir» &  de  ne  fe  pas  laiflcr  fiirprendre  par  le 
reproche  de  nouveauté  qu^on  pourroit  faârè^ 
à  M.  Poiret. 

La  matière  précédente  l'^a  engagé  à  t^iter 
dans  le  dernier  Chapitre^du  1.  Tome  b  de  la 
Prefcicnce  divine.  Pour  expliquer  à  fonds 
cette  matière ,  il  explique  de  nouveau  la  ma^ 
niére  dont  Dieu  fe  connoit  foi- même»  &  dit 
que  pour  ce  qui  regarde  Teflcnce  de  fes  per- 
te£kions»Dieu  prévoit  qu'elles  feront  toujours 
les  mêmes ,  &  que  ià  prefcicnce  à  cet  égard-là 
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cft  néccflàire  :  mais  qu'à  l'^rd  de  la  co&- 
ccniplation  arbitraire  &  fucccffive  de  fes  ac- 
tributs  p  qu'il  peut  conHderer  comme  il  liu 
plait ,  l'un  après  l'autre ,  Ôc  combinez  enfem- 
ble  en  une  infinité  de  manières ,  qu'à  cet  c* 
gard^là  »  dis-  )t,  la  prefcience  de  Dieu  par  rap- 
port à  lui  même  »  eft  entièrement  arbitraire. 
Four  ce  qui  regarde  l'homme ,  Dieu  prévoit 
I.  Que  cette  créature  aura  toujours  la  nature 
qu'iniii  a  donnée  :  a.  Quels  obfcts  6c  quels 
biens  il  lui  oflnra  :  9.  Pour  ce  qui  regarde 
lesaôes  des  facultés.  Dieu  prévoit  qu'ib  (e- 
ront  libres,  îufqu'à  ce  que  la  liberté  de  Thom- 
me  les  détermine.  Di#«Mv#icr^ii^,  dit  l'Au- 
teur ,  frhfoir  âthfiiument  ce  qu*il'  flairs  à 
l^  homme  de  fairt if  mree  qu'il  l*m  créé  lsir4,(^ 
ftê  Dint  n*s  mtl  bêfoin  de  fa  pé$r$  de  déf^nm^ 
mrPh^mmex  4.  Lors  que  la  volonté  eft  dé* 
terminée  il  prévoit  le  bonheur  de  ceux  qui 
embraflènt  la  grâce  divine,  &  le  malhciiidc 
xeux  qui  la  rejettent.  5.  Il  prévoit  commeU- 
bre  8c  indéterminée ,  la  conduire  des  bien- 
heureux pendant  toute  l'éternité ,  (ans  l'avoir 
déterminée,  &  pour,  les  damnes,  il  n'en  vos- 
dra  /kn  (avoir. 

11.  Ceft  là  que  finit  le  premier  Tome. 
C'eft  au  Leékeur  à  juger  fi  ces  principes  fiiffi* 
fent,  pour  concilier  la  prefcience,  que  Dieu  a 
eue  de  diver(cs  aâtons  contingentes,  prédites 
dans  l'£criturc  Samte  ,  avec  la  liberté  de 
l'homme.  L'Auteur  compare  l'ame  à  b  S. 
Trinité,  m  dans  les  XIV.  &  XV.  Chapitrei 
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&  Hifioritfue  de  t Année  1^87.  a^f 
ît  regard  de  Ton  aAivit^,  de  fa  bontés  de  fa 
beauté  »  de  fa  félicité ,  ôce.  On  explique  id 
plus  au  long  &  en  tennes  bien  plus  nvyfti- 
^ues  la  manière  dpnt  dn  conçoit  la  djftin« 
âion  d€$  Perfonnei  divines^  la  génération  du 
Fils  delà  procedion  du  S,  Efprit  : .  néanmoins 
tout  ce  qu'on  en  dit  revient  à  ce  qu'on  en  a 
rapporté  ci-dcdits,  en  parlant  de  ce  qui  eft 
.contenu  dans  le  Çh.  1 1.  M.  Poiret  crie  ici  fort 
contre  les  Sociniens ,  comme  s'ils  nioient  la 
Trinité ,  de  la  manière  dont  il  l'a  expliquées 
mais»  n  l'on  peut  juger  de  leur%(entimeos  par 
leurs  livres ,  ils  n'ont  jamais  nié  que  Dieu 
n'eue  de  toute  éterqité  une  Idée  de  lui  même, 
8(  qu'il  ne  féùmÀt  lui  même.  Si  l'on  veut 
appellcr  cette  Idie  le  Fils  de  Dien  f  &  cet  ^- 
n^mt  y  le  S.  Efprit ,  il  n'y.  a  pas  d'apparence 
.qu'ils  s'en  (candalifent  beaucoup,  étant  indif* 
ferent  de  quels  termes  on  fe  ferve ,  pourvu 
qu'on  les  définide.  Les  anciens  Hérétiques 
étoient  des  gens  bien  maUhabiles  de  ne  pas 
yoir  que  ce  que  les  Orthodoxes  diibient  de  la 
Trinité ,  étoit  renfermé  dans  l'idée  naturelle 
que  Ton  a  de  Diett«  &  qu'ils  le  croioient  eux 
mêmes  :  car  l'Hiftoirc  Eccleiîaftique  ne  nous 
apprend  point  qu'aucun  Hérétique  ait  eu  la 
témérité  de  nier  que  Dieu  fe  connoiflè  &  s'ai- 
me foi-même. 

;  Pour  revenir  à  n6tre  Auteur^  on  trouvera 
dans  les  deux  chapitres  précedens»  bien  des 
preuves  myfliques ,  dont  on  ne  s'étoit  pas 
avifé  jufqu'à  préfent.  Main  il  n'y  en  a^ueres 
moins  dans  les  m  quatre  Chapitres  fuivaos.. 
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où  l'on  traite  de  la  liberté  ,  quoi  que  pour  la 
définition  on  convienne  dans  le  fond  avec 
ceux  oui  la  font  confîfter  dans  rin<lifiference« 
c'eft  a  dire  dans  la  puldànce  naturelle  qnt 
i'ame  a  de  choiHr  ou  de  reietter  les  ob^eâs 
qu'on  lui  préfènte ,  fans  j  être  déterminée, 
que  far  elle  même.  M.Poiret  a  emploie 
quatre  chapitres  cdnfécutifs  à  édaircir  (on 
lentiment)  à  le  prouver,  à  réfuter  ceux  qui 
y  font  oppofeZy  ôc  à  répondre  à  kurs  obfe- 
âions.  Quoi  qu'on  ait  dit  qu'il  y  a  ici  beau- 
coup de  raifans myftiqucs»  on  v  enverra  auA 
fi  beaucoup,quiont  été  proposées  il  y  a  long- 
temps par  ceux  qui  foûticnnent  rindiâerca- 
cède  la  volonté^  c'eft  pourquoi  on  ne  s'yar- 
«éteoi  pas  davantage. 

L'on  paffe  à  ce  qu'on  m^peUdes  fsn/U 
Ut,  inferiêmrês  de  ^étmt ,  &  premicrcmeflt  à 
iaraifbn  &à{èsidées^  dont  onmontrc  cofui- 
tc  l'abus  >  &  la  manière  de  les  difccrner  dV 
Y^ec  la-foi  Se  d'en  filtre  un  bon  ufiigc.  Les  (a* 
cultez    fiipericttres  de  l'amc  font  le  dêfir^ 
tintêâigente  y    f MCfukfênct  ^  U  lihêtté  par 
lefquelies  on  montre  qu'elle  relTemble  eflen'^ 
tiellementà  la  S.Trinité:  la  raifon  eft  tnfcrieu* 
re  à  cesfàcuUez^  i&ibn  aâion  n'eft,  félon 
l'Auteur  ,  fi  l'on  a  bien  compris  fa  penfce; 
qu'un  ufage  accefibîre  des  facultez  fuperuru- 
tes,  que  l'on  tourne  arbitrairement  du  côté 
des  créatures»  au  lieu  qu'dles  font  faites  ef* 
lèntiellement  pour   Dieu  feul.    On  appelle 
tai(ba  la  force  qu'elles  ont  de  produire  en 
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nous  Us  idées  des  Créatures ,  &  Tidce  mê- 
me de  Dieu  ,  mais  obfcure  ^fifurMtivê ,  au 
lieu  que  la  Foi  en  reçoit  une  image  vi  vante  & 
toute  éclatante  de  lumière,  ou  plutôt  Dieu 
lui  même.  On  montre  au  long  que  la  rai- 
ron  produit  toutes  ces  idées  »  comme  on  l*a 
déjà  £iiten  quelques  endroits  $  flc  l'on  s'é- 
tend fur  l'exceilence  de  laFoi,  de  la  manière 
«iont  on  l'a  définie  ci-deSîis  »  en  parlant  du 
Cha.VlII.  Mais  onne  laide  pas  de  faire  voir 
auili  l'excellence  de  laRaifon  >  coniidcréc 
dans  l'état ,  ou  elle  étoit  avant  la  chute  de 
l'homme. 

Deonis  le  XXVIL  Ch  iufqu'au  XXVIIL 
incluuYCment  41  on  traite  des  autres  &cul« 
tez  inférieures  de  l'homme»qui  appartiennent 
au  corps.  1..  On  fait  voir  que  rhomme  eft 
créé  à  l'image  de  Dieu,  même  à  l'égard  de 
ion  imagination  »  donton  explique  &  natu« 
K»  fclon  les  principes  que  l'oii  a  poftaS,  a. 
On  foutient  qu'on  ne  doit  pas  îuger  du  corps 
humain,  tel  qu'il  étoit  avant  le  péché,  par 
Xéxxt  où  il  eft  préfentemcnt ,  qu'il  étoit  in- 
corruptible, puiflànt,  lumineux,  léger  )  qu^ 
la  foudre  dont  r£criture  dit  qu'il  avoit  été 
formé ,  étoit  une  matière  fort  fubtile  &  tou- 
te éclattante  de  lumière  >  que  c'étoit  le  plus 
excellent  de  tous  les  corps  quiétment  alorr 
]ileinsde  lumière ,  puis  qu'ils  étoient  dans  le 
même  état»  auquel  ils  doivent  être  après  la 
réfiirreûion»  que  tous  les  corps  de  rUiûvcrs 

ft  lapponoiçnt  à  lui  comme  .à  leur  maittCrOi^ 
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îonc  qu'ils  lui  obcïflbient  incontinent  corn* 
me  à  leur  Roi  3  qu'il  avoit  des  fcntimcns  de 
piaifir  par  iefqaels  il  s'appercevoit  que  tout 
ëtoit  dans  l'état  où  il  de  voit  être ,  êc  foiuflbit 
du  vafteempbe  que  Dieu  lui  avoit  donne; 

Îueparla  force  de  l'imagination  i)  pou  voit 
>niier  un  corps  fèmblableau  fien ,  de  même 
5 lue  Dieu  a  formé  les  choies  par  la  force  de 
a  conception  9  jointe  au  defir  qu'elles  cxîftaf- 
iènt.  3.  On  réfiite  an  long  les  icntimens  de 
l'Autear  de  ImRicbêrche  £  U  Y^// touchant 
l'ufage  &  les  perceptions  des  &ns.  4.  On 
prétend  que  pour  entendre  bien  ces  matières 
&  les  autres  verîubles  principes  de  la  Phyfî* 
que  y  Ufimi  eeimâitri^l^mtiràntr  du  Im  Dèvi' 
mitéifsrcê  gitê  Ut  thofitmmtenêUêsfmt  iffms 
ékUfênféè  ékOhm^  À  VmktéHioH  de  Is  ms- 
niârêdûiU  Diê»  m  fenfi,  ^  s'efi  comfwtém^ 
tffiMmêmêmt  dé^ns  ImL  même  énvtc  foi.  Noos 
ae  pouvons  par  defcendrc  en  ce  détail  «ie 
peur  de  nous  enrager  dans  uneiougueurex* 
ceiCve.  On  dira  Uulementquel^Attteur  croît* 
ctmuneon  Ta  déjà  pu  voir  parce  qu'on  en  a 
dit  i  que  comme  Dieu  eft  plein  de  lumière  Ac 
d'aâion  en  lui-même  y  les  créatures,  (îiivant 
leur  première  constitution  doivent  être  de  me* 
me.  A  l'égard  de  la  lumière  l'Auteur  la  dé- 
crit par  des  paroles  tirées  de  la  vie  de  S.  The- 
refe  qui  avoit  eu  une  vifion  »  dans  laquelle 
J!>ïcx  lui  avoit  fiût  voir  des  corps  glorieux.  A 
Il  y  avoit  une  fi  grande  dififêrence  entre  la  lu- 
mière du  foleU  d'auîourdhuî^  flt  ccUe  ^u'cUe 
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&  Hijlùrique  de  t Année  x6t7.  ^^i 
^tt,  que  l'on  peut  accomparer  cette  dernière; 
lumière  à  mm  esu  tr*S'Viv€  c$*  très  cUire,  qui 
eùuUroiifur  dn  eriftéil,  cjf*  dont  le  Soleil  4t4g*: 
enenferoiteneore  UcUfté  féir  U  fefle&ien^dê: 
fes  rnHons  ;  &  la  premiefre  à  tme.f^u  trouble^: 
kourpéufe  qui  n*auroft  pour  lit  quels  terré,  c$» 
fui  Jêreif  couverte  fun  éftii$  n^Mg$^,  La  lu»^ 
miere  des  corps  glorifiez  eji  comme  uf$>  jour 
Jkus  nuit ,  toujours  écUtsnt,  toujours  l^nd» 
»eux,  fimsqu0  rien  fiitcufable  de  l^obfcurcirm 
Ls  feule  bLmcheur  de  ces  cprps  <^  leur  écUt 
fitrpujfent  tout  ce  qu'on  peut  s'en  imaginer  ici 
kêu:  Ceft  ttnéclMtquin*éhlêtsitpeine,cefiun€ 
^tendeur  qssi  réjouît  lu  nfuëfrns  U  Uffer,  $, 
L'Auteur  ne  dit  pas  des  choies  moins  furpre* 
nantes  de  ce  qu'il  appelle  Ufseuhl  metrUe 
du  premier  homme»  qu'il  fairconfifter  dans  : 
iesgejles ,  àamU  parole,  ôc  dans  le  tranfi 
fort  éiucerps,  Sesgeûes«  dit- il,  fcs  manières,  ^ 
ÙL  mine,  fa  contenance  étoient  pour  fe  aire 
obeïr  de  cequiluiétott  proche:  La  parole 
pour  ce  qui  étoit  plus  éloigné  6c  le  tranf- 
port  pour  ce  qui  étant  loin ,  Se  que  l'ordre  '* 
ne  permettant  pas  d'être  changé  de  place,  <* 
devQÎt  néanmoins  fê  trouver  en  la  prifèncc  ^ 
de  l'homme,  parce  qu'à  k  vouloit.  L'Au*  **^ 
teur  explique  cela  plus  au  long  6c  d'une  ma« 
niere  fort  éloignée  des  principes  Méchaniquet 
dck  Philofophie  moderne. 

Le  Chapitre  XXVIL  a  contient  TexpU- 
cation  des  Paffions,  félon  l'Auteur  qui  les  r6« 
duit  à  trots  principales»  le  Dcfir,  l'AmpurAç 
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la  Jotc,  qui  ont  divers  dcgrez,  ou  différentes 
cTpcces,  &  qui  fe  peuvent  combiner  entre  el- 
les en  une  infinité  de  niani<^res.    Dans  l'éta- 
bliflcRif nt  de  Dieu  il  n*y  avoit  ni  haine  »  ni 
triilefle,  ni  aucune  des  palfions  qui  en  dépen- 
dent U>  qui  Atppo(^nt  le  péché.    L'Auteur 
montre  que  dans  le  véritable  ufagc  des  pre^ 
itiiércSy  il  nY  a  aucun  péché,  mais  que  l'hom- 
me  étant  tombé  dans  la  defobetflance ,  il  eft 
devenu  la  proie  d'une  infinité  de  paifions  dé« 
itelées  qui  le  déchirenrj  &  qu'en  (è  perdant 
lui  même,  il  a  ruiné  les  créatures»  dont  Dieu 
Kavoit  fait  Roi.    Les  biens  que  Dieu  répan- 
doit  fur  elles  leur  venoient  parie'  canal  de. 
Phonune ,  &  l'homme  s'étant  détourné  lui 
même  de  Dieu,  eUes  ont  été  deftituées  de  ce 
mvd  les  rempliflbit  d'éclat  5c  de  force  -,  <Ucs 
tont  devenues  un  aâreux  chàoSyOil  l'on  n'en- 
trevoit pjrefquc  plus  aucuns  reftçs  de  leurs 
premières  beautez 

*  On  conclut  de  tout  cela  dans  le  demici 
Chapitre  quê  téut  ifûmme  e^  frJêbfiitté  k  U 
nfiê  étemeSe,  &  c'eft  par  là  qtft  finit  TEcono* 
mie  de  la  Création. 

'  III.  Le  TroifiémeTome  contient  les  pen« 
fées  de  l'Auteur  touchant  le  péché  d'Adam» 
ÙL  naturel  Tes  ruites,5c  particulièrement  tou- 
chant le  péché  Or»ind  ,  dont  il  appuie  la 
propagation  fur  celle  des  Ames^qu'il  prétend» 
comme  on  l'a  dit,  naître  d'autres  Ames  hu- 
maines. Il  le  foûtient  par  une  infinité  et 
preuves»  tirées  de  la  Théologie  Myftique. 
I V.  Le  Quatrième  nous  apprend  la  manîé- 
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te  dont  l'Auteur  conçoit  que  Dieu  a  difpcQjGJ 
<à  grâce,  ayant  la  venue  de  Jefus-Chrift.  U 
traite  au  long  de  la  neceffité  d'un  Médiateur» 
de  la  nature  de  la  Grâce,  &  des  autres  chofei 
qui  en  dépendent.  Entre  pludeurs  fentimentf 
particuliers,  on  (bûticnt  dans  le  Chap.  XIII» 
QmUs  Païens  ont  fà  ètrefa$êvex,  ^fW^^MeA». 
fmes -uns  Vont  été, 

V.  Le  Cinquième  eft  de  Tlncarnatton  de 
Jcfas-Chrift ,  oîi  l'on  traite  de  fon  miniftere^ 
des  Sacremcns  qu'il  a  inftituez  y  de  la  corru'^ 
pdon  du  Chriilianirme,  de  foii  rctablinement 
parle  règne  de  JefasChrift  fur  là  terre  qu'il 
tenouvellera  &  qu'il  fera  le  trône  de  fa  gloi- 
re, de  l'extermination  totale  des  médians,  Se 
enfin  des  derniers  changemens  qui  doivent». 
ftion  ^Àuteur,  arriver  à  l'Univers.  On  verra 
dans  la  defcription  de  ces  changemens  des 
pénfées  myfhques^  peu  communes»  comme 
dans  tout  le  reâe. 

VI.  Apres  avoir  fait  l'hiftoire  myfterieufis 
de  ce  qui  eft  arrivé  &  qui  doit  arriver  aux 
hommes,  on  entreprend  d'expliquer diverfef 
matières  de  Théologie,  fayoir  les  queftions  de 
l'opération  de  Dieu  fur  les  coturs,  de  la  Foi^  ^ 
de  la  Sandification ,  .du  Purgatoire  ou  de  la  "^ 
purification  de  l*^e  après  la  mort,  que  l'on 
tâche  de  prouver  par  15.  raifons  ;  de  lajuftî«r 
£cation ,  &de  laPerféverance,  que  l'onl^roit 
n'être  donnée  à  pcrfonne  abfolument  par  un 
décret  de  Dieu,  ou  par  une  grâce  invincible. 

VII.  Le  dernier  Tome  contient  l^Econo-o 
aûc  de  la  rrQYi4€ACC  yAiv^iclk  ppuic  k  fa-- 
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JKt  de  Photnmc^tant  avant  qu'après  le  pech^ 
èc  une  longue  réfutation  de  la  doâif  inc  de  la 
Prédtftînation  abfolue ,  où  l'on  donne  une 
Analyfe  myftique  de  TEpitre  de  S.  Paul  aux 
Romains. 

On  ne  iàoroit  entrer  ici»  comme  on  l'a  déjà 
ilit,  dans  le  détail  de  tout  ceja^  ceux  qui  Sou- 
haiteront d'en  avoir  une  idée  plus  conaplcte, 
fans  lire  néanmoins  tout  l'ouvrage ,  la  pour, 
ront  trouver  dans  Jes  Préiàces,&  dans  les  avis 
4|ne  l'on  a  mis  à  la  tcte  de  chaque  Tome. 

Ceux  qui  ai'tncnt  les  penfçes  nouvelles  ^  Zc 
Cxtraordmaires,  auront  dequoi  (àtisfàire  id 
leur  çuriofité ,  quoi  qu'il  ne  Toit  pas  difficile 
de  prévoir  que  la  dodrine  de  l'Auteur  fera  at- 
taquée par  plus  d'un  Théologien. 

On  en  a  déjà  va  un  exemple  dans  la  récr- 
éation que  M,Jurieu  a  publiée  des  maximes  de 
M.  Poiret»  touchant  la  manière  de  Sûrefonûi- 
hit  dans  la  Communion  Romaine.  C'cft  ce 
qui  lui  a  donné  occafion  de  composer  un  Li- 
vre ,  qui  vient  de  paroicre  &  qui  eft  intitulé: 
2» A  Paix  des  bonnes amt s  dans  les  pmrtis  du 
Chriftmnifme  fur  Us  matières  de  Religion ,  ^ 
farticuliérement  fiir  l*L$ichariftie ,  ou  Von  r«r 
fond  mujjî  à  un  article  de  Vontàémfi  des  LfT- 
TKtsV ksroKhLis.%^  ofp00 aà.X'A.yis  cha^ 
titahles  publiez  defuispeu^  ^  que  l'on  a  joints 
teifOmec  quelques  autres  pièces  qui  concernent 
•efujet.  Par  PxBR&E  Poirbt.  A  Amfterd.l687. 

On  a  fait  ici  réimprimer  le  m  V.  U  VI.  Chap. 

T.  Y. 
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de  V2ci>hcmie Divine,  où  l*oh  avoit  expliqua 
la  maticre  de  TËuchariftie  ,  &  où  l'on  avoit 
voulu   montrer  que  la  foi  des  participanf 
oblige  Jefus-Chrift  de  fc  rendre  fubftantielle- 
ment  préfcnt  dans  l'Euchariflie ,  ou  de  con* 
vertir  le  pain  eh  la  /ubftance  de  fon  corps, 
d'une  manière  bien  différente  de  celle  dont 
on  parie  dans  les  Ecoles  desX^atholiques  Ko* 
xnains ,  &  confornie  aux  principes  de  l'Au* 
teur.  On  a  aioutc  à  cela  divers  éclairciflèmens 
fur  cette  maticre ,  ôc  fur  des  faits  perfonnels 
qui  fe  font  mêlez  daas  cette  diipute. 

• 

4.  - 

XXIII.  ! 

XxtrMÎt  tTune  Lettre  de  M.  U.  ^  M.  O,  oh  Voi^ 
donne  le  moien  de  réfoudre  pUéfietérs  q^er 
fiions,  que  ni  Diophante ,  ni  fis  <jomment^  ' 
teur  s  n*ont  point  réfilués  ,  s  c^ufi  He  leur 
difficulté, 

L£s  plus  favans  Arithméticiens  s*étant  at- 
tachez depuis  pludeurs  (iecles  à  remplit 
le  projet  de  Diophante,  ceux  qui  fe  diyertif- 
fcnt  à  ces  fortes  de  recherches  feront  peut-être 
bien  aifès  de  trouver  ici  quelques  produâioni 
qui  furpalïent,  à  ce  qu'on  dit,  tout  ce  queToâ 
a  fait  jufqu'à  préfent  iur  ce  fujet.    On  ndtks 
feit  efpcrer  auélques  Lettres  de  M.R.  fur  cette 
matière ,  ou  il  fait  fouvent  ce  que  les  Com- 
mentateuss  de  Diophante  ont  tcnt^  inutile^ 

R.    a  fi     ^ 
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picnt,  êc  quelquefois  mcœc  jugé  impôfnble. 
Ou  donnera  préfentement  un  extrait  de  la 
première  y  où  l'on  n*a  rien  retranche  que  le 
commencement^  parce  qu'on  yaccufè  un  peu 
fortement  M.  O.  d'avoir  copie  un  Cayer,qai 
a  été  imprimé  le  2.  Novemb.  16S1. 

Voici  la  Queftion  dont  il  s'agit  ;  Tromvir 
éeux  nombres  tels ,  que  fi  du  qsêatrede  Vtm  em 
tte  le  quurré  de  Vautre,  ilrefle  deux^ nombres 
quarrex*.    Cette  queftioi^  manque  à  la  za .  de 
Diophante^&Mrs.  Bachet  &  Fermât  ne  r<!rnt 
point  refoluë,  parce  qu'elle  leur  a  paru  trop 
dificilc    Mais  l'Auteur  du  Cayer>  dont  on  a 
parlé,  eh  a  trouvé  la  réfolution  en  deux  ma- 
libres j  ou  pour  fe  fervir  de  Tes  termes  >  il  a 
trouvé  deux  formulas  differens ,  fsur  lefqstels 
lMi  peut  émoir  en  nombres  autant  de  refabê* 
tione  que  Von  'voudra.    Après  avoir  accu/eM. 
O.  d'avoir  copié  ce  Mathématicien,  on  con- 
tinue ainfi  en  s'adre({ànt  à  lui  : 
,>     Quant  aux  propofîtions  que  vous  me 
yyfidtesy  la  première  me  paroit  équivoque  6c 
y  la  féconde  demanderoit  plutôt  unDeyin 
y^qu'un  Mathématicienv 
„     Vous  voulez  que  je  donne  diverfes  ma- 
y^niéres  de  réfoudre  vôtre  Qucftion  5  vous 
9»  voulez  encore  que  je  marque  le  chemin 
,9  que  l'on  a  tenu,  pour  parvenir  à  ce  formule 
»»         aab4,  bba4 

»»  .        a^  t  ^*- 

f>  Je  répons  :  Qu^  ^  ^^  dtycrfîté  des  formu-i 
^ies  ait  la  divemtc  des  manières,  comme 
»»YOUs  ri^i^uez»  je  puis  vou^  en  donner 

^douzc 
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^buze  ou  «|uinze  qui  font  afTcz  fimplet.*' 

Je  puis  au  (Il  vous  donner  des  Régies  mpé-  ^ 

ricures  à  ces  formules ,  qui  fcrviront  pour*' 

en  déduire  encore  d'autres  5  en  forte  que'* 

TOUS  aurez  lieu  d'être  (àtis^ft  fur  votre  prc-** 

miére  proportion  ei^  l'un  &  en  l'autre  lens..** 

Mais  il  fàudrott  être  fort  iieureux  pour'* 

reiidir  dans  la  féconde  ,  car  pouvant  trou-  ^ 

ver  par  pludeurs  moyens  difïèrens  le  for-  ** 

mule  donné,  cette  poâibilité  rend  le  fuccez'* 

knpofliblc ,  à  moins  que  le  hazard  ne  s'en  ** 

mêle.    Pour  donner  ici  une  preuve  de  tout*' 

cela,  je  chercherai  les  deux  nombres  qu'on  *' 

demande  par  deux  voyes,dont  la  différence'* 

n'empêchera  point  de  trouver  danS|Cha€u-  ** 

ne  UQ  foriiiule  tout  à  dit  femblable  au  v6-  ** 

tre.  Vous  y  pourrez  voir  encore  le  moyen  *• 

d'en  découvrir  d'autres  fort  aiTcment,  &  je  *' 

Aippoferai  par  tout  la  connoinTance  des  Ré-  *' 

glcs ,  qui  font  ordinaires  en  Algèbre,  pour" 

ne  point  vous  ennuyer  par  des  âperfluitez.  <* 

Que  le  premier  nombre  foit  appelle  y  z,  '* 

le  fécond  v  z,  l'une  des  deux  racines  h  z  &•' 

.  l'autre  x  z.  Alors  le  Problème  pourra  s'ex*** 

primer  par  ces  deux  égalitez  y  z  —  yyzz*' 

a>hhzz^  V«  -'-^ — lyyze  a>xxzz.^ 

On  trouve  dans  la  première  z  ao        I  ^,  ^ 

V 

5c  dans  b  féconde  z  a[>  — >  Donc'' 

ZL^ » 3; dcparconfcqucAt^ 

t  «X  t  yjr>  ^ 

R    f  yxx 
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tpjxx  t  y  ^30  vj  t  vhh.  Si  de  cette  dcr- 

,^nicre  égalité,  on  détache  cclleciyxxao 

„T  *  on  aura  y  3t>  —  Et  cette  valeur  d'y  c- 
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tant  iîlbftituée ,  dans  y  Vo^  v  h  h,  qui  a  reilé 
^après  le  détachement ,  la  fubflitutioa  doa- 

v« 
%iierahh3>— ^  Donc  par  extraâion  h» 

•*-~  Ainfi  les  deux  Nombres  qu'on  dc- 
^  mande  feront  exprimez  en  cette  maaicfc 

^XXV4.  VVX4 

— n^tf     "àaT-T  qui  cft  un  formule  com- 

me  le  votre.     Voici  une  autre  Voye  qui 
nous  y^onduit  auffi. 

Suppofez  que  le  premier  nonabrc  foijt 


1     •»./-_-_    j     I 


^ —  &  le  (ècond  —  vous  trouvère?  Zftcs 
^lesdcux  fouftraaions ,  que  les  deux  rcftc» 

,,reiont   1^         ^^^  -       ~      ^^ 

^lefqucls  étant  délivrez  de  fradions  vous 

^donneront  axzz  —  xx,-azxx zz. 

^  dont  il  faut  faire  des  Quarrez,  Soit  le  pre- 
^.micraxzz xx  oo  ddxx.  Doncaoo 

«ASii-lJf  2fc.  cette  valeur  étant  mife  dans 

Pautre  reftc  qui  eft  a  z  x  x  -  z  z  il  en  viendra 
une  quantité  de  laquelle  otant  les  fraâions, 
on  trouvera  celle  -cyzxJddfzxJ  —  z* 
>,  égale  à  un  Quarrc.  L'on  pourroit  didribuer 
9>  cette  égalité  en  deux  autres  «  auffi  bien  que 

dans 


» 
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dans  la  méthode  précédente.  Mab  poordi''  ** 
Tcrfîfîcr  toujours  &  pour  vous  faire  voir,** 
en  paâànt ,  la  manière  de  trouver  pluficui»** 
modèles  par  les  régies  ordinaires,  \t  (itppo-  ^ 
ferai  zx'  dda>x4^vvddy  oii  Ton  trouve** 
2 a> X  vv  &  par  confequent  l'expreflion  z x ' "^ 
d  d 00 zx s  —  z 4  fera  changée  en  cette  au«  ** 
trc  x*  vvdd  t  x4vv  — x*  V*.  Donc  en ^ 
diviiànt  on  aura  d  d,  1 1  —  ^  *qui  doit  dé.  •• 
venir  un  quarré.  Ce  que  l'on  peut  faire  en*' 
plufîeurs  manières  par  les  voyes  les  plus  *' 
communes  à  cau(c  du  quarre  i,  du  ^arré*' 
dd  (5c  de  Pindcterminé  v.  Cela  eft  û  facile** 
qu'il  cû.  inutile  de  s'y  arrêter  davantage,  f* 
Maïs  pour  avoir  vôtre  formule,  il  fàbt** 
que  ce  Quarré  fpit  l'Unité.  Car  alors  dd'* 
fi— »  v*^30  I.  donc  doDV}.  Ainfî  les  deux '* 

nombres  requis  feront  —■ , —         — ^-r—  « 

'qui  font  femblablcs  au  vôtre.  '* 

Si  vous  y  fouh^itez  deux  Lettres ,  il  n'y  <* 

a  qu'à  fuppefcr  v  so  4  pour  avoir  le  mo«  ^ 

,  ,       aab4  bba*  .  ,.«. 

en  rien  du  vôtre.  •• 

Il  paroitdetoutccla^qu'on  ne  peut  point  *« 
affigncr  de  méthode ,  fans  deviner ,  qui  foit*« 
rabfolument  la  même  qui  a  ferviau  premier** 
Auteur  de  ce  formule.  On  peut  encore** 
voir,  par  là,  qu'il  cft  fa<;ilc  d*avoir  plufîeurs** 
formules  di£tercns  ôc  prefque  égalcmeiit  •* 

^    4  •*iwir 
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^yiimplcsy  (ans  avoir  recours  à  nne  Infinîté 

\,àe  dcguifcmcns  groffiers,  que  l'on  peut 

'^  faire  de  toutes  ces  expreilîons  algcbràiqucs. 

'»Car  outre  que  les  diverfes  diftributions  cçi 

*,,fourmâcnt  abondamment»  on  peut  anflt 

^>  réduire  les  égalitez  aux  termes  accommo* 

yt  dans  avant  ou  après  la  diftributioii.  Il  feroit 

^yaifié  auffi  à  ceux  qui  ont  beaucoup  d'ouver- 

^^,  turc  dans  l'Analyse  d^  quantîtez,  de  ré(bii« 

,,dre  par  ce  moien toutes  les  autres  queftiont 

'  ^de  cette  nature  y  dont  vôtre  ami  a  fait  une 

',,  lifte  &  qu'il  eftime  difficiles.    Car  iî  on  in- 

sytrodùit  un  conunun  divifèur  dans  les  pre- 

^miéres  fuppofitions^ou  dans  chaque  men*' 

,»bre  des  cgalitez»  on  trouvera  ces  qucftioni 

,yaufn  aifces  que  plufîeurs  autres  qu'on  juge 

'„ faciles.  Je  vous  envoicrai  au  premier  ;oaf 

,,les  réfolntions  dont  je  vous  ai  parlé»  avec 

,yune  autre  méthode,  par  laquelle  onpoarrt 

^^ produire  les  mêmes  efiets^  &  de  plusQonfi^ 

„  dciables  encore  que  ceux  que.  vous  venci^ 

,,de  voir.  Mais  comme  elle  s'éloigne  uni  peu 

4,  plus  des  règles  communes  «  eUc  demande 

,,une  explication  particulière;  ce  qui  a  &t 

^  qiie  l'ai  cru  ne  devoir  pas  rinfecer  icû     * 
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&lttjton{pif  de  t  Annie  \6%f.     jjî' 

1^  E  M  £  A  u  X  f^r  le  commaff4ement  dt 
M.  l'iUufiriff,  rf»  Keverendif.  Ja  <^u  e  s 
B^NiGN£  BbssuBT  Z^vèque  de 
MeatéXy  €i'de*vant  FrectfUur  de  M,  Le 
JDaufhin:  premier  Aumonter  de  Madame 
la  Bauphine.  A  Paris  &  fc  trouve  à  Am- 
fterdam  chez  Mortier.  1687.  in  16.  en  z* 
parties.  400.  pages. 

CE  petit  Lîrre  eft  considérable  par  plu* 
fleurs  raifons ,  I.  à  cauiè  de  Ion  Au- 
teur fi  conntt  fous  le  nom  de  i'Evêque  de 
Condom.  2.  par  rapporta  l'occafion  pour 
tftquelic  il  a  été  fait ,  c'eft  a  le  retour  des 
Hérétiques  à  l*Eglifi^  qui  nous  follicitê  ^  dit 
ce  Prélat ,  à  donner  des  inftrulHons  fistt  am^ 
fies  y  pour^oter  tout  à  fait  le  Vieux  Le* 
TAIN.  £n  effet  il  eft  à  craindre  qu'il  n'en  fbit 
refté  beaucoup  en  des  Hérétiques ,  qui  (ê  font 
convertis  fi  prontement  &  d'une  manière  £ 
nouvelle.  3-  Onpeut  conter  entre  les  chofès 
qui  (ont  particulières  à  ce  Catecbifine ,  quel* 
ques  manières  de  parler  plus  intelligibles  que 
les  communes^  fiir  le  mérite  des  œuvrcs^l'in* 
vocation  àts  Saints  >  le  (àcriftcede  la  Meflè» 
les  (àtisfiaâions  y  les  indulgentes  j&  dont  la: 
France  eft  principalement  redevable  à  TAu- 
ttur  de  TExpofition  de  la  Foi  Catlvolique. 

I.  En  parlant  des  biens  que  nou»  recevons 
parle  Batême,  qui  nous  fait  en&ns  die  Dieu 
de  nous  donne  droit  au  Roiàumc  des  Cieusc 
è'  on  demande  Çt  nou^  fowvonf  mériter  cest 

R    5        ,  cHiofeu 

à.  Avtrtijf.  de  h jf.  1.  ^.  2.    b  f\  J.  fji^ 
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fhûfis,  de  on  repond  que  Nony  qu^ elles  noue  ù^f 
été  données  gramitement  fur  le  fang(^  t^^ 
les  mêmes  i/^  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 
.    2,  On  explique  U  diiFcrencequ'Uy  a  en- 
trc  les  prières   qu'on  fait  à  Dieu ,.  &  celles 
qu'on  adrcftè  aux  Saints^  dans  TEglife   Ro« 
maine,  non  par  les  mots  de  DuUe ,  d'Hyper^ 
iuîie  ôc  de  Latrie  ,.  mais  par  d'autres  termes 
beaucoup  plus  clairs'.:,  a  nous  prions  Dieie,  6xt 
l*Auteur  »  de  nous  donner  les  chofes  fuceff^res:: 
m^s  noue  prions  lu  Saints  qu'ils  prient  Dieu 
tour  nous  Us  obtenir.  Et  quand  on  dtt  quelque^ 
fois  que  ks  Saints,  nous  donnent  quelque  ehcfe-^H. 
peut  ifntendr^  qu* ils  nous  la  donnent  en  neuic 
l'obtenant  de  Dieu, 

3.  Pour  ce  qui: regarde  les  images,  i  on 
ordonne  feulement  d'en  explique rncttcmene 
t'uPage ,  fuivant  la  Domine  du  Concile  de 
Trente^  de  en  parlant  des  images  de  la  Triais 
té ,  que  l'on  ne  coodaome  pas  ouyertemcnt,, 
on  dit  qu'il  faut  avoir  grand  foin  d'iaculqact 
^ux  cnfàns  que  Dï^ti  cft  ihviiîble. 

4.  Apres  avoir  rapporte  la  définition  com« 

inune  du  Sacrement,  c  que  c'eft  unfigne  vijê-^ 

ble  de  la  Grâce  invij^le,  in^itué^far  J^fits^ 

Chrififourfan^tfier  nos  ornes  :  on  ajoute  que- 

^  viable  eÂ  ici  la  même  chofequc  fcnfîblCj^ 

„  &  marque  ce  que  nousappercevons  par  aos^ 

M  fcns  y  comme  ce  que  nous  votons ,  ce  que- 

^  nous  entendons  ,.  ce  que  nous  touchons.. 

Ccttt:  explication  étolt  fort  nccefËlre  :  car  fàns; 

cela  la.  dcfînifiofincconviendroit  pasauSa^ 

crement 
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crcmcnt  de  la  Pénitence.  Pour  donner  um 
exemple  qui  fa(ie  voir  que  cette  défixxitioA 
y,  du  Sacrement  eft  ju{le,on  dit  que  dans  le  Ba-^ 
i,tcmc,  Teau  qui  fertà  laver  le  corps,  étant 
^  verfée  fur  la  tcte  de  l'enfant  eft  le  fignc  vi* 
(il>te  de  la  grâce  intérieure  ou  invifiblc» 
que  Dieu  répand  dans  l'amc  d(  Tenfant» 
_  pour  la  laver  delà  tache  du  péché  originel» 
il  feroit  à  fouhaiter^our  Tindrudion  des 
Hérétiques,  quejdr.  de  MeAux  eut  pris  l'c* 
xempledeTEucharifUe  >  ou  qu'il  l'eût  joint  à 
celui  du  Batcme. 

5.  On  dit  que  le  but  des  Indulgences  d  eil 
-d'aider  les  hommes  de  bonne  volonté  ^  à  s'a- 
quiter  envers  Dieu  5c  fupléer  à  Içuc  infîr* 
'mité.  Qu«  la  meilleure  difpodtion  ,  où.  l'on 
puiilèctreà  l'égard  des  Indulgences  cft  defiuu 
te  de  bonne  foi  tout  ce  qu'on  peut  pour  les 
bien  gagner ,  &  d'en  attendre  l'éfet  de  la 
milcricorde  de  Dieu:  <^*elles  (ont  fondées  fiir 
les  fatisfaûions  deJefus-Çhriû  &  des  Saints, 
0c  qu*on  ajoute  les  fatisfadipns  des  Saints 
à  (elles  de  Jefus-Chrift«^  r4M/f //^  £v  Bonté ÎU 
Dieu  ffti  veut  bien  ènfuvtur  det  pha  ftettjc 
deftsferviteursfe  laijjer fléchir  $nv.êrs  Ut^tu^ 
itres  ;  (^  à  caufe  que  les  fatisf/tQionx  des 
Saints  font  unies  à  celles  de^eJm-Qkrifi^doot 
èHes  tirent  toute  leur  valeur,  ., 

6  b  offrir  enfrcrifice  À  U  famte-  Mejfo,  U 
Corps é* l^fotng  de'^efm-Chrtft  stâ  Père  étw-^ 
f^el  (ignifie  félon  ce  Catcchifinc  ,  l$$  fréfo»- 
ter  devant  fa  face  ^fur  l^ Autel  comme  U  vi>^ 

à  fag, 204.  é'zoy    h  ;>,  209. aïo, z\%^ 
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%im  Uflf^s  agréable  qu*on  puip  lui  offrir,  0» 
€onmi7noration  dufkcrifift  de  U  Croix  à^potar 
#»  appliquer  la  'vertu.  On  appelle  cette  com- 
mcmoratianun  fàcrifiie  ^  parce  que  Je/îw- 
Chrifiy  efi  immolé  myfiiqttement ,  entant  que 
fin  corps  &fi^  fr^&y  préfens  dam,  ce  myfierey  j 
faroijfen^commefeparex.  Pun  de  Vautre,  On 
.  «ffré  cefacrifce  àVieufeul,  mais  cnyfaitmé- 
moire  des  Saints  qui  JoHt  /wec  Dieu^  1.  £» 
0Bion  de  grâces  pour  tes  bienfait:^  qu'ils  ont 
refus  :z»  pour  montrer  qu^ils  ont  étéfanâi^ex»^ 
far  la  infime  qu^ony  offre  v  ^.pour  faire  con- 
courir dans  ce  Sacrifice  hs'vœux  de  toute  t E- 
flifiy.  tant  decellequiefid/msle  C^el^qmdet 
œlle  qui  eiffur  la  terre^ 

7.  On  aflurc  que  l'Eglifë  (èra  toujours 
Ycritablc  «t  toujours  ûinte  ,  a  parce  qu'eSt 
4»feignera  toujours-  TottfBS  Les  Vb* 
Il  I  T  E  z  que  Dieu  a  révélées  î  (j^patciftt 
"par  fa  PoSrine  toujours  fainte,  elle  né  centré 
jam^ais  de  produire  des  Saints  dans  fin  umtii 
ce  qui  ne  marque  p^t^  qja'dle  doive  être 
cxemtc  <l*<crrcur. 

S.  LegrosdcsDo£icursCatholiquc$-Ro- 
mains  allègue  ordinairemicnt  aux  Proceftan» 
le  (k^gm^  de  la  virginité  perpétuelle  de  là 
>{ere  de  Jefus-Chrift^  &  L*inftitutiôndu  Dw 
manche  ,  pour  prouver  h  Tradition^  Mai* 
M.  de  Meaux  les  tire  de  l'Ecriture^  b  pré- 
tendiant  que  k  pi^emier  c  fc  peut  prouver  par 
cestnots  du  Symbole  né  de  li  Vierge  Mmrie  f: 
Ce  à  l-égird  du  fécond,  il  dit  que  la  cranûaitioA 

dik 
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du  Samedi  au  Dimanche  eft  étinftitutUn  Afê^ 
ffûli^e,  aûoit  été  &ite  farPautoritd  des  A- 
f  êtres ,  de  de  l'Eglife  ea  mémoire  de  la  Rcûir- 
jteâion  de  notre  Seigneur  &  de  la  de&ente  du 
S.  Efprit;  5c  que  rinftitution  d'un  jour  dans 
chaque  ièmaine  pour  le  confacrer  à  Dieu  efi 
Me  aroH  di*vin, 

9.  Onn'apasremarqujéqtte  TAuteur  par- 
te dn  Pu  e  é'A  t  o  i  r  £  dans  tout  ce  Livre  r 
on  y  a  vu  feuleinent  .is  que  les  morts  font 
pmagex»  par  les  prières  y  de  principalement  par 
le  facrificc  derÂuteUqui  çftia  viâimecom* 
munedu  genre-humain ,  &  que  l^£gli(è  ce*» 
kbre  la  commémoration  des  fidèles  trépaflèz^. 
f  our  \em^TOou€ninfiuljtgeme»t  général. 

10.  La  modecation^  queM.de  Meauxfiiic 
paroître  fur  l'article  de  l'invocation  des  Saints» 
n'eiiipcchepasqii'il  ne  parle  de  la.  S.  Vierge 
en  des  termes  fort  rdTpeâiieux:  ^  gut  iia 
plus  de  penchant  pour  l'opinion  de  la  €^0»* 
peptien.  immmeuUe  yqvtc  pour  celle  qui  luieft 
contraire  >  quoi,  que  pour  ie  conformer  au 
S.  Siege^  il  tienne  que  ce  n'eft  n^  hétéfie,  ni 
feché  mûTtel  d'être  dii  dernier  ftntiment.  Il 
aioâte  quela  Sainte  Vierge  a  été  U  k  i  £  d*U0t 
nefafûftfartècultereA  tqutb  la  tees- 

SAINTB     TrINITbV 

u.  M,  de  Meaux  dit  bien  que  l'Eglife  e  a 
montré    êtne  fer  cet  invincthle  en  fiuffiranf, 
treit  cents  mm  âturant^  une  Coktinueiib 
ferfecutionfimsmMrmttrer.  f.&  que  cette  for- 
ce 
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ctparoh  §nc0redans  la 'viBoite  cpêUUe  »  rem- 
portée contre  tant  d'héréfietzmzis  il  a  oublié  de 
nousdircfil'Eglirea  droit,  pour  demeurer 
yidoricufe  >  de  fc  fcrvir  des  armes  corpo- 
relles,  lorfquc  les  fpiritttclles  ne   rcuffiaent 

pas. 

Ainfî  quoique  ce  Prélat  fou  extrêmement 
louable  de  marcker  fur  les  traces  à'Erafine  ^ 
ic  Cajfafuler,  àcVicetius  ,  dt  Mo/revfMâ ,  & 
JeTacher  de  bannir  de  Ton  Eglife  la  barbarie 
que  les  Scholaftiques  y  ont  introduite,  il  faut 
avouer  ncantmoins  que  ce  qu'il  a  fait  îufqu'ict 
ne  fufEtpaspouriàtisfàirclcs  Proteftans.  Le 
fond  de  ce  qu'ils  appellent  le  Papifme  demeu* 
re  toujours,  fa  voir  la  Tran({ubilantiation,ràr 
dorationdu  Sacrement ,  le  fervicc  des  Créa- 
tures >  un  nombre  infini  de  Cérémonies  quf 
étouffent > pour  ainfi  dire,  Tefprit  delà  Re- 
ligion, ^  aufquelles  les  peuples  s'attache- 
font  toujours  en  négligeant  ce  qu'il  y  ad*cf- 
fentiet  i  enfin  Tatucbement  au  Siège  de  Ko- 
me ,  &  la  condamnation  publique  que  Poft 
fait  de  ceux  qui  né  lui  obeïuènt  pas,  en  les  ex- 
cluaat  dufalut ,  jointe  à  une  profeffion  taci- 
te de  les  perfccutcr  ,  toutes  les  fois  que  Toc- 
cafion  s'en  préfente  r  Ce  font  là,  diîènt-ils^ 
des  difficultez  ,  qui    empêcheront   pendant 
lôngtems,  la  convcrfion  des  Hérétiques,  6c  fC 
ieroit  un  dcSkio  bien  digne  du  zeie  de  de  II 
charité  de  ce  grand  Evéque, que  d'entreprcn- 
djre  de  les  lever.  ^  d'avouer  enfin  avec  Eraf- 
me  ôc  Cafiànder ,  que  l'Eglifc  Romaine  n'cft 
F»s  cxemtcdediéfiiuss.^ 
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On  a  recouvre  une  pièce  d'éloqueDfce,qu'pA 
mettra  ici  tout  d'une  fuixe^  parce  qu'elle  cft 
du  même  Auteuï» 

2.  OKAisaM  FuNEsits^tf  tris^hoMt^ 
C$»  trés-fuijfant  Prinee  L  o  u  i  s  D  £  BouK- 
saN,PRiNCBpE    CoND e' ,  pre^ 

.  nfier  Prince  du/ang,  prononcée  dans  V£glifi 
de  Notre-Dame  de  Paris  le-  io,de Marsi6%f*. 
A  Amilerdam  c^z  Mortier  1687.  p.  6j. 

ON  Tait  quelle  eft  ordinairement  la  ma- 
tière de  ces  fortes  d'Ouvrages^  &  de  quel 
air  Mr.  de  Meauxeft  capable  de  la  traiter  La 
comparaifon  que  fait  TAuteur  de  deux  des> 
plus  .grands  Capitaines ,-  que  la  France  ait  eus^ 
fn  même  tems,  M.  de  Turenne  &  M.  le 
Prince  n'eii  pasTcadroit  k  moins  beau  de 
cette  harangue. 

^  Traite"  D:'uN  Autbur  db  ea 
C  o  M  M  u  N 1  •  N  R  o  M  AI  NE»  toHchant 
UTkjluss  u  b  s  tahtiatio  h,ou  it 
psit  ^9ir  qsée  félon  les  Principes  de  fan  EgUfiy 
ce  dogme  ne  peut  être  un  article  defei,  la. 
A  Londreschez  Cailloué^  i)6S6.  pag.  186^ 

OKapublîié  contre  cet  Ouvrage  divers 
bruits  fourds ,  pour  perfuader  aux  {Im- 
pies ,  &à  cens  qui  ne  fàuroient  pas  que  'les 
Proteftansnc  font  pas  accoutumez  à  faire  des 
fraudes  fies ,  que  ce  Livre  a  été  fuppofé  pat 
quelque  CalviniAc.  Lair^le  ftile ,,  le  tour  de 
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les  manicres  de  i'Aut^r  de  ce  Traité.  La 
probité  &  la  ÛAccrité  de  celui  qui  l*a  mis  àif 
fOur,  font  des  preuves  adèz  fortes  y -pour  rc- 
pouflèr  ce  foupçon  injurieux.  Il  y  a  plus«  c'eft 
qu'on  peut  ailùrer  leLefteur ,  qu'une  perfon- 
ne  de  notre  connoif&nce ,  5c  crcs-digne  de 
foi  a  encore  entre  les  mains  la  Lettre  que 
FAuteur  lut  envoia  ,  pour  le  prier  de  feirc 
imprimer  ce  Traité  &^»  dét9rmi9mti9n  du  9r, 
'Vfnn  de  Fsris,  dont  a  parlé  Bibliothcq.  Tom* 
IIL   p.  395. 

Cet  Ouvrage  n'ed  pas&ulement  nouveau 
par  égard  à  Ton  Auteur,  maisaulE  par  rap- 
porta  £1  méthode.  On  n'entreprend  pas  d'j 
prouver  que  la  Tranflùbftantiation  efk  une 
crreiir  groffiere  de  contradidoire  y  on  fè  con- 
tente de  montrer  aux  CathoIiques^  que^fèion 
tears  propres  principes»  ils  ne  peuvent  Bdrc 
fztttv  ce  dogme^pour  un  article  de  foi.  Pouf 
cela  on  propofc  une  maxime  de  Vincent  de 
Lerins,  que  Mrs.  du  Clergé  de  France  ont 
adoptée,  dans  leur  Lettre  Paftoralcaux  Cal- 
viniftes  :  S^u* il faHtfiigneufémentf  rendre  gar^ 
de  que  ton  retienfu ,  dsns  tÉglife  Chr/tieime, 
se  quiMiétécru  far  tout ,  toijottrs  ^  en  tout 
tems. 

Selon  cette  maxime,  que  les  Froteftans  re- 
çoivent auffî  ,  &  qui  efl  par  conféquent  un 
principe  reconnu  des  deux  partis,  6c  le  moien 
de  difcerner  ce  qui  eft  defbi ,  d'avec  ce  qui 
Jitn  eft  pas,  TAuteur  (c  propo(è  deux  cho(es: 
t,  de  faire  voir  que  plufîeursDoâreursCatho- 
liq.uc*oat  avoué  que  la  TranflîibftantiatioH 

nfécoit 
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a*itoic  pas  ancienne.  Un  des  plus'  covSiàcxz,'* 
fcJcs  de  CCS  Doâeurs  cft  ce  favant  Archevêr 
que  de  Paris  M.  de  Marca  >  4  qui  dit  dans 
un  Traite  François  de  l'Euchariftic ,  imprimé 
entre  fcs  differtations  pofthumes,  que  jufqu'à 
S.  Chryfoftome  >  l'on  a  cru  que  le  pain  eft  ** 
vraiment  le  Corps  de  Jcfus-Chrift,  par  un'* 
changement  merveilleux  qui  arrive  au  pain,^ 
mais  qu'il  devient  uni  au  verbe  incarne  de  à''* 
Ton  corps  naturel^  le  pain  ne  quittant  point'* 
fa  nature  ,  &  néanmoins  n'allant  point  au^ 
retrait  :  ce  qui  eft  une  confîderanon  dévo-^ 
te,  qu'il  a  ajoutée  contre  Origene.  *• 

^  Lall.  chofe  qu'on  tâche  de  pronyer^cll 
que  ce^  Doôeurs  n'ont  pas  parlé  ainfi  fans 
fondement  :  mais  avant  que  d'entrer  en  ma* 
tiere,  on  fait  deux  réflexions  j  l'une  eft  que  ks 
Théologiens  Catholiques  avouent  que  la 
Tranftubftantiation  ne  fe  trouve  pas  expref. 
fèment  dans  Tficriture.Far  exemple  b  Qckam 
dit  qu'on  ne  peut  la  prouver  par  la  raiibn 
naturelle  »  ni  par  Tautorité  de  la  Bible  $  mats 
ièulement  par  l'autorité  des  Anciens.  II  eft 
▼rai  qu'Alphonce  k  Caftto  n'eft  pas  de  ce 
fentiment  :  car  il  dit  qu'elle  a  été  auffi  incon- 
lAuë.àtoute  l'Antiquité  que  les  Indulgences» 

La  féconde  Réflexion  eft^  que  la  Tranftub* 
ftamiation  renfermant  une  infinité  de  difEcul* 
tes  ,quîrepugûent  à  la  raifonnatureHe  ,  il  eft 
étonnant  que  nul  des  Jui^,  ni  desFhilofo* 
phes  Païens  difputant  contre  les  anciens  Chré* 
tiens,  ne  fc  foit  avifédc  leoi faire  des  obie- 

dion* 
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âions  là-dcfllis  »  eux  qui  ne  leur  pirdoo* 
noient  rien. 

Après  ces  condcleranons  générales ,  l'Au- 
teur defccnd  dansleparticaiier^  de  examine  les 
fentimens  des  Pere$  de  TEglife  ,  ficclc  par 
fîecle  ,  jufqu'au    douzième    inclusivement. 
Outre  les  pailàges ,  où  les  Anciens  donnent 
à  TEuchariftie  les    noms  de  iigne  ,     de  fi- 
gure ,  de  type  &  d'anritype,  il  y  en  a  de  cinq 
autres  fortes,  qui  fappent  la  TranfTubftantia- 
tion  par  les  fondemcns.  i.  Ceux  où  l'Eucha- 
riftie  a.  eft  cpm  parce  au  Batême  »  &  où  les 
Pères  prouvent  que  Peau  de  ce  Sacrement  ne 
doit  pas  être  meprifée  -,    parce  cfu'après  la 
confccration  elle  a  une  force  admirable  auffi 
bien  que  les  clemens  de  rEuchariftie.  z.  Ceux 
où  les  Anciens  expliquent  l'union  des  deux 
natures  en  Jefus-Chrift  contre  les  Apoi/ina- 
rides  >  qu'ils  confondoient  par  l'exemple  da 
pain  d^'Euchariftie,  qui  b  sprès  queUptr  - 
re  divine  Va  fantifié^  qtiitte  1$  nom  dffuin^ 
devient  digne  d*  être  appelle  le  €erps  delefm- 
Chrifl  j  quoiqHe  la  nature  dn  pain  demetire  en 
lui ,   en  forte  ftie  ce  ne  Jont  poé  deuàe  cerpf, 
mais  un  fenl  corps  du  fils,  3.  Les  paffàgcs  où 
les  Pères  oppolènt  le  corps  myûique  dcjc- 
fus-Chrift ,  qui  eft  dans  le  Sacrement,  à  ion 
vrai  corps>  naturel  :  c6mme  lors  que  PAu- 
tcur  de  ^'Ouvrage  imparfait  fur  S.  Matthieu, 
qui  a  écrit  (bus  TEmpirc  de  Théodofc  ,  dit 

que 

a    Gregor.  Nyffen.  in  Orat.  dé  Baptifin,  Chr, 

^    ^p^fi'ChryJofl,sdCâ.far.nuper_impreffa 
tnm  antm.  Bajnag,  Uitriàj.  ap,  Fr.  Lai 
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4|tte  s'él  ^  eff  iiMfgereux  de  tran^ùrter  ^  des 
ufsges  communs  Us  yaiffeaux  frcrex  ,  oh  U 
'vrai  corps  de  JgfusChriii  n*eff  fas  cent  en», 
métis  les  myfierts  de  fin  corfs  ^  combien  fisse 
les  vasJfeMSéX  de  notre  corfs ,  j[tse  Diété  m  fré» 
fésrox^four  y  hahitori  ^.  Les  paflàges  où  k« 
Pcr€S,&  S.Augudin  entre  autres.foûticnnent 
4|ue  b  lei  accidens  ne  f  cuvent  ftsbfifier  funs 
leur  fuhfttsnce,  eJ»  que  lefujet  étant  changé  y  il 
^sut  néceffairement  que  tout  ce  qui  était  dans 
iefiijet  foie  changé,    il  eft  étrange  que  les  An- 
ciens aient  avancé  une  fembiabie  hypothèse» 
fans  s'avifer  qu'elle  détruifoif  la  Tranflub- 
ftantiation^Ôc  fans  avertir  qu'elle  eft  exceptée 
de  cette  règle  par  un  miracle  incomprehenfi* 
ble.    On  eft  bien  plus  fin  dans  nôtre  {îecle> 
où  Ton  s'efl  d^abord  apperçu  que  le  fyilcmc 
de  Defcartes  touchant  l'étendue  eu  dircôe» 
ment  contraire  à  cette  Doûrinc.    Mais  qui 
pourcoit  foufFrir  l'imprudence  de  S.  Auguftin, 
qui  parlant  de  TËucharlûie  &  des  autres  Sa- 
cre mens,  dit,  c    qu*il  y  és  bien  des  chofisqsù 
fewvent  mériter  nos  vénérations,  comme  étant 
Saintes  ^  Religicufes  5  mais  qu'elles  ne  feà^ 
njent  nom  caufir  de  l'étonnement, comme  étant 
miracuLeiéfes*   C'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de 
Marca  d  que  les  Do£^eurs  Catholiques  ont 
tort  «  lors  qu'ils  prétendent  que  S.  Auguftin 

aie 
a    Hom.IL  OfmtribuiturC^ryfofiomo^ 
i^oliloq.  L  2.  e,  12.  /.19.  r.13.  do  immortaL 
Mnim.  r.5.S.  10. 

c   Serm.  ^%^  de  *verb.  I>om, 
«    Marca ,  ifHfufrM. 
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ait  expliqué  les  textes  de  l'inftitutioii  de  l'EiH 
chariftk,  comme  on  fait  dans  les  Ecoles. 
•  On  remarquera  facilement  par  cette  hrftoirc 
de  l'£uchanftie ,  que  le  zclc  outre  des  Prédi- 
cateurs mit  infenfibleihent  eu  ufagc  des  ex- 
preflions  trop  fortes  touchant  cb  facrement> 
&  s'éloigna  ainfi  peu  à^eu  du  ftile  flmplê  des 
Apôtres.  Les  termes  de  Cefte,  de  PéUtt  è^ 
Seigneur  Se  de  Calice  de  benedi&ion  n'ctoicot 
pas  a0èz  énergiques  à  leur  goût ,  il  falut  in- 
venter ceux  d"  Buchariftie ,  d'jtntirypes  d^àt 
myftere  du  corps  ^  du  fang  de  Jefiîs-chrifi, 
^retrancher  enfin  les  mots  même  d^antirype 
Zc  de  myftere ,  comme  oniît  dans  le  huitiè- 
me Ce  neuvième  fîecle,  où  Ton  n*appella  preA 
que  plus  les  fjFmbolcs  (àcrez ,  que  du  nom  de 
corps3c  de  fang  de  Jefus-Chrift.  Cependant 
il  falut  bien  du  tems  àPa^chafe ,  avant  quH 
put  faire  paiTcr  fon  dogme  liouveaa  de  la 
TraniTubftantiation ,  qui  a^avoit  po'i^  en- 
core de  nom.  Cela  n'arriva  que  deux  ûtàa 
après  fa  mort,  &  il  eut  le  chagrin  de  fe  voie 
contredit  pendant  toute  (a  vie.  J'4(/^rMM,  dit- 
il  kii-xnéme  dans  fon  commentaire  fur  Saiitt 
Matth.c.  XII.  que  plujîeurs  me  refreanentd'S' 
voir  'Vûuluanrihuëraux  paroles  du  Seigneur, 
êu  davjmtage,  &u  tcut-autre  chofe  que  ce  qu9 
la  vérité  permet.  On  regardoit  fes  fentimens» 
comme  des  produdions  de  la  témcritc  d'un 
îeune  homme  ;  &  il  fe  juftifîoit  de  ce  reproche 
«n  citant  à  faux  les  S.S.Peres.  a  Telles iont  ces 
paroles ,  qu'il  allègue  dans  une  Lettre  à  Fr»- 

dc|rar4 
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étgard,  comme  étant  de  S.  Auguftin  ,  & 
^ui  ne  ferrouYent  point  dans  les  écrits  de  ce 
5.  Boûeur  :  Rece^vex,  dans  le  f min  ce  qui  m. 
Âe  pendu  mu  bois  y  recevet^  âmns  le  çsUce  ci 
fuiscmlé  du  cote  de  Jefuf-Chrifi, 

Les  Adverfaircs  de  Pafchafe  Ratbert  n'c* 
toicnt  pas  des  peribnnes  peu  confiderablcs. 
Outre  le  célèbre  Ratramne^  qu'on  a  tant  ci- 
tcde  nos  jours^dc  Jean  Erigcne  £coflbis>à  qui 
l'Empereur  Charles  le  Chauve  avoit  com- 
mandé d'écrire  touchant  le  cojps  Se  le  iâng 
du  Seigneur,  aufli  bien  qu'à  Ratramne:  il  y 
avoit  Raban  Archevêque  de  Mayence  ,  que 
Baronius  appelle, /'^f/Tr^  brillant  de  l'AlUma^ 
j»f>  8c  qu'on  a  fait  paflèr  pour  l'Auteur  dtt 
intiment  des  fanites  o\xàc  Vimfunatiiinilt 
DoâeAmalarius,  le  favant  MTalafride  Stra- 
bon  0  Abbé  de  ÀOinovnf  ou  de  Mehtxra'W 
pré»  du  lac  de  Confiance ,  Hcribald  Evcquc 
d'Auxcrre.  'Srudegard'kf^i  Pafchafe  écriroit, 
9.  Pttdence  Evêque  de  Troics.  Ceux  qui 
m'avoient  pas  encore  ouï  parler  de  Pafchafe, 
>où  qui  écrivirent  avant  lui ,  au  commence- 
ment du  neuvième  fiecle ,  étoient  dans  \t% 
anciens  fentimens ,  comme  Théodore  Studi- 
tc,AhytoÉvcquedeBâle,  en  811.  Theodul- 
fhe  Evêque  d'Orléans, 
•  quoi  que  les  Diiciples  de  Pafchafe  fc  mul- 
tipliaflent  dans  le  x  8c  xi  fiecle,  le  nom- 
bre de  (es  adverfaires  ne  laiifa  pas  d'êtrç 
fort  grand.  AlfricArchevêquede  Cantorbe- 
n,  environ  Tan  94p.  n'étQit  pas  de  ce  fenti* 

ment^ 
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puifqu'ît  s'exprime  d'une  manière  (îfbtte  poni 
l'opinion  contraire,que  l'Index  exft^rg/itoire  a 
trouvé  bon  de  foire  retrancher  d*un  de  fes  fer- 
mons, qui  eil  inféré  au  IV.  Livre  de  l'Hiftoire 
Ecclefiaftique  de  Bede,  les  Paroles  fuivantesi 
que  nôtre  Auteur  a  copiées  dans  la  Bibliothe- 
„  que  de  S.  Vidor.  jt  L'Euchariftie  n'eftpas 
„  le  corps  de    Jefus-Chrift  corporellcment, 
,,  maïs  fpirituellement  ,  non  ie  corps  où  il  t 
,^roufFert,maisle  corps  dont  il  parla, lors  que 
confacrantle  pain  et  le  vin,il  dityCecicft  mon 
corps,  cecieftmonfàng....  Le  pain  eu.  fon 
9,  corps  de  même  que  lamane,&!e  vincft  fon 
„  (arïg  de  même  que  l'eau  du  defèrt.   On  cite 
deux  autres  fcrmos d'Auteurs  Anglois  qui  di«' 
fentla  même  chofe,  &  dont  le  dernier, qu'oa 
lifoit  tous  les  ans  au  peuple  à  la  fête  de  Pi- 
ques èft  prefque  tout  copie  de  Ratramnc.  On 
oppofe  encore  aux  fedateurs  du  Moine  de 
Corbie  :  dans  le  x.  fiecle ,  Fulcuin  Abbé  du 
Monaftere  de  Lobes ,  dans  ie  Paï's  de  Licgc, 
les  anciennes  coutumes  de  Clugni ,  Rathe- 
riusEvcque  de  Veronne.  Dans  lexi.  l'Auteur 
delà  vie  de  S.  Genulphe,  Leutheric  Arche- 
vêque de  Sens,  Fulbert  Evêque  de  Chartres, 
Bcrnon  Abbé  d'Auge,  Brunon  Evêque  d'An- 
gers, qui  tenoit  le  parti  de  Berenger  (on  Ar- 
chidiacre, Theophilaàe  Archevêque  de  Bul- 
garie, Nicetas  Peûoratus  5c  tous  les  Grecs  de 
cetems-là,au  rapport  d'Alger.  Pans  le  xl^ 
iîccle  ,  Honorius  Prêtre  &  Théologal  d'Au* 
tun ,  que  Thomas  ValdenCs  accule  d*avo«^ 

*  P.   w. 
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été  de  la  Se^e  des  Panites/ie  Raffan,Kupcn 
Abbc  de  Duitsbourg,Zonare  Auteur  Grec» 
Amaun  Evéque  de  Chartres ,  que  le  Pape  la- 
Aocent  condamna  après  fàmort  dans  le  Con- 
cile de  Latran  1215. 

Apres  ce  Concile  même ,  d'où  la  liberté 
des  fufÇ^ages  fut  bannie ,  de  que  les  Rois  ont 
intérêt  de  ne  point  recevoir,  parce  qu'il  don-^ 
cepouvoirauPape  delcsdépofer,  la  TranA 
/ubftantiation  ne  demeura  pas  fans  adverfai* 
res.  Gui  le  Gros  Archevêque  de  Narbonnc 
ofà  fe  déclarer  contre  ce  dogme ,  dans  Rome 
4^  même  En  1270.  la  Tt^^nfubftantiation  étoit 
encore  (î  conteftéê,  qu*Etiennc  Evcquc  de 
Paris  fut  obligé  défaire  un  décret  contre  ceux 
qui  necrbioient  pas  que  les  accidens  puflent 
jfabfîfterfansfujct.  Cependant  Gui  de  Cluvi- 
j^ni  Doéleur  en  Théologie  Carme  &  Lcé^cur 
du  Sacré  Palais,  &  Jean  de  Paris  Jacobin  con- 
tinuèrent à  tenir  pour  Timpanation ,  en  An- 
gle terre  le  Moine  Waliîngha  m  ,  h  &  Régi- 
nald  Pccock  Evcquc  de  Ghichcftér  r  croioient 
de  prechoient  que  le  Sacrement  de  l'Autel  eft 
du  vrai  pain  après  la  consécration. 

L'Auteur  conclut  en  fuppliant  les  Eve- " 
ques  de  i'Eglife  Gallicane,dc  ne  point  poufTer  ** 
à  l'extrémité  les  pauvres  Protcftans  de  Fran-  *« 
ce,  qui  s'étant  relâchez  au  dtlà  de  ce  qu'ils  «' 
pouvoient  faire  félon  leur  confcicnce ,  pour  *• 
obeïr  aux  ordres  du  Roi ,  ne  pourroicnt  en** 
aucune  manière  fe  réfoudre  à  fiiircproftf-  '* 
fionfpéciale  du  dogme  de  la  TranmibttaA-  ** 

tiatioHi 
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^tiation;  puifqu^il  paroît  qu'ils  ne  le  cont^ 
M  ftcnt  que  de  bonne  foi ,  5c  comme  étant 
f,  contraire  àla  règle  même  propofée  par  les 
oEvêqocs. 

On  vient  de  recevoir  par  laPofte  u&e  partk 
d'un  Ouvrage  de  Mr«  de  Bmeys,  qu'on  im* 
prime  à  Paris/otts  le  ùtrc dcTr ait é de tj^lift: 
mais  comme  on  ne  l'a  pas  encore  complet» 
on  fe  réferve  à  en  parler  au  volume  foivaB^ 
fi  l'occafion  s'en  prefente. 


XXV. 

lJhjres$§netrwmtULang$teHehfdiquch 

I.  EiK  ko&tB  HebUiuschb  en  Chal- 
.  DfiiiscNB  TAALKONST.  hefchnvêt^  im 
éi  Nàdêfdmtfcht  Tali,  Abrégé  de  la  Gram- 
maire Hébraïque  &  Chaidaique,  dont  on 
donne  les  préceptes  en  Flamand^^vr  Js  an 
Lb  u  SD  £  N  Vrofejfeur  de  U  Ijtngue  Sainte 
dam  l'Académie  dVtreckt.  S.  A  Utrccht 
chez  Fr.Halma  i6S6.  pag.  lel. 

EN  i66S.  l'Auteur  alant  donné  au  public 
un  cflai  de  Grammaire  Hébraïque  en  Fla- 
mand ,  qu'il  accompagna  bientôt  d'un  petit 
Diâionnaire,  a  où  tous  les  mots  de  U  Bi- 
ble font  expliquez  en  Latin  de  en  Flamand, 
4c:d'ttn  Livre  de  Ffeaumes  où  l'original  He« 

bres 
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bccu  eft  imprimé  à  coté  de  la  vcrfion  Fla^ 
mande  >  on  remarqua ,  comme  on  nous  l'an» 
prend  dans  une  Pré^ce,qiii  eft  au  devant  de 
<ct  Ouvrage,  que  piufîeurs  perfonncs  de  Tuii*» 
&  de  l'autre  fcxe  avoientaquis>  fans  favoirle 
I^atin,  une  aiTez  grande  cOnn^iflàncede  la 
I^angue  Sainte.   De  il  heureuiL  progrés  ont 
excite  Mr.  Leufden  ànous  donner  une  fèconv 
^e  édition  de  cette  Grammaire  en  plus  beaux 
«araékeresqttc  k  précédente»  &  de  la  faire  xr%^ 
duirc  en  François^  en  Anglois  &  en  Allemand. 
La  doélrine  des  Accens  Se  celle  du  change^ 
ment  des  Voielles,  qui  eft  d'ordinaire  fort  enr- 
^^araflce  >  eft  expliquée  ici  en  alTcz  peu  de  re- 
lies &  d'une  manière  alTcz  claire. 

Le  même  Auteur,  mit  au  jour  dés  l'An  165^ 
une  Grammaire  Syriaque,  avec  un  abrégé  de 
Grammaire  Cbaldaïque»  &  une  difl[èrtatio|i 
fur  les  Lettres  &  la  Langue  des  Samamains, 
On  a  rimprlmé  cet  Ouvrage  a  Utrecht  ea 
l6S2.rous  le  titre  de  SchotaSyriaca. 

M^s  comme  les  Grammaires  rervi.roii.ent 
idc  peu  à  ceux  qui  commencent  >  s'ils  n'a- 
voient  des  éditioiv  de  Livres  bien  correâ;cf 
pour  s'exercer.  Mr.  Leufden  a  pris  foin  de 
deux  impreffions  de  laBiblcHcbraïque.qii'oB 
a  faites  àAmfterdam ,  l'une  en  1 66i.  &  l'autre 
en  1667.  où  l'on  a  ajouté  en  marge  des  diÂin- 
ôions  Latines.  Il  a  auffi  fait  imprimer,  les 
fcatffices  HcbraqiKs  qu'on  appelle  P^rke 

,    Un.ittUre  fççours  nec^fi^iK  )  l'étude  it$ 
langues  ce  font  lesDiftioonairet,  MrXeuijicn 
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en  a  donné  plufieurs  au  public.  Outre  le  pe- 
tit Waionnairé  ou  Manuel  Hcbrca,  Latia  & 
flamand,  dont  on  a  dcja  parle,  on  a  encore 
ide  lui  CUvis  Hebr^€M  Vetitii  Tefismenti  4. 
Vltrajcéti  1613* 

OwmdfiicHm  Ssmimjn  quo  tmnU  mmim 

m  Lé^iM  tum  in  K  ©•  N.  Te  fi,  <puim  in  Uhis 
Jfotrifhis  occunenM  dilucidè  sxplicsntttr, 
^  finguU  frapriis  fuis  tyfis  défcribuntur: 
Otm  Mfpenàki  de  rafis,pêCM»iM  d»  fonderihm 
facris.  Editip  fecunds  8.  Lugd.  Batav.  apud 
Joid.  Luchtmans.  i6S4>. 

Çomftndmm  Bihlicum  contiens  ex  25202. 
Yerficulis  tôt  m  V.  T.  Verficulos  22*9  •  «w»  ts^, 
fnenintigros^inquibtùsomms  fr^T.'Vûetstam 
ftimitàvA  quam  dtrivativA ,  téun  Hebrâûs 
quam  ChaîdÀicA,  unk  eum  'verfioniLMtoU 
ifrvemuntur.  Editic  tertis  in  qua  mtus  râ^ 
dices  é*  'v^^*'  i»  pmflici  forma ,  qud^Uhet  J<j 
gihM  fubjiciHntwr.  8.  Lugd»  Batav.  apudj. 
Lttchtm.  i68j« 

a.LsxicoN  KOvuM  Hebrao-Latinum 
sdtnodum  UxiciSchreveliani  Gr^ci  C^nh 
pofifum  fer  modhm  Indicés  Hebrdiei,  frâto 
àD.RoBBRTSONO  confcriftuff^'yfedjom 
LatinitMfo  do»atum ,  atque  textiim  tfoces 
êrrepUArihut  contioentikus  aliifqMêMÛm^ 
mdvtrfiomhm  locnpktntpm  $  ^f«#  *^^ 
àum  Lexico  Chaloaico-Hibmco 

in  9,  Ultrajeâi  apud  Franc,  tialma  16^7* 
F»i"'  -    ^        ^ 
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TOus  ceux  qui  ont.  quelque  coanoiflàncc 
du  Grec  6c  de  THebreu  faveat^qu'^ 
n'cfft  rien  qui  faflè  plus  de  peine  à  ceux  qui 
commencent,  que  linveftigation^du  Themj|| 
C'eû  ce  qui  porta  Schrevehus  à  faire  un  Di-> 
âionnaire  Grec  des  mots  du  Nouveau  X*:&z* 
ment  &  de  ceux  d'Homère ,  où  l'on  trouvât 
le  mot  dont  on  a  bcfoin ,  tel  qu'il  éft  écrit 
dans-  l'Auteur  qu'on  Ut  9  &  fans  qu'on  fut 
obligé  de  le  rapporter  à  fa  racine.  M.  Robert^ 
Son  a  taché  de  faire  la  même  chofe  àrégard 
de  l'Hébreu,. en  donnant  dans  fonManipuUfif, 
dont  on  a  parlé  Biblioth.  T. II.  p.55«  un  indice 
de  tous  les  mots  Hébreux ,  dont  le  primitif 
eft  difficile  a  trouver.  Mais  il  manquoit ,  à 
ce  qu'on  croit ,  trois  choies  à  T Ouvrage  de 
cet  Anglois  *  que  M.  Leufden  a  ruppTéées^ 
t.  Une  verHon  Latine  des  mots  Hébreux  de 
cet  indice.  .2.  La  citation  des  pailages  où  lef 
verbes  les  plus  anomaux  fe  trouvent,  de 
quelques  autres  remarques,  s.  Un  indice  des 
mots  Chaldaïques  de  la  Bible. 

Non  feulement  cet  ouvrage  eft  utile  pour 
ce>ix  quife  mettent  à  étudier  la  Langue  Sain« 
te;  il  peut  auflî  être  d'un  grand  fecours  à. 
V  ceux  qui  font  beaucoup  avancez.  On  n'a  pas^ 
touîoiirs  toutes  les  règles  de  la  Grammaire 
ftcÇtous  à  l'efpr it  ;  outre  qu'il  y  a  des  ano^ 
maiies ,  qui  fuppofent  un  très-grand  no|&bre 
de  reglesx  qu'on  ne  fauroit  retenir  que  par  un 
Ipng  ufage.   Par  exemple  IQII  ne  iignific 

(as  toujours  ils  fi  fairênf,  auquel  cas  on  peut 
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facilement  deviner  qu'U  vient  de  ÏI301j  ^ 
veut  dire  auffi  quelquefois  ils  feront  retran^ 
ehex,,  «c  alors  il  cft  dans  Vhàhfahel  de  T\ù% 
%VL  le  n  fe  changcen  T  &  ce  1  fc  marque  par 
un  DsgMfib  ^DV  pour  >Dli[ï». 

Il  V  a  même  des  anomalies,qui  ne  fc  trou- 
Vcat  qu'une  feule  fois  dans  toute  la  Bible ,  ôc 
qui  font  contre  toutes  les  règles  ordinaires. 
Par  exemple  ce  n'eft  quejob  iv.  lo.  où  le  Ver- 
be yhS  change  fon  >7  en  fl  &  oîi  Ton  lit 
Wili  po^ï  ^yri^l  iisfonf  moulus, 
'  Quoique  Mr.  Lcufdeii)  foit  Profeflcur  en 
Hebreu/il  n'a  pas  laiiTc  de  travailler  en  faveur 
de  ceux  qui  veulent  apprendre  le  Grec  du 
Nouveau  Teftamcnt.  Il  adoncmîsaujoun 
^Ujfus  f^fotis  reformMtM,  Anaftel.  12. 

Comf^ndmm  Gricum  N.  T,  continens  tx 
7959.  V.  N  T  tanthm  ^erfic^os  1900.  »«» 
WtegroSytnqf^bw  omnes  N.  T.  i/oces  unàcum 
verJiùnttJtpnainvimunMr,  lÂitio  têrtift\x. 

Ultrajeai:  1682,  ' 

2^àvMmTeftamt7ttum  GrAçum,  una  çmm  mt- 
90tMtMne  quommdAm  verfmim  afierJfiis  M- 
^#«^riv«9  continentium  omms  ^oces  ,  N.  T, 

^  Ou  lui  doit  encore  trois  Livres  in  4.  qui 
ttakent  de  matières  de  Critique,  */»/%«^Hr- 
fcuMtf ,  HHôiogm  HebrAQ-mixtus,  ThsUUj^Ui 

,  xxri. 
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XXVI.  I 

kExamei9  db  L^orpa£ssioi<r  ocsREf^ 
FOR M£2  £N  France  oh  l'on  juftiJU 
t  innocence  de  leur  Religion,  AdrejféàÂL  de 
***  par  M.  DH  DaiUon,  12.  A  AmftcidaiH 
chez  P»  Mortier  1687.  pag.347^ 

*  ■ 

CAt  Ottvrige  td  compofe  de  quatre  d\Cr 
f^rtations.  L^  I.  ta  un  Examen  du  prin^- 
<i(>4Lpr|éttitte  ;  dont  oa  (e  fert  pour  colorer 
la  perfecution,  qu'on  fait  aux  Reformez  de 
Frâiue.  On  dit  que  leur  Religion  n'eu  pro^ 
pre  qu'a  exciter  de$  troubles  &  des  fédltions 
âans  les  £tats,  3c  que  (es  maximes  font  con- 
traites  à  l'autorité  des  Souverains.  Mais  l'Au- 
teur rëfiite  cette  calomnie  ,  en  faifant  voir  i. 
que  rÀgliTe  Romaine  juftifle  elle-même  Tin- 
laocence  des  dogmes,  des  ProtefUns»  pJtifque 
les  Controverfmet  modernes,  comme  M.  de 
Meaux,  accommodent  le  plus  qu'ils  peuvent 
iiêfri  CathûUifue  à  la  doârine  des  Réformez; 
it,  QuNiucun  Théologien  Proteftânt  n'a  en- 
feiené  rien  de  contraire  à  robeïflànce,  qu'on 
ëOit  aux  Rois  i  6c  que  quand  P'areus  m'  dit 
^He  les  Aîsgifirats-  sttferiéHrs  peuvent  de  droi$ 
défendre^mème  par  armes,  l'Etat  ^  i'Egltfo 
contre  le  Magifirat  Supérieur ,  il  ne  parle  pat 

S    3  deS' 
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Àes  Aijcts  d'un  Prince  abfôla,  mais  des  Magî- 
ftrats  des  Villes  libres  de  l'Allemagne ,  auf* 
quelles  l'Empereur,  quoi  qu'il  foît  leur  Magi' 
Ârac  ftiperieur  eni>eaiiCdup  de  cbofes,  n'a 
pas  droit  néanmoins  de  ravir  leurs  lîbertcz. 
S.  Apres  cela  M.  DaiUon  fait  voir  que  la  prati^ 
que  des  Réformez  fur  cepoiot  n'ed  pascon- 
traire  à  leur  Théorie  *.  ôc  que  les  guerres  civi- 
les, qui  ont  fi  long-tems  déchiré  laFrance^ne 
doivent  point  être  imputées  à  lar Réforma*» 
tion ,  mais  a  la  tyrannie  des  Minières  d'Etat, 
a  la  licence  des  £ccle(îaftiquesv&  àPambitîoB 
de  quelques  Princes  du  fangs  ce  qu'il  prou- 
ve par  l'hiftoire  &  principalcxnent  par  Me- 
aeraî. 

La  II.  -diflèrtatfon  eft  &r  i.Tim.iv.12.  que 
l'Autmr  traduit  ainfh  Mais  l'J^rh  dtf  ex^ 
freffétnent  que  dans  les  derniers  tems,  ftel' 
ques-uns  fe  révolteront  de  la  foi  $*Mdefméin$ 
jiux  écrits  abufeurs  ^  aux  do^rines  iis  Di* 
mons ,  étant  fcduits  par  Vhypocrifie  de%  Do« 
lueurs  de  menfonge ,  cautertfix.  en  leur  frofr$ 
sonfcience,  défendant  défi  marier,  0»r. 

Il  montre  qu'il  faut  traduire  ainii  cV  "an* 
»eiffi  ^^hxôyoùf  y  &  non  pas  enfiignant  mf^ 
Jtngepar  hyfocrifie,  parce  que  le  premier  (cû$ 
eft  le  plus  naturel,  &  celui  que  lesTraduâeuis 
àc  Mons  y  Calvin  «  Beze  &c.  ont  fuîvi  :  Que 
la  foi  marque  ici  la  doârine  de  l'Evangilef 
aufC  biea  que  Gai.  li  1. 23.  Que  ia  doârine  des 
Démons  eft  l'idolau-ie  Paienne»  qu^on  4evoit 
renouvellcr  dans  lesdernicrstems»  de  qui  eft 
oppofée  à  ia  foi  &  au  myftcrc  de  pieté  •  que 

S.  Paul 
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S.Paul  avoit  décrit  fur  la  fin  du  Chapitre  pré<^ 
cèdent.    Qu^on  s'imagine  mal  à  propos  que 
les-Paicns  adoroicnt  le  bois  ou  la  pierre,  puis 
qu'ils  ne  regardoient  ces  obfets  extérieurs^ 
que  comme  des  figues  &  des  temples  dF  là 
Divinité  :  Q^e  le  mot  de  Dêmonsa^  ne  veut 
pas  dire  le  Diable  3  mais  qu*on  donnoit  ce 
nom  aux  âmes  des  gens  de  bien^qu'on  croioit 
devenir ,  après  la  mort ,  médiateurs  entre  le& 
Dieux  céieftes  &  les  hommes.  Ils  QTvenoient 
premièrement  heros^fic  quelque  tcms  après  ils 
Soient  mis  au  nombre  des  Dieux.     Quoi 
qu'on  mit  quelque  différence  fpéculative  en- 
tre ces  Démons,  ou  ces  nouveaux  Dieux,  6c 
eeiix  qu'on  appellôit  les  grands  Dieux  &  les 
Dieux  céleftes,  le  peuple  n'en  mettoit  point 
dans  la  pratique,À£l  dévotion  étoit  plus  ar* 
dente  pour  ceux-là  que  pour  ceux-ci  5  parce 
qu'il  cfoipit  que  les  Démons  fc  méloient 
plus  des  a&ires  humaines  que  les  autres  Di- 
TÎnitez.    Les  cendres  de  ces  hommes  déifies, 
les  lieux  où  ils  avoi'ent  été ,  leurs  fépulcres 
rncme  étoient  les  objets  d'une  vénération  re- 
ligieuie.  On  leur  bâtiilbit  (ks  temples,  on  leur 
offroit  des  facrifices,  on  leur  adrefibit  des 
prières  pour  obtenir  par  leur  moien  les  grâ- 
ces du  CicJ.    On  celcbroit  des  fêtes  àleus 
honneur5  on  leur  con(àcroit  des^  images,  o\^ 
l'on  croioit  que  leur  Divinité  évoquée  pao 
la  force  de  la  confécration  venoit  habiter,  o\i 
plutôt  découvrir  fa  puiflànce  par  des  effets 
*  miraculeux,  Ôc  fa  fàgeflè  par  des  Oracles.  En 
un  mot  de  la  manière  qu'on  décrit  ici  le  culte 

S    4  des 
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(fcs.  anciens  klolatrcs,  i)  n'cft  guère  différent 
it  celui  qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens, 
itndent  ptércntement  \  ceux  cp.^on  a  mis  dans 
le  catalogue  des  SaintSv 

La  III.  piiTertatrôn  eft  une  défcnce  deU 
fecotidc  :  on  y  répond  à  onze  dîfTîcuItez 
<|u'on  âvoi«  faites  contre  l^expllcation  précé- 
dente i  (k  on  y  prouve  au  long  la  con&rmitc 
de  l'Idôl^ie  ancicnfte  &de  k  moderne. 

Dans  vSk  V,  on  tâche  de  montrer  que  l'E-^ 
glifè  Romaine  étant  coupable  de  l'Idolatfie^ 
^ue  l'Ecriture  condamne  danslcs  Païens ,  oa 
ne  pent  entrer  dans  là  communion  i  qu'au 
^oins  ceux  qui  font  convaincus  de  ce  qu'on 
veut  prouver  ^ci  font  inexcuiàbles.  d*y  de^ 
ifneurer,  contre  leutconfciehce;  Après  cela  on. 
s'effîDtce  de  juflifiei:  Les  Minières ,  qui  font 
(brtis  de  France,  du  reproche  qu'on  leur  &t 
d'avoir  abandonna  leurs  troupeaux.. 

2i.  COMMENTAIRB   PhI tOSoPH  I  Qttli»r 

ces  fétroUs  tlejefiss-  d^iff ,  contraia-  let 
d'entre i:,  Troifiéme  f^rtie  cont^jumt  Uri^ 
fiitation  de  VjiÈoloiieque  S.Augufiin  mfM^ 
te  desConv^rtt]feHrssrontramt0.  i2.p.270. 
A  Cantorberi ,.  &  fe  trouve  à  A.mfterdam; 
che2.'Virol%anff^     , 

Voici  enfin  la  troifiéine  partijr  diicCom-- 
mentai.re  Phitpfophiqtiey  que  nous  ve* 
Oonsde  recevoir  tout  àThiçure,^  s,  quoiqu'il 

J^ait 
^    JtdCi9/dçjMip^ 
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jralt  pins  de  fîx-mois  q«'on  Vàvoit  protnife. 
Bien  des  gens  onr  cru  que  la  réponfc  de' 
tAuteur  J^s  Droits  éies  tfeuic  Sùu^Brmnt  avok. 
cauH^'  ce  Retardement  »  &  ils  s'attehdoieiït  1 
trouver  ici^  une  longue  6c  forte  réplique  dU 
Commentateur  PkiTorophîque  à  fou  Adver- 
Élire  :  mais  ih  n'y  verront  pour  toute  réponft 
qu'une  lettre  de  quatre  ou  cinq  pages  en  gros 
caraâieres.  L'Auteur  y  marque  les  râi(bnsqui 
rcmpêchent  de  réfuter  en  forme  le  Traité  dès 
Proits  des  deux  Souverains.    Ç'e^l  que  foa 
AiitagonHtt  n'a  pas  entendu  l'état  de  la  que- 
ftion.  Cela  paroit ,  dit- il,  par  les  opinions^ 
iquil  m^lmpute  fauflcment.  Il  ft  tue  a  prou-  '* 
vêr  ^Uc^  Vofk  pcchc  très-  fouvent  çii  agi  A  '* 
ffiit  û'Iôn  les  lumières  de  la  confcience^  W^ 
on  Ta  dit  très -clairement  en  pliis  d'ùii  en-'* 
dïoit  du  Commentaire.  H  m^accufe  d*in-" 
ttoduire  rihdiffctence  des  Religions  ^  au'« 
lîeu  qu*il  n'y  eutiamais  de  doftrinc  plus*^^' 
loppow  à  cela  qu^  celle  qui  éiaf  Ut  qu'il'* 
Biut  toû|(^urs  fecoiiduh'e'fclon  ià  confcicn-  '^' 
ce.    tour  les  citations  de  l'Ecriture , .  elles  '«- 
Ibnt  fort  fréquentes  dans  fon  Livre  ,  mais'* 
là  pîùipait  marémenducs ,  ^àla S.AugH-^' 
fiine:  On  a  pourtant  la  charité  de  croire  que 
c^la  procède  plus  d'inexpérience  que  de  mau- 
Varfe  fbi ,  5c du cKastitiavec  lèquelcet Au- 
fiur  avoué  qu'il  a iû  le  Commentaire. 
'    Lirs  endroits  de  ^;  A'uguftih,  que'l'on  réfii— 
té;  font  1.  Deux  Lcttres^eMiPArchevcquc* 
.  it  F^U  a  fait  rimprimer^  part  dans  un  Livre* 

i^tulé  ^mipfmri  d$  ta  $$»dàke  iê  t^iUfii 
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de  Vf/tnce ,  four  ramener  les  Vroteftans ,  Mtffc 
ttlU  de  PEgUfe  d'Afrique  »  f$ut  ramener  les 
J>enatifies  à^Jtglifi  Cathclifte.  La  premie- 
rs eft  la  9^  de  la  aouvclle  éditioa  &  la  48. 
des  anciennes  >  &  a  ét^  écrite  Pan  40S.  à  aa 
£vcquc  Dônatifte  nomme  Vincent  ;  qui  en 
avoit  éccit  une  à  S.  Augoftin  ,  où  il  paroiilbit 
furprts  que  ce  grand  Doâcur  eut  chaugc  d'o- 
pinion» fur  le  traitement  qu'bn  doit  6urc  aux 
Béretiquei.  La  féconde  a  été  envoyée  à  Bo-^ 
»i£ice,  l'ait  417.  elle  t&  la  185*  de  la  nouvelle 
édition  S(,  c'étoît  auparavant  la  50.  Oa  rér 
fiite  2.  uii  paâfage  de  la  Lettre  à-Emcritus» 
qui  eft  la  164.  Ed.  Kouv.  ^  Deux  endroits 
delà  166.  écrite  aux  Dohatiftcs.  4.  Quatre  de 
la  204.  adfcflée  à  Donat.  5.  Ua  pa;fl&gc  de 
la  167.  qui  eft  écrite  à  Peftus. 

Tous  ces  paflàgesy  qui  font  au  nombre  it 
X  Lj  ne  contiennent  que  deuxou  trois  prêter* 
tes  r  dont  les  persécuteurs  tâchent,  defe  cou^ 
irrir ,  ôc  que  St  Ausuflja  tourne  ea*  diverfcs. 
manières  avec  (on  éloquence  ordinaire  j  c'eft 
^  dire ,  avec  force  antithe&s»  cdm^aifbns» 
iiippofîtions-  populaires,  pétitions  de  princi-^ 
pe  ,  applications  allegoriques^  de  l'Scriture; 
Par  exemple ,  qu'on  ne  perftcute  pas  pour 
Terreur ,  mais  pour  la  vérité;  non  pour  per- 
dre ,  mais  pour  guérir;,  qu'on  ote  les  biens 
aux  Hérétiques ,  non  pour  enrichir  les  Ca« 
fhollqucs,  mais  pous  empêcher  que  ces 
miferables  n'en&ilenc  un  méchant .  oûge» 
pour  les  atrirer  dans)e  fdn  del'Eglife»  âc 
cent  auties^rejugea  de  cette  nature ,  dont 
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les  Turcs,  les  Paiens,  en  un  mot  tous  ceux 
qui  s'imaginent  d'être  dans  le  bon  parti»  c'eÀ 
à  dire  tous  les  hommes  de  quelque  Religion 
<|u'ils  foient ,  pourront  fe  (èrvir ,  toutes  les 
fois  qu'il  leur  plaira  de  perfecutcr  leurs  ad- 
Yecrafres. 

Les  comparaifons  de  S.  Auguâin  font  auffi 
îuftes  que  ^s  raifons.  Il  faut  punir  les  Héré- 
tiques »  comme  on  lie  les  fous ,  comme  oa 
inflige  des  peines  aux  adultères  ôc  aux  facrU 
leges,  comme  on  châtie  les  enfàns  ôc  les  en- 
claves pour  les  faire  obcïr.  Il  eft  vrai  que 
nôtre  Auteur  y  trouve  quelque  petite  diâc- 
xence.  U  dit  que  l'Evêquc  d'Hippone  com- 
pare des  chofes  qui  n'ont  aucun  rapport  en- 
tre elles  :  le  traitement  qu*on  fait  à  des  gens 
qui  ont. perdu  laraifbn  comme  les  fous»  oU 
qui  ne  l'ont  pas  encore  comme  les  engins» 
ou  qui  ne  s'en  fervent  point  comme  les  ef- 
claves»  ou  ^ui  agiflènrcontre  leur  confcien- 
ce  »  comme  les>  adultères ,  les  facrileges  &c. 
avec  la  manière  dont  il  faut  fe  ^conduirc^  en- 
vers les  Hérétiques,  qui  font  d'ordinaire  des 
gens  fort  raifonnables  ,  qui  font  dans  l'er- 
reur de  bonne  foi ,  6c  qu'il  n'eft  pas  6cile  de 
convaincre  de  leur  crime  prétendu»  qu'ils  re- 
gardent comme  une  aûion  de  pieté. 

S.  Auguftin  dit  encore  que  Dieu  chatfe 
les  hommes  pour  les  convertir  5  d'où  il  in- 
fère quefes  Miniftrcs  peuvent  le  faire,  à  l'e- 
xemple de  S.  Paul ,  qui  livra  rinCeftueux  de 
Corinthe^àSatan,Ôc.deS.  Pierre  qui  fît  mou« 
lir  fut*  U  champ  Ananias  &  Sapphire.  Maïs 

S    6: 


ifySLntmclcs  Ecclcfîaftiiques.  mo<lçrnc$<  trtp^ 
trcpiiffcnt  dfclcs  irnitcr^noprcAiitcttr  vott«^ 
il)roijt  qu'ils  fiiflcnt  parfeitcmeut  affurcz  doi 
fÎLiccés  de  CCS.  châtiment v.ott-  qu^Cs  cuflcnt: 
une  grac<  tonte  prêtée  pouc  les.  fiiirc  rcuffir ,, 
.  co^niiKPîcu  ».  on  qu'ils  fbflent  revêtns  du 
don  des^  miracles  j  en.  ce  cas  il  leur  permet 
d-^^rcindre  les.  loik  ordinaires  de  la  focteté: 
civile  y  &.d^agir  en.Amba(&deurs.  extmordî-. 

naifes  dti  Ciel.. 

Il  ne  fiiut  pasoublier  une d<:s. meilleures; 
Fttifbns  de  S,  Augiiftîn»  c'eft  que  tout  ^s  étant 
aiux  juftcs  de  droit  divih  >  les  Catholiques  ne 
^ht point  de  tort  anx.Héyétiquesde  leschaG^. 
fer  de  leur,  païs  âc.  de  s'emparer  de.  IciursBiettS.. 
Je(tts*Chrift  avoit  dit  que  (on  règne  n*ctoitr 
pas  de  ce  monde^dc  qu'il  n^avoit pas  oùrepo-- 
îcr  fa  tcte  :  m^isfesPifciples  ont  bien,  chan^ 
gé  de  langage;   Ils  ont  appris, .non  des  Apè^ 
très ,  mais ,  des  Rabbins ,  qu'il  n'y  a  •  que  les. 
•fçitls  Ifraclites.quî  pofledçnt  legîtimemeitt. 
quelque  ckofe. ,  &  que  tes.  biens .  des  autte»; 
font  cottu^ï^c  le  defert.dont  le  premier  fjii^. 

3 ut  fc  faidt  devient  poiTeffçBt  légitime.  C^; 
roit  cfttranfpQrtéprcftntement  à  ttfracl  fe- 
-îonrefprit,  auflî  bien.que  tous,  les  autres; 
privilcgesdc  l'ancien  peuplé^u  moiûs  (clon  S.. 
Aagûftin  de  q^elq^â  Théologiens  modernes  ; 
'cpmmep.du  rtt>wlin»Voctitis,  Maccovips  &c. . 
Ce  qu'il  :  y.a  de  plu§  fbrtpoutjes  perfécutions . 
isatis  S.  Auguftin  eu  la  raifon ,  ftir quoi  l*Au- . 
%inir  des;<ir9Jts  des  deux  fonvicraiBi  aptinci^ 
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jalbmcnt  appuié„c'cfb  que  les  Princes  doû 
Vent  maintenir  la  véritable  Religion  ,  com- 
me ils.coniervent  les  autres  Loix,  de  leurs 
Etats..  On.accorde  cela  mais  avec,  certaines 
modifications  y  on.  veut,  qu'on,  ne:  défende 
là  Rel^ion  que  d!unc  manière  dignedes  ve- 
ritez  qu*cllc  enfeigne,  c'eft  à.dire  par  la  pcr- 
îiiafîon ,  par  des  livres» par  de&  fermons  ^c» 
Qu*on  n'omploic  la  violence  que  lors  qu'il 
6ut  refîftcrà  ceux  qui: fe  fervent  de  voies  de 
6A  ».pour  empêcher  les  progrez  dt  la.  vérité, 
qu'au trememii  chaque,  ieâc.  fe  donne  la  li- 
berté, de  traiter  fes  adver(àtres  de  bUfphema- 
teursôc  de  les  punir  comme  tels:  Le  Chriftia* 
flifme  fera  là  plus  fbible  de  toutes  les  focieteac 
&  la  phis.expoféii;  à  dés  maux  irrémédiables  s 
car  pendant  que  les  Magifirats  Prpteftans  fe«* 
ront  brûler  les  Catholiques  cfi.  Angleterre 
&  en  Holande,. comme  des  idolâtres ^ceiixi» 
cT'puniront  du  même  fûplice  les  Proteftans» 
cji;  qualité,  de.  fàctilegcs  ,^en,  France  ôç.  ctK 
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livra.  Cûhcgmant:  ce  qu*on  ^  apfeSe  le 
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van :de.  vcrkeerde  antWoord  van  •  Iren^ms 
Bkilalctbiusjop  de  Vrage  ^STat  il  Cocce  \k^ 
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MER  TE  ?  &c.  Exsmen  c$*  réfutation  dêhi- 
Khonfe  d^lrenée  fhilalethe  fkr  cette  que-f 
filen  y  ce  qète  c*e^  ^e  Cocceianismk  }  far 
Philalcthe  Eliezcr  :  àquoH^enaujeétédes 
Réflexions  fur  l'état  de  la  controvtrfi  fui 
est  entre  les  Théelogiens ,  touchant  la  dif- 
férence de  la  BJmiJpon  des  ?echex,  fine  te 
Vieux  t$*  le  ÎHouveau  Teflament.  Seconde 
édition.  A  Amftcrdam  chez  Pierre  &  Abra- 
ham van  Soinerea.i686.iaS.  pag«326.  a^vec 
les  f  réfaces. 

Quoique  P  Auteur  de  ce  Livre  ait  trouvé 
boa  de  fe  cacher  (bus  ua  nom  iiLconnuf 
parce  que  celui  qu'il  réfute  avoic  fait  la  m^- 
me  chofe  :  cet  Ouvrage  n'eil  pourtant  pas 
à  méprifer.  On  fait  de  bonne  parc  que  celui 
qui  Ta  compofé  tient  un  rang  conâdcraMe 
parmi  les  Etuciples  de  Coccejus ,  de  qu'il  peut 
autant  que  pcrfonne  inftruire  le  public  des 
véritables  i'cntimens  de  ce  célèbre  Profcflcai. 
Ajoutez  à  cela  que  ce  Livre  a  été  imprimé 
deux  fois,  fie  a  eu  Tapprobation  de  tous  ceux 
qui  fuivent  les  mêmes  hypotheiès. 
*    Cet  Ouvrage  cft  précédé  de  deux  Préfaces, 
où  l'Auteur  tâche  de  défaire  fcs  Ledeurs  de 
divers  préjugez,  peu  faroiables  à  fes  fênti- 
mens.  Il  commence  lapremicre  par  (e  plain- 
dre du  zelc  de  quelques  Prédicateurs,  qui 
crioient  en  chaire ,  qu'il  j  avoit  des  Théolo- 
^icjis  dans  TEglif^!  Réformée  »  lefquels  ttÈCtïr 
gnoient  des  opinions  nouvelles^  dent  les  fonde* 
mtens  pernicieux  étoient  eafatlet  de  iftrmrê 


&Hi^iqiu  de  [  Année  i6i7.     4*^ 

UD^BrtM  Or  TU ooox&Ccux  qui  ne  fau^ 
loient  pas  combien  on  cd  fcndolc  fur  les 
matières  de  Théologie,  slmaptneroieat  faci-* 
kment  que  ceux  contre  qui  on  déclamolt 
avec  tant  de  force  dévoient  être  des  perfo»» 
nés  bien  dangereufes  :  cependant  nô^re  Au* 
teur  prétend  que  bien  loin  que  ces  nouveau* 
tez  renverfent  les  fondemens  de  la  Religion» 
elles  font  très-propres  \  la  confirmer ,  de  à  la 
défendre  contre  les  Hérétiques  5c  les  Athées* 
Notre  Apologiftc  s'arrête  longtems  à&ire 
▼oir  que  tout  ce  qui  eft  nouveau  n'eft  pas 
condamnable  par  cela  même,  &  que  les  pré- 
ittgcz  que  l'on  a  conçus  contre  tout  ce  qui 
t'appelle  nouveauté  ne  viennent  que  de  l'i* 
déc  &ufic  d'hércile ,  qu'on  a  attachée  à  cç 
mot  :  après  quoi  il  parle  de  la  méthodcvquç 
Coccejus  fiiivoit  en  traiunt  la  Théologie,  m 
Il  a  tâché  de  bannir  de  Tes  éaits  tous  les  ter- 
mes &  toutes  les  diftinâtons  de  l'Bcole  >  & 
de  fe  fervir  d'expreflions  (impies ,  tirées  de 
Tufage  ordinaire,  5t  le  plus  fouvent  des  pro- 
pres mots  de  l*Ecritttre  Sainte.  Il  ne  condam- 
noit  point  la  méthode  des  autres,  &  fcs  Li- 
vres ne  contiennent  que  de  fimpkspofitions» 
fi  ce  n'eft  dans  les  endroits ,  où  il  refiite  ceux 
que  tous  les  Réformes  reconnoiiTent  pour 
Hérétiques.  Ainfi  le  Syfteme  de  Coccejus  ne 
paroit  nouveau  »  que  parce  que  cet  Auteur» 
étant  perfuadé  que.  dans  les  iîecles  paficz  la 
Philoiophie  Scholaûique  àvoit  fait  beaucoup 
de  tort  à  la  Théologie ,  fiùt  naître  millejque- 

#  Iref.p.i^ 
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ffions  inutiles,^  remplLbRciigioa  de  dllpO'^ 
tes  de  mots ,.  il  a  taché  dé  fc  paÛèr  de  cette 
Ccience  obfcare  Se  emb^rra(&nté. 

Dans  la  féconde  Préfice,  PAuteur  détraîe 
'dtvtx  violcns  préfngez*.  qu'on,  avoît  conçal 
tontre  les^Difcipies  de  Coccejut.  Oh  ibûte- 
iioft  qae  leurs  explicationsderEcriture.  étant 
toutes  différentes  de  celles  dii  commun  des 
théologiens ,  méritoiènt  dès-là  d^&rc  rejct- 
tées  iànS  examen:  Sur  quoi  le  iàmeux  Des* 
Marcts,  voulait  prévenir  les- fuites  fâchenics» 
que  poiiftoit  avciir  la  liberté  que  ces  Meflî^nrs 
prcnoienr,  prppofa  cet  expédient  >.  avec  çîu- 
iîcttn  autres ,  pour  le  rétablîflèment  des  étu* 
des  Théologiques*  is  In^atriéme  lUn  jt 
^u0Hir4>is  dit  -  n,  qne  îef:trofiffeUTS  des  Tto- 
'vinçêSrXJnieSy  éonfiderant  eju'ilsfont  eHpMfti- 
eMtier  Minilhes  des  Eglifes  de  et  ^dis;  framf- 
jen'f  fàlennèHement  que  dans,  leurs :inter frit 4- 
'^tio^s  de,  rEcrsfssre,  Ursqu^îU  feront  obUgeXi  A 
te  confia  aux  termes  de  t^OàginaliilslesexfU'' 
'queront  de  telle  fértei  qui.  cette  explication  ik 
choquera  m  dir^âtement ^,m  Mireifement  ù 
"Ve  R  s  r  o  n  Fï.  a  ma  n  d  e  .  Mais  qu'au  con- 
traire ils  tacheront  delà  défendre,  contre  nos 
' ennemis,  déclares^,  qui  ont  dccoâtumé d^en  cri* 
tiquer  quelques  làmhaux  de/à  ^  delÀ,  Je  * 
'Vpudrûis  aujji  qU^its  promijjent  d*d*voir  le  mi^ 
\r»e  rejpe£l  />(?/irr /^/^Ankotat^ons  FIamàkdis. 
^Àii'on  eût  tenu  unSynodèNational,  qui  eût 
admis  cette  règle , ,  les  Hollândois  Réformex 

'     •  auroient 

Mi  Màre^m  d0.a§$aofiutHJStuiJbê9l^.Zi., 


&ki/forujue  de  t Année  iSÎ7^  J^f 
-tfUfoîént  t\k  une  Vulgatc  en  leur  Langue  >  éc 
ûs  auroient  même  de  l'avantage  fur  les  Ca^ 
tholiques  Romains,  aiant  une  Verfîon  0c  une 
Glofc  authentiques,aulieu  qu'il  n'y  a  qu'une 
verfton  qui  le  Toit  dans  L'Eglife  Latine.  Mais.' 
apparemment  ce  projet  n'a  pas  été  exécuté» 
tant  parce  qu'il  et  oit  direftcment  contraire 
^x  principes,  de  la  Réformation  «  que  pour 
plufîeurs  conféquences  âcheufes  qu'il  trai* 
noit  api  es  lui  5  par  exemple  :  w  ç'àuroit  été 
fiiire  une  efpece  de  fckifme  &  fe  Réparer  des 
autres  £gliics>  dont  les  verfions  dtn^eât  tk 
IkaucQup  de  cKofes  de  la  Flamande  :  t,  tovL- 
tés  les  autres  yerlToos  anciennes  &  modernes 
âUroienr  été  inntiies  :  3.  oaauroit  négligé 
l'étude  des  Langues  Originales. 

Le  fécond  préjugé ,  fut  lequel  oacondamy 
doit  les  prétendus  Coccejens  ,c*cft  qu*iîs  ap* 
pliquoient  à  l'Eglife  Chrétienne  divcrièsPrô-. 
pheties  du  Vicuir  Teftàment ,  qufon  pré- 
tend avoir  été^  accomplies  ,  audi  bien  que 
toutes  les  autres  dans  l'Eglife  Judaïque ,  S^ 
avant  la  deftruéHonde  JefU/alem.  L^Auteùf 
taclve  de  détruire  cette  opinion  commune^ 
&  de  faire  voir  qu'il  7  a  des  vidons  danl 
les  Prophètes,  qui  n'ont  pas  encore  été  ac«' 
compiles  i  qu'elles  s-accompliflcnt  tous  lesL 
(purs,  &  qu'enfin  elles  s'aceompliront  tou-^ 
tes  avant  la  fin.  du  monde.  U.  aHegu^pour 
cela  plufieiirspaflàges,  comme  A&  Ilf.  aii 
Il  faut  que  U  Ciel  U  a  contieimtjufqu'MHtemÈ^ 
4h  rétablijffment  dt  tmtes.  Us  chofis  »  d^tMt 

DiHL. 

a  Jefus-Chrift.. 
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ioieusfsrU  fmr  fes  SsîMts  Prophftes  ,  diftù^i 
longtems  m.  Il  faut  que  Jefus-Chrift  demeure 
dans  le  Ciel,  juiqu'au  tenus  du  h  rétabliflc^ 
mcjit ,  de  raccomplifiement ,  ou  de  l'exé- 
cution de  toutes  les  Prophéties  5  Or  il  y  doit 
demeurer  yufqu'à  la  fin  du  monde:  il  eftdonC; 
clair  que  les  Prophéties  s'accompiiâent  tous 
les  fours ,  &  qu'elles  ne  le  feront  toutes  qu'à: 
la  venue  de  Jerus-Chrift.Voiez  encore  i.Pici.: 
I.  II.  Apoc.  X.  5. 6. 7.  &  XVIII.  20. 

On  réplique  à  cela  qu'encore  qu'il  y  ait.  ^ 
4es  Propneties  dans  l'Ancien  Teftament,  qui 
regardent  toute  l'Eglifc  Chrétienne,  5c  qui 
peuvent   s'entendre  de  certains  évcnesnent 
fort  généraux ,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'on 
foiten  droit  de  les  appliauera  des  faits  par- 
ticuliers,à  la  ligue  de  Smalcalde,  par  exemple, 
aux  vi^ires  de  Guflavc>  àla~mort  tragique 
du, Roi  d'Angleterre  ,  aux  guerres  de3  Pai^ 
bas,  aux   perf^cutions  de  Hongrie  &  de 
France  &c.  Mais,  on  demande  à  ceux  qui  fo&t 
cette  nouvelle  obfeâioa,  qui  leur  a  dit.  qa'il 
n'y  a  que  des  géncralitez  dans  le  Vieul^  Te- 
ftament touchant  l'EgUfe  Chrétienne?  D'oii 
vient  qu'ils  trouvent  étrange  qu'on  explique 
telle  Prophétie  du  Roy  de  Suéde,  telle  autre 
du  Turc  &  dePEmpereur:  celle-ci  du  mal- 
heur des  Proteftans,  &  celle-là  de  leurs  divi- 
fions,&  qu'ils  ne  s'étonnent  point  qu'on  faCfe 
une  application  pareiculiere  ^t%  Prophéties 
auxévenemens  de  l'Hiftoire  ancienne  ;  qu'on 
catende  l'une  d'Alexan^ ,  l'autre  d'Antio- 
é'  ^  chusi 


&  Hifloritfue  de  tAntiie  1 6^7»  4tf 
chus }  qu'Efaïc  nomme  Cy rûs  par  fou  nom 
long-ccips  avant  fa  naiflàttccr&  que  Daniel 
décrive  Les  mariages ,  les  guerres  êc  les  vi« 
^cir^s  des  Rois  de  Syrie  Se  d*£gypte/Croient«r 
Us  que  Dieu  n'ait  pas  les  yeux  aflèz  perçans 
pour  lire  diftindement  dans  un  avenir  G.  éloi- 
gne l  ou  qu'il  ait  moins  de  (bin  des  fidèles 
de  la  loi  nouvelle  que  de  ceux  de  l'ancienne? 
Il  faut  avoiier  que  ces  raifons  de  convenan- 
ce ,  jointes  aux  pailàges  de  l'ficriture ,  for- 
fldicnt  une  pré(bmption  pour  le  moins  d'auiG 
grand  poids  que  le  prqugé  commun ,  9c 
qui  doit  empêcher  les  personnes  équitables 
iiê  condamner  les  interprétations  de  cesMef» 
iieurs  ,  fur  la  fimple  expofition  de  leurs  ad- 
Terâires,  &  aidant  que  de  les  avoir  exami- 
nées à  fond.  « 

Pour  faciliter  cet  examen  aux£tningers,oii 
rapportera  les  principales  accufations  >  qu'on 
aimenrées  aux  Di(ciples  de  Cocceius,  U  les 
r.éponfcs  ou'ils  y  ont  faites.  L'Auteur  qu'on 
réfute  dans  cet  Ouvr^ ,  leur  attnbue  «n 
grand  nombre  d'erreurs,  qu'il  divifè  en  fàuf- 
les  doârinesdc  en  fauflès  cxpofitions  de  l'E- 
criture. Il  réduit  les  fàudes  doârines  à  24. 
propodtions  erronées,  dont  les  9.  premières 
ibntdesconièquences  impies  »  qu'on  a  tâché 
dé  tirer  du  (yfteme  des  Cartcfîens ,  fur  la  ne- 
cedîté  des  doutes ,  fur  Tindefînité  du  monde, 
fur  la  nature  de  l'amc ,  &  dont  ces  Philofo- 
phes  ont  montré  tant  de  fois  la  ftuilèté , 
qu'tfn  croit  cette  matière  préfentementépui- 
lëc.  La  ;.  propoilûon  n'eâ  pas  néanmoins 
1    .  pw«- 


4it  SMhihetiue  Ùniverfilte 
purement  philo(bphiquc.  On^lcsy  accufedc 
dire  que  Dieu  nous  découvre  (es  perfeâions 
par  ïz  lumière  naturelle  $  &  que  toute  expli* 
cation  de  l'£ctiture»  qui  eft  contraire  à  cette 
lumière  cft  une  fàuffe  explication.  Mais  on 
aura  bien-tèt  occaiiom  de  traites  ce  fufet 
plus  au  long. 

Pour  être  court  Se  méthodique  on  rappor- 
tera tout  ce  qu'on  a  repris  dans  les  préten» 
dus  Coccejf  n»  à  7.  chefs  généraux  :  le  i.  re- 
j^arde  la  discipline  ou  le  Gouvernement  de 
k^Eglife  ancienne  &  nouvelle  :  le  2.  l'Etat  det 
fidèles  fous  l'Anckn  &  (bas  le  Nouveau  Tc^ 
ftamenr  :  le  ^  la  loi  cérémooiclk  ;  le  4.  la 
nature  du  Decalogoe  t  ie  5.1ë  Sabbat  :  le  6.  Ici 
fouiVancesdu  Mcffie  :  le  f.  lanianLere  d'cX** 
pliqucr  l'Ecriture. 

A  regard  des  deux  premii?f«,  un  croît  av«if 
marque  fuffi^mment  dans  le  i.  Vol.decn^ 
te  BIbliotheiquep.iiS.  Oc  fuir,  les  diéfercnttl 
manière»  dtf nt  Dieu  a  gouverné  fon  figUfe 
depuis  la  Création  da  môhxk  »  en  donnant 
ridée  )  qu'ont  \tl  Difciples  de  Cocceint 
de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Trâament» 
de  l'Alliance  d^s  œuvres»,  Se  de  l'Alliance 
de  la  Grâce.  On  y  aauHî  marqué  les  raifoni 
qu'ils  donnent  de  l'inftitutionrde  la  Loi  cére- 
mônielle  &  duSabbat,  6c  delà  publication  du 
Décaloguc  Ain(i  il  fuffira  d'ajouter  quelques 
(claircinèmensfurle  3.4.ât  5.  chefs  &  dévoila 
ce  que  notre  Auteur  dit  fur  lea  deuxdernicrSi 

41  Quand  ces  Meffieurs  difènt  que  la  Loi 

>emonielle  eft  un  châtimcnr  jlQU  ufic  indi- 
>.<4>  ad  5;^^  ttttioiL 


à'  HiHûrique  de  t  Année  ttfSr-      4.tf 
tution  pénible  à  laquelle  Dieu  obligea  ks 
liraëlites,  après  ridolatrie  du  veau  d'or  :  ils 
ne  vcttlent  pas  dire  que  toutes  les  cércmo* 
niés  ont  été  inftituées  après  ce  pecbé ,  puiA 
qu'il  y  en  a  de  beaucoup  plusanciennes^coin^ 
me  il  paroit  par  THiftoire Sainte,  Ilsne  pfé- 
tendént  pas  non  plus  que  cette  idolâtrie  foit 
Te  feul  crime  qui  leur  akattiré  ce  châtiment^ 
mais  feulehientun  des  plus  cdormes  «  &  ce- 
lui qui  a  été  la  principale  occafioa  de  Taug- 
mentation  des  Ceremouies.   Ils  appellent 
cette  augmentation  un  châtiment  :i.  parce 
qu'elles  étoient  la  plupart  trés^nconunodes 
de  difficiles  à  exécuter  :  a.  parce  qu'elles 
etoicnt  prefque  tontes  des  marques  de  la 
colère  de  Dieu  contre  eux»   qui  leur  fiu<^ 
fbient  voir  que  leurs  fichez  n'étolent  pas  en- 
,<ore  expiez  5c  qulls  étoicnt  encore  fouillez 
êc  indignes  de  la  &veur  de  Dieu.  Cette  mul- 
titude de  facrifices  pour  le  pccbé,  ces  diftin- 
âions  exa^es  des  choies  pures  Ôc  impures» 
la  rejedion  des  premiers-nez,  dcle  choix  dct 
Levitesy  pour  faire  en  leur  place  les  fonâion» 
ç[u6acerdoce/ont  des  inftitutions  de  ce  nom« 
Vré  :  3.  parce  que  ce  fut  après  cette  idolâtrie 
queDieuordonnaPobièriratiôn  deces  ceie-» 
monies,  (bus  peine  de  maie^âion.  On  ajou- 
te à  ces  raifons  deux  célèbres  paflàgcs  Jer. 
ixxi,  32.  êc  Ezecb.  xx.  24.  2«.  Psrfg  q»'th 
Wmt  fâs  gardé  mis  iaijc ,  ^ik'Wt  rijêtti 
fffês  0fdwmsncesyqH*ih  tmtfr^kmimis  StA^ 
ké9is  9  ($«  ft^ilf»9$  étit^hê  hms  fêux  ftut  jUtt 
J»OI.s  $  dt  iiâfPsFiris,  mn  éêuffi  ji  Uur  éU 
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àtmni 4fs  ordêtmMnces^  qui  n'éuient péuROK- 
M I  s,c>  deslaix  fj$irUfyueUes  Us  ne  yii/roitiu 
fine.  Pour  moatrer  quccesloix^  ces  or^ 
donnances,  qui  ne  font  pas  bonacs»  &qvu 
AC  donnent  pas  la  vie,  font  les  cérémonies 
Mofàïques ,  notre  Auteun  dit  qu'on  ne  ycut 
pas  (bûtcnir  que  ces  cérémonies  (ont  mau- 
yaîfès ,  maisfimplement  que  ce  font  des  loix 
poHtives  ,  qui  n.'ont  aucune  bonté  morale» 
êLtit  rctabliâent  point  rioiage  de  Dieu  ca 
rhomme,  puis  qu'elles  ne  le  rendeat  ni  plus 
Saint  y  ni  plus  charitable,  ni  plus  jufte  :  a. 
Que  ce  font  des  ordonnances  pénibles  &  un 
ioug  inTupporuUei  comme  i'appele  S.Pier- 
se:^3.  Qu'elles  ne  donnent, nul  droit  à  la  vie 
éternelle.  Dieu  Paianrpromife  non  à  ceux 
qui  obfcrveroient  cet  réglemens  céremo^ 
niels  9  mats  à  ceux  .qui  obéir  oient .  aouç 
préceptes  moraux,  m  4.  Que  l'cpithefr^» 
fimt  fMé  bonnes  n*eft  pas  plus  furprenantc  que 
Texprefilon  de  Saint  Paul,  qui  appeUelcs 
mêmes  cérémonies  des  eUmens  faibles  d^féuh 
vres  Gai.  iv..  9.  XJne  loi  qui  a  été  sboliê  à  cmth 
je  defsfaibU]fe(jii  defoninHtilite,  Hebr.  vu. 
lll.5.Quccen'e(k  pas  une  opinion  nouvelle, ni 
qui  £oh  de  l'invention  de  Coccejus  ,  puif* 
qu'un  grand  nombre  de  Réformateurs  &  de 
Pères  Grecs  6c  Latins  ont  été  dans  ce  fenti* 
ment,  &  entre  autres  $.  Jérôme,  qui  dit  en 
expliquant  cepai&ge:  iêtefié"  hçcdici  qttâ4 
Mnfê  ûjfinptm  Decslagwn  tnnfùm  acf^perimt: 
ffiiéiatoUtriam  verh  ^  bla^hemism  mnlii-. 

fùus 
«  Xev.xyui.^.  £zeclMcx.ii.2i,i.Cor.vii.if. 
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fbcês  Ugit  cér4monm€y  ut  Dêo  fctius  offemtié 
^^fidimm  fUMf  TULmamhtis   offerebant.    On 
i>pcut  dire  qu'a  vam  ce  péché»  ils  n'a  voient 
^rcçuqucie  Decalogue  :  mais  après  leur 
y,  idolâtrie  &  leur  blarpheme,Dieu  leur  donna 
^  cette  malritudedeloix«erefnonielles,afin 
^  qu'ils^firiilcnt  à  lui  J«$  facrxfices  qu'Us o& 
^  nroient  auparavant  au  Démon. 
*   4t  Ce«  Meffieurs  veulent  que  le  Decalo- 
gue, dans  fa  première  inditution^foit  un  for- 
mulaire de  î Alliance  de<jrace»&  prétendent 
smffi  quecefoit  le  ièntiment  de  pluiîeurs  Pc» 
Tcs  &de  la  plupart  des  RcformateurSv  Mata 
l>tttrc  l'autorité,  qui  n'«ft  qu'un  zt^tntntad 
hàmhtem,  nôtre  Auteur  allègue  les  raifona 
jSiivantes.  i.  Que  le  Decalogue  ordinairement 
porte  le  n6m  d'AUismê  di  Dieu,  è,  ou  de 
Té&roks  de  PjiUùmcê  ^ag  Dieu  m  contmiiét 
éÊ/vtc  Ijra'él,  2.  que  ce  formulaire  eu  etife-. 
âivement  une  alliance,  pui(l|ttcDieuy  exi-v 
ge  de  certaines  chofes  de  ceux  à  ^  illepro- 
fo€t  y  &  qu'il  leiu'^n  promet  d'autres.  3  qi^ 
c'cft  un  formulaire  de  l'Alliance  de  laiiracc, 
parce  qu'onne  peut  pas  dire -que  ce  ibit  celui 
éc  l'alliance  des  oeuvres  \  étant  indigne  de  la, 
bontc&delafageifcde  Dieu»  de  contraâec 
avec  un  peuple  auquel  il  veut  faire  du  bien» 
«ne  alliance  qu'il  fait  être  impoffibk  à  ob- 
^rv^.    On  ne  peut  pas  diit  non  plus  »  feloa 
cfa  Md&euTS  »  que  Dieu  ait  renouvelle  far 
^kaH  l'alMançe  dea œuvres,  pour  montrer 

aux 
m  p.i05.adi4a  i£xod.i(K»Y.7.  S.ziuki?^ 
a/.  2i«  ^aUlcurc 
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aux  Ifraclttes,  qu'ils  ne  pou  voient  obtenir  lit 
vie  par  Ton  moien  :  car  il  y  a  bien  de  La  diffc* 
reiKc  «ntrc  fairennc  alliance  folenHidleavec 
tout  un  peuple  dey  ioindrepluileurs  promet 
fes,  de  faire  reÛbu venir  d'une  autre ,  (inplew 
ment  pour  prouver  qu*on  Ta  cnfrainie,âp 
qu'elle  ne  ièrt  plus  à  rien.  Aioûte?  à  cela 
que  Dieu  ièmble  parler  aux  Ifraclitcf  daiv»  1& 
Pécalogue,  non  comme  un  Souverain  dcuQ 
Juge  qai  ne  re lâche  rien  de  fes  droits»  & 
qui  veut  ctrc  obeï  à  la  rigueur  :  mais  conumc 
vn  Etre  plein  de  bonté  ,  qui  s'appelle  t  b  u& 
Dis  UyC'eftà  direleoir  protcâeur  dcleur  bien* 
Citdeuren  cette  vk  &  en  l'autre»  félon  la  (br«) 
ce  queJcfus-Chrlft  donne  à  ce  terme  Matt. 
XXII.  32.  ôc  qui  promet  de  faire  miferkorde  i 
«eux  qui  l'aiment  y  c'eift  à  dire  de  leur  pardoa» 
B«r  leurs pecbes.  Exod.  xxxiv.  7.  L'AutoU 
apporteencore  uneraifonjC'eftque  PAngcdc 
Ir'àHiance-qui  prononça  la  loifurSinai' ,  étant, 
(Uon  l'ypothefe  même  de  fes  Advtrfaires  >  k 
Meffie  promis,  dont  la  voix  fit  alors  trembler 
ia  terre.. Heb.  xii.  16. comparé  avec  Aâ.  viu 
30.  ^%,  &  Piàl.  Lxvm.  8. 9. 19.  ces  paroles  je 
fois  te  Seigneur  ton  Die»  ^  tM  n^SMTMS  feinf 
Montres  Dieux  Jetant  ma  face  doivent  ii-i 
gnifier  dans  Êi  boncbe,  tu  ne  recoimoitr^ 
perfonne  autre  pour  ton  Sauveur. 

Mais»  dit-on  ,  comment  s^ccorde  cette 

dofbine  avec  celle  de  S*  Paul,  qui  appelle  la 

loi  une  Lettre  ftd  ttêe  y  un  miniHexe  dejtethi^ 

damnation^  àc  dans  un  fens  fi  général ,  qu'il 

^    «ciifermt  aiuffi-iblcn  le  2>ccalogueqiie.lcs 

^erç- 
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cérémonies.  On  répond  qu'à  proprement  |>ar- 

fcr.lcDécalogue  n'cftni  T  Alliance  des  ceuvïci^  . 

ni  celle  delà  grâce  :  mais  la  matière  de  l'une 

Zc  deTautre.  Qiie  DieuPavoit  d'abord  deftiné 

à  être  un  formulaire  de  la  première ,  de  un 

modèle  de  robeïflance  que  luidevoit  ce  peu* 

ple^  qu'il  combloit  de  tant  de  bien-faits  :  mais 

que  les  murmures  firéqucns  des  Ifraelites  aianc 

fait  paroitre   leur  naturel  féroce  ,  que  ni  la 

douceur  ni  les  promeflès  nf  pouvoient  fléchir^ 

Dieu  emploia  de  plus  forts  remèdes ,  pour  les 

retenir  dans  leiir  devoir ,  il  les   chargea  de 

quantité  d'obfêrvances  pénibles ,  il  ordonna 

des  peines  très-fevercs  contre  les  infra^eurs, 

il  établit ,  pour  les  faire  exécuter ,  des  juges 

dont  le  pouvoir  étoit  fort  étendu,  5c  founrit 

même  qu'ils  ptilTent  le  titre  à'ilohim  pu  de 

Dieux,  afin  de  fe  faire  refpeâer.  Il  ajouta  des 

maleSIiàîons  contre  ceux  qui  n'obferveroient 

pas  fes  Loix  ^  &  un  nombre  prodigi^s  d'a« 

blutions  &  de   facrifices ,  qui  dévoient  les 

faire  reflbuvenir  qu'ils  étoient  crinûncls,  ôc 

qu'ils  n'étoientpas    encore  reconciliez  avec 

Dieu*  C'eft  là  proprement ,  feloli  l'Auteilr 

&  les  Théologiens  qui  fuivent  les  mêmes 

h^rpothefes  ,  l'efprit  defervitude  dont  Jefus- 

Chrift  nous  a  délivrez,  la  lettre  qui  tue  y  6c  4 

Vohligation  qu'il  a  déchirée  fur  la  Croix  p  in 

défouillant  les  principautés  &  les  puijfances/ 

q\ii  gouvernoient  i'Egliiè  Tt^dàïque  ,  del'au-^ 

torité  extraordinaire  qu'elles  avoient ,  pour 

îairc  fucceder  au  joug  pefant  des  cécenpoiiics 

T  b 

«  Col.  II. 
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la  liberté  &  la  confiance  cvangelique.  On 
fotttknt  que  ce  miniftere  de  mort  &  de  con- 
damnation, comme  l'appelle  S.  Paul,  avoic 
commeo-cé ,  lors  que  les  Ifraëlites  violèrent 
l'alliance  de  Sinaï ,  que  Moïfè  rompit  les  pre- 
mières Tables»  Ôc  qu'ftdefcendit  de  la  mon- 
tagoc,  tout  refplendifTant  2.  Corinth.111.7. 
Jercm.  x»KL*  32. 

jg.  Oii  n£  s'arrêtera  pas  fur  la  queflioh  du 
Sabbat»  parce  ^ue  notre  Auteur  n'a  pas  juge 
à  propos  d'expUquer  une  matière  H  connue, 
&  qui  a  fait  tant  de  bruit  en  ce  pais.  On  fera 
feulement  cette  remarque  après  lui,  c'eft 
qu'on  a  tort  de  s'imaginer  que  ce  foit  un  fen- 
lûnemfort  particulier  àCoccejus  &  à  fcsDi- 
(cjples,  de  croire  que  le  IV. Commandement 
CÛ  tout  céremonicl  &  typique,  &  qu'il  n'cfl 

i)as  d'un  droit  moral  &  immuable  de  fe  repo- 
cr  un  jour  de  la  femàme  préci(ement ,  poux 
vaquer  à  des  aftes  publics  de  Religion,  Voé- 
fitts  b  avoué  lui-même  que  c'eft  une  opi- 
oion  problématique  entre  les  Théologiens 
Réformez,  5c  que  Calvin,  Uriîhus,  Gcmarus, 
Rivet  &  autres,  aufqucls  on  pourroit  joindre 
toute  TEglife  Anglicane  ,  font  du  fcntimcnt 
de  ceux  qu'on  nomme  Coccejens. 

Lel  controverfcs  de  nos  deux  IÇixilalet.hes 
fur  Jcs  fouf&ances  du  McÏÏic  ne.  çnpi:ûçnt'»as 

4)UjW!S  de  (UQt*,fc  des  p^flages  4!4.utçMrs^n(]9l 
fntendu^  O^aixttçra  fat;^s,d9MtÇ  m^xi^  ttou«» 

ytt 
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ver  ici  les  règles,  que  Coccejus  a  fuivies  dans 
ùs  explications  des  Prophètes,  &  qui  lui  ont 
fait  voir  dans  les  Livres  du  Vieux  Teftainént 
tant  d'cvencmens  du  Nouveau,  que  pcrfbime 
n'y  avoir  encore  apperçus. 

a  1.  Ceft  mal  expliquer  TEeriturc  Sâiflr- »« 
te  que  d'en  énerver  les  expreffions  dt  Itttr** 
donner  un  fens  moins  énergique  qu'clks** 
n'ont  en  elles-mêmes.  D'où  l'on  peut  fot-** 
mer  cette  règle  générale ,  que  pourvtt  que  '* 
le  but  de  l'Auteur,  la  liaifon  du  difcoui^,  St  «« 
l'ufagc  de  la  Langue  le  fouflFrent ,  Us  thots^* 
ide  t  Ecriture  fign^enf  fûuf  et  qtiUls  peuvent 
fignifer, 

2.  Lors  que  U  fujet  ^un  Sfimrs  eB  inJi^ 
terminé^  on  ne  dbit  lé  déterminer  qU^h  celui' 
Miguel  tout  ^  qu$  en  eB  dH  convient  furfMé 
tement.  Par  exemple,  le  ftjét  dii  xyi.Pfeàu-** 
me  eft  indéterriïiné  ^  mafqùé^  feuleitrieût**^ 
par  une  perfonne,  doht  Ifc  corps  ne  devoit^* 
point  fentir  de  corruption  5  mais  ctliïi'  dt" 
David  y  a  été  expofé ,  &  k\  t'y  a  que  ceîui  <^^ 
de  Tefus-Chrift  qui  en  ait  été  exerfit  ;  dbûc'*^^ 
c'eft  Jefus-Chrift  &  non  pas  David  au  diicl-  <« 
que  autre ,  qui  eft  le  fujet  du  xvi.  tC  C^ctf '* 
l'argument  de  S.Pierre  ôc  de  S*  Paifl.  ** 

3.  Lors  qu'une  htftoiré'&  lirte  ïropSetîc 
ont  entre  elles  un  fi  gnmd  râ^jftott,  ^e  Ic^ 
tems  6c  les  ciréoltft'ânéè'^'dc'  PHÛlditt'  cx$iv- 
viennent  parfejtt!«tetxf  i  ràiHit^^ment  Sf'âSÏjf 

T    z  ïcif' 


4;^       Bibliothèque  Univer/eUe 

les  Apôttcs,(e/4  eff  arrivé  pour  être  l'accom- 

pUâTemcm  d'un  tel  oracle. 

4.  Lors  que  les  Prophètes  »  en  prcdifanti 
m  une  chofc,  décrivent  le  tems  auquel  elle  ar- 
mera, &  r^tat  où  le  monde  &  TEglifc  (e 
trouveront  alors  5  Ôc  qu'une  hi&oire  qui  reA 
femble  fort  à  la  chofe  prédite  arrive  précifé- 
ment  dans  toutes  les  circonftanccsn:iarquécs, 
on  peut  tr^cs-bien  conclurce  que  cet  événe- 
ment efl:  celui  qui  avoit  été  prédit.Ceft  ainfi 
Se  par  la  defcription  du  tems  auquel  le  Mef- 
devoit  naître  «  félon  les  Prophètes ,  nous 
rfrconnolflbns  que  Jésus  eft  ce  Meisie  pro- 
mis. 

5  Quand  une  prophétie  n'a  pas  été  accom-> 
plie  dans  l'ancien  Ifrael,  ou  qu'elle  ne  Ta  été 
qu'en  partie,  ôc  qu'en  l'appliquant  à  l'Ifraei 
n^yftique,  on  en  trouve  l'entier  accomplie 
ment^  c'eft  une  marque  que  cet  oracle  ic- 
^rde  i'Bglife  Chrétienne. 

6  Le  fens  des  pajTages  de  l'Ancien  Tefta- 
ment,  citez  dans  le  Nouveau,  eft  celui  que 
Jcfus-Chrjft  &  fcs  Apôtres  leur  ont  donné. 

C'eft  en  prenant  ces  règles  pour  des  axio- 
mes, que  l'Auteur  tâche  de  judifier  les  expli- 
cations que  fon  adverfaiire  s'cftbrce  de  tour- 
ner en  ridicule.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  là 
une  matière  à  extraits ,  on  fiaira  celui-ci ,  en 
ayêrtiflànt  que  le  petit  Traité  qu'on  a  ajouté 
\  la  fin,  fous  le  titre  de  Kefigxions fur  l^hmi 
de  la  contro'vtrje  y  qu^on  a  touchant  les  diffe* 
rentes  masùérçs ,  dont  Dieu  pardonne  tespe* 
^b9X.fiwl'4fiçi9f^iJ!ik  i&HVÇémTefisnMne, 
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montre  clairement  que  ceux  qui  ont  excité 
des  difputes  là'  dcflUs  n'ontf  pas  entendu  la' 
matière. 

a.  Œ  FF  EN  I N  G  /»  mj^eidovisr  de  tetrc 
der  Zaligheid  onder  de  belofte  aan  de 
Vaderen^  V^tt  *van  Mofes  ende  het  E^vange- 
Hum  va»  Ckrifius  ;  'BetraçJ^tendrde  Vt^Aor^ 
heid  in  liefde^mei  een  hriefaan  Dr  J.KœL- 
M  A  N>  doer  J  o  »  A  N  N  E  s  V  L  A  X ,  ^redikoM 
tôt  Zutfsn.  Penfccs  fur  la  dndrinc  du  Sa- 
lut par  rapport  à  Tes  difFcrcntcs  difpcn- 
fàtions,  la  Promcflc^la  Loi  it  i'EvangUe.S. 
A  Amfterdam  chez  Gérard  Borfiius  i^%f.' 
en  tout  6z9-  pag.  / 

Pouf  entendre  ce  Livre,  il  £iut  en  avoir  lu* 
trois  autres  du  même  Auteur,  in^rîmez  chez- 
le  mèmt  Borâius>  en  cet  ordre, 

3;  EEUwiG  EVANGEtiUM    of  Ltete  der 
Zaligheid,  'vervat  in  een  nateex^mg  werd^' 
heloften  aan  de  vaderen  Sec.    L'Evangile' 
éternel  ou  la  dodrinc  du  S  al  ut,  conte- 
nue en  quelques  penfées  fur  les  promcflcs 
faites  aux  Pères ,  la  Loi  donnée  par  Moïfe^ 
dt  la  vérité  m^nifeftéc  en  Tcfus-Chrift:- 
pour  terminer  les  controverfes  qu'on  a  fuP' 
cette  matière.  %,  1684.  pag.  332^* 

4.  ZfiGBN  EN  VLOEk  in  Mofes  gàede  e^' 
ntet  goede  inx^ettingen ,  en  het  Ver  bond  in^ 
Mo^^Velden,  Des  Benedidions,  ôc  des* 

X    3  Maie-- 
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Malcdiâions  attachées  aux  ordonnances 
de  MoïTe  >  qui  font  bonnes  &.qui  ne  font 
pas  bonnes  s  Ôc  de  l'alliance  faite  dans  les 
plaines  de  Moab,ou  explication  duCh.XX. 

.  d'£zechiel&desCh.XXIX.&XXX.duDeii- 
teronomc.  8. 16S5.  pag.378. 

5..  Ds  HEitiGB  Sabbat  H.  Traité 
du  Sabbat  Ôc  du  jout  du  Seigneur  &c.  avec 
une  rcponfe  à  divecfiis  remarqti<s  qu'on  a 
faites  (ur  les  Livres  de  l'Evangile  éternel 
&  des  bcAediâioBs  ^  mafccSftions.  t. 


isf 


Ous  ferons  l^HIftoirjB  de  ces  IV.Lîtits, 

félon  l'ordre  auquel  ils  ont  été  impri^ 

I.  Deuxchofirs  priacipakmeat  ont  po*^ 
Mr.  Ulak  à  donaeç  au  public  (es  penfécs  fin  \a 
Théologie 5  l'une  cft  qu'il  regarde  le  travail 
des  grands  Komœea^qui  l'ont  préccdé,coimnc 
une  riche  moi0o&  »  où  tes  ouvriers,  quelques 
exads  qu'ils  (oiei»t,  nefnuFoieat  éviter  de 
cueillir  quelques  pliintes  d*irroie,  &  de  laiflèr 
quelques  épis  de  froment.  On  a  bien  mieux 
reuffi  dans  la  féparatiôn  du  bon  &  du  mau- 
vais grain  >  depuis  qu'on  a  abandonné  la 
Théologie  Scholaûique ,  avec  fes  termes  ex- 
tra vagans&  fesqucftipns  ridicules,  &  qu'on 
s'cft  fervi  des  frafes  de  l'Ecriture ,  pour  expri- 
iner  les  dogmes  de  la  Rtligion.  Mais  deux 
pafHons  contraires  ont  empêché  le  progrès  de 
cette  m  ethode  :  l'un  eft  l'attachement  qu'oa 
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a  à  fcs  maîtres  ,  aux  idées  &  aux  exprcflîons 
aufquclleson  eft  accoutumé:  l'autre  cftunc 
curiofité  cxccffive ,  &  l'envie  de  favoirtout 
iufqu*aux  chofes  mêmes  que  Dieu  ne  nous  a 
pas  voulu  révéler.  Ce  font  là,  félon  PAu- 
tcur ,  les  deux  grandes  fources  des  'difputes» 
qui  déchirent  le  Chriflianifme  &  ptincipale- 
ment  les  Proteftans. 

La  féconde  choft  que  M.  Vlak  a  dtflem  d^: 
faire ,  5c  qui  l'a  dérermimé  à  écrire ,  c'eft  d*é- 
touffcr  les  drïpiitcs  ,  de  guérir  fcs  fcWfmcs 
qu'elles  oftit  Produit,  ou  du  moins  de  {>re- 
Vcnir  ceûx'^uî  peuvent  naître  des  ctmtrdvcr- 
fcà  qui  fonteritrelcsRcfornKz  de  cesP^o* 
t^ces  4  fur  la  nature  de  la  Loi  de  des  alliances 
âelM^u ,  en&ifiint  voir  qu'ils  ne  diffèrent  en 
ibcn  dans  le  ftmd  des  chofes ,  iî  ce.n'eft  à  l'é- 
gard de  la  moralité  fpéculativc  du  (èptiéme 
fom, 

L^Auteur  commenceà  la  manière  <Ies  Géa« 
metrks ,  tn  défini(&nt  les  termes  dont  il  veut 
fe  fervir  dans  !a  fuite,  comme  Evangite ,  Sa- 
lut, Foi,  Ecriture,  *ç,  11  demande  a  enfuitt 
qu'il  lui  foit  permis  depaâcr  par  delTifS  toutes 
les  queftions  5l  les  difputes,qui  n*ont  point  de 
fondement  dans  l'Ecriture,  5c  qu'il  ne  foit 
point  obligé  de  les  expliquer.  Apres  cela  il 
pofe  quelques  axiomes  ,  de  divife  fon  Livre 
en  trois  parties. 

La  première  traite  de  la  manière  dont  Diett 
s'eft  fait  connoître  aux  hommes  depuis  la 
création  du  monde  ;ufqu'à  Moïle*   On  y  par* 

-•  P-  5-  J 
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lé  de  l'Etat  d'Adam  durant  Ton  inregTité. 
mais  en  peu  de  mots,  Ôc  Pon  fait  voir  l'inuti- 
Uté  dcpluficursqucfUons,  qu'on  &it  ordinai- 
lement  Air  cette  matiiere  a  Pourquoi  Dica 
donna  le  Sabbat  à  Adam  devant  Ta  chute  ^ 
Si  le  Fijs  dcDieuferoit  venuau  monde,  aii 
cas  que  l'homme  eût  perfeveré  dans  l'inno- 
cence? S'il  eflneceflàire  de  concevoir  Adam 
«ncore  innocent,  comme  dans  une  cfpcce  de 
contraïf^  avec  Dieu,  qu'on  appelle  TAlliance 
des  œuvres,  dont  le  formulaire  (èroit  conte- 
nu dans  le  Oécalogue,  Ôc  dans  les  promcilès  5c 
les  menaces  de  Levit.  X  V 1 1 1.  5..  &  Dcut. 
XXV II.  26.  L'Auteur  avoue  que  pour  lui 
il  n'a  pas  les  yeux  allez  fins»  pour  voir  dans 
aucun  endroit  de  l'Ecriture  ,  oa  Tinfiitution 
de  cette  alliance  avant  le  péché,  ou  fa  répcr 
tition  après,  Ôciï  le  prouve  fort  au  long,,  dam 
la II.  Partie»    h  que  les  paflàges  qu'on  cttc 
ordinairement  pour  établir  cette  aliancc,o'ca 
difent  rien.  H  ajoute  que  c'eft  fetoormcih 
ter  en  vainque  de  difputer  fur  la  nature  de 
cette  alliance,  puis  que  fuppofé.  qu'il  y.  en  ait 
itn  une,  elle  a  duré  très-peu ,  5c eft  devenue 
entièrement  inutile  par  lepeché.  Cependant 
c'eft  pour  cet.  Etre  de  rai(on,  qu'on  fait  tant 
de  bruit.    Il  vaudroit  biçn  mieux  fe  conten-. 
,,  ter  de  dire  qu'Adam  avoir  une  Loi  écrite 
'„  dans  le  cœur,  laquelle  auroit  fuffi.pour  lui 
„  apprendre  les  devoirs  de  l'amour  de  Dieu  5c 
».  du  prochain,  5c  qu'il  avoit  affcz  de  bonfens 
,,pour  tirer  de  ces  principes  les  confequcn- 

ccs. 
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««sdè  morale  &  de  pieté ,  dont  il  eût  eii  be-  **' 
foin  dans  les  oecaUons.  Un  formulaire  dd 
I.oi  tel  que  le  Décalbgue  auroit  été  fort  inu- 
tile à  rhommeavaiit  le  péché,  &  même  avantt 
la  multiplication  du  genre-humain,  puis<iae 
la  plu8*part'dcs  termes  lui  auroient  été  in- 
connus, comme  ceux  de  tuer-,  voler ,  com^ 
mettre  adultère  &c. 

On'^afiedc  la  création  à  la  chute  d*Adam;. 
que  roifconjcaure  être  a  arrivée  le  huitiè- 
me iour  du  monde.    On  conHdere  les  effets-, 
de  cette  chute ,  le  repiede  que  Dieu  y  a  ap* 
porté,  en  promettant  le  Meflîe,&  la  manière 
dont  cette  promeffc  s'eftcoafcrvéc  jiifqu'ài 

Moife.  ^  . 

Dans  la  féconde  partie,  après  avoir  mocP. 

tré  les  diffcrcn«  ufagcs  du  mot  de  Loi  dans  • 
rEcriture,&diftingué,  félon  la  coutume,  la  i 
Loi  de  Moïfc^en  Morale ,  Céremonielle  &P05- 
litique,  ont  dit  ^  après  Eflenius  d^  VTitzius, 
que  comme  tout  le  Gouvernement  deslfrac^ 
Ikcsctoit  cérémonie]  ,  toutes  leurs  Loi» 
et  oient  auffiPôKtiques,  étant  les  Loix  d'un 
peuple  que  Dieu  avoit  par  là  voulu  •  féparer 
des  autres.  Ceft  par  cette  raifon  que  le  Roi 
étoit  obligé  de  copic»le  Livre  de  la  Loi ,  & 
que  les  Juges  avoicnt  le  pouvoir  de  punir 
les  péchez  de  l'une  &  de  l'autre  Table* 

On  fait  eivmcmc-tems  l'Hiftoirc  des  Loix 

de  Moïfe,  &particulîerement  duDécalogue. 

On  moûtrecontre-ceux  qu'on  appelle  Civrip* 

fêni  c  depuis  la  foftic  d'Egypte ,  qu'il  faut 

,  /  T    S  coii- 
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conter  la  durée  de  l'Economie  Mx>raïque^ 
«u'elle  n'a  point  commencé ,  ni  changé  de 
forme  après  l'idolâtrie  du  veau  d'or  :  qu'il  eft. 
yrai  que  ce  crime  attira  aux  Ifraelitcs  qucU 
^es  châtimens ,  la  mort  des  trois  mill»oni- 
mes.fur  lefquels  les  Lévites  firent  mainbaflè,. 
le  déport  de  la  ColomneUc  nuée  hors  du 
camp.  Mais  que  les  loix,  les  fàcrîfices ,  & 
kspurifîcations>  que  Dieu  ordonna  dans  la. 
£iitej  fuflènt  des  peines  de  ce  pèche:  c'cficc 
«jue  l'Ecriture  ne  dit  point ,  &  qui  n'a  point 
d'apparence ,  les  ordonnances,  qui  ont  fuivi 
cette  idolâtrie  t  étant  de  même  nature  que 
celle  qui  avoient  été  ipftituée  auparavant  ,1c 
commandement  d^allertrois  fois  au  lieu  que 
pieu  choiiiroit ,  le  Kkcrifîce  journalier ,  écc. 
Ajoutez  à  cela  qu'il  eft  toujours  parlé  de  ces 
cérémonies  fie  de  ces  Loix,  comme  d'inftitu^ 
ûons ,  qui  ne  font  qu'un  (cul  corps  radivi£- 
>le,  fie  qu  elles  fe  rapportent  toutes  à  Tcfo»^ 
Chrift.  .  / 

a  Ce  fyfteme  renverfc  une  autre  hypothc* 
le  desCoccejens,  touchant  le  Décalogac^  qui: 
ccfla ,  félon  eux ,  après  cette  idolâtrie ,  d'ê-. 
tre  ie  formulaire  de  l'alliance  de  grâce,  8c 
devint  celui  de  la  Loè  des  œuvres.  Pour 
:i$iontrer  que  cette  opinion  n'a  pas  pins  de 
fondement  d  ans  l'Ecriture  que  la  précédente», 
on  répond  à  tous  les  paflàges  que  ces  Mef-^ 
£eurs  allèguent ,  fie  on  foûticnt  que  ces  me» 
naces  8c  ces  promefles,  qu*on  ajoute  à  une 
I-oi,  pour  la  6ire  obfcrver^  n'en  changent 
l^omt  la  nature 
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«  De  tout  cela  on  conclut  que  le  Imt  cfc 
Dieu  en  donnant  la  Loi,  &  promettant  la  vie 
à  ccijx  qui  l'obfervcroient ,  n'a  pas  été  d'in- 
llituërou  de  rétablir  une  Aliance  de^œuvrcç, 
poiïr  convaincre  le  pécheur  qu'il  ne  peut  ob- 
tenir le  falutparfes  propres  forces  :  mais  que 
Moïfea  promis  de  la  part  de  Dieu ,  la  vi*  Ôc 
les  benediftions  du  ciel  aux  obfervateurs  de 
fes  Loix,  en  fuppofant  les  promeflcs  faite» 
à  leurs  pères,  de  benir,  &  de  multiplier  leur 
poftcrité  y  de  leur  faire  mifericorde  &  de  leur 
envoier  le  Njleffie  ,  Iclquellcs  promefTes  il  a 
fouvent  répétées  :  qu'ainfi  les  préceptes  de 
Moife&ceux  de  J.  Chrift  s'accordent ,  cncc 
qu'ils  promettent  la  vie  à  ceux  qui  leur  obéit 
ttntjincèrement,  quoique  ce  ne  foit  pas  avec 
toute  la  perfeéiroii  qui  ferait  à  fouhaiter  :  mai» 
qu'ils  différent  en  ce  que  le  gouv^ncmcnt  de 
l'Evangile  eft  plus  libre  &  plus  doux,  ôc  que 
fes  cbmmandemens  font  tous  (plrituels ,  au 
lieu  qu-un  grand  nombre  de  préceptes  legauac 
cônfîftoiten  des  obfervances  externes  &  de 
diflScile  executid^cc  quide  voit  accabler  la  con-. 
fcience  de  fcrupules.    Ajoutez  à  cela  que  fou 
gouvernement  étoit  tres-rudc  &  fes  loix  foft 
•  rigourcufes  ,  que  Dieu  puniflblt  quelquefoi» 
féverement  des  fautes  qui  paroiflènt  zHÇci  le- 
|eres,.  qu'il  avoit  établi  des  juges  aufquicls  H 
ffalloitobeïren  beaucoup  de  chofes  (ans  rai* 
Ibnner  ^  8ç  qui  avoient  un  pouvoir  pre/quc 
fans  bornes.  En  uiv  mot  Dieu  les  traîtoit  ei» 
$nfahs  ôc  en  efcUve^,  à  qui  on  ne  rendraifo» 
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C^  deftns  rtnverfé^  comme  l'Ecriture  patlt ,. 
&  comme  il  paroit  par  toute  PHiftoirc  faintc.. 

e'cft  à  cet  égard  que  S.  Paul  appelle  I'E'- 
conomie  Mpfaïqueifi»  minifière  de  mort  et' 
4e  cûndamnation  ,  tme   Lettre  qui  rue,  m 
9^it  de  arainte  é'defernfitude  j  ^  qu'Ezc- 
-chicl  "dit  que  fcs  commandémens .  ne  fint  fes. 
hons ,  jpvce  qu'on  ftifoit  mourir  ceux  qui  ne 
]es.obicrvoîentpa$,^  que  ces  arrêts rigoarcux; 
Soient  contenus  dans  le  corps  de  fcsLoix. 
te  même  S.  Paul  dit  en  ce  fens  que  lecom-^ 
fMndement  <|rKi.tf/?i<>«cn  foi-mcme,&f«i^ 
envoie  été denné\po\XT  obtenir  là  vie.*ktiefi 
Revenu ffMHvais  far  If  feché,.ôc  me  lot  de 
feché  d^demort^p^tct  que  cette  loi  ptou'C 
clairement  qi»'il  €&  coupable  &  qu'il  mcrkc 
la  morti  '  '  .. 

Il  femblt  qufrcc  fyftème  fôk  f&n&sf^ 
9tL  le  premier  qui  fc  prcfente  à  l'cfprit,d*o* 
▼icnncntdônctantcRégaremens  &  dcdtfputo 
fur  cette  matière/  Ccft.,  félon  V Auteur,  6 
qu'on  fcpare  deschofes.queDkua  conjoin- 
tes >  que  Tonconfidereune  partie  de  Ijl^^^ 
fans  mire  attention  aux .  autres  -,  tantôt  les 
conik9iandemens«  tantôt  lescércmoni^» .  ^^' 
totlesmenaçes  &  les  malediftions  5  5c  qu'on 
lui  donne  endiite  les.proprictez  du  tout-,  00 
•d'une  (èule  partie  :  au  lieu  qu'itfàudroit  toÔT 
îours  penfer  que  la  Loi  ^  eflunamas  de  p^^ 
ceptes  moraux  Ôc  d'obfervançes  légales  y.  de 
pffomefïè^  Ôc  de  mtnaces,  d'exhortations  à  h, 
répcntaace,d'o£Eresde  pardoa  ^cdegrace  &c. 
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Ctft.ct  préjugé,  ajoute  M.  Vlak,  qui  a  fait 
Itxiaginer  une  Alliance  des  œuvres,  &  fait 
^Toiré^que  c'eA  au  défaut  d'une  obeï(}ànec 
parfaite , .  que  Dieu  avoit  droit  d'exiger  de 
Viiomme ,  en  vertu  de  cette  Alliance,  qu'ap- 
partiennent \tt  malediâions  que.  l'on  pro- 
sonçoit  fur  £bal.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre 
les  chofes  dans  cette  rigueur  ,  &  comme  Ç . 
ces  malédiûions  étoiènt  tout  le  Vieux  TefUr 
ment,  puis  qu'on  trouve  ailleurs  des  promet 
fès  de  pardon,  pour  ceux  qui  fe  repentent,  fie 
que  Dieu  avoit  établi,  des  moiens  de  réconr 
clliation.il  fuffitde  dire  que  ces  malédidions 
fignifient  que  ceux  qui  tombent  dans  ces  cri« 
mes  méritent  la  mort,  fie. qu'ils  en  ferotit  pu« 
nis  ,  au  cas  qu'ils  ne  s'en  relèvent  par  la  rér 
pentancc,  parla  foi  en  la  miferieorde  de  Dieu, 
par  l'ufage  des  (àcrifices  , .  des  purifications 
éc  des  autres  remèdes  >  que  Dieuavoltorr 
donnez, . 

Dans  là  troiiiéme  partie,  ^  TAuteur  mon-» 
trc  qu'on .  commet  la  même  faute  en  expli** 
quant  le.  terme  d*IfVénigiU ,  qu'on  prend  of- 
dinairement  pour  les  promeflès  de  Jefii&- 
Ghrift,  par  oppofition  à  toutes  fortes  de  pré- 
ceptes raii.  lieu  qju'il  fignifie  prefque  toû-^ 
î^urstotttle  corps  de  laDodrine  Chrctiea* 
ne,  telle  qu'elle  eft  contenue  dans  les  livres 
du  Nouveau  Teflamcm , .  il  fait  voir  que  foà 
ISypothefe  ne  fàvorifc'  point  le  mérite  des 
jûeuvres^  IM  les  fatisfàâions  humaines ,  ni  les 
mviytei  dé  furérogations  >  .mais  qu'elle   cft 
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très  propre  à  donner  de  iuftes  idée/dc  la  Loi 

&  de  TEvangile,  &  terminer  ainfi  une  infinité 

de  difpmes  ,  qui  ne  confident  qu'en  ce  que 

les  Théologiens  prennent  ces  motsca  divers 

-ftns. 

On  donne  un  autre  exemple  0  des  difputes 
caufées  par  la  confufîon  des  termes  $  ce  font 
celles  de  la  fuftifîcation^que  les  uns  prennent 
pour  la  remidîon  des  péchez  feulement ,  au 
lieu  que  les  autres  y  joignent  la  fantification» 
I^uteur  feroit  d'avis  que  pour  diminuif r  les 
controverfes^  on  ne  fe  fcrvit  d'abord  que  du 
mot  de  reffùjjion,  qui  eft  plus  clair,  plus  com- 
mun &  qui  fait  le  même  effet  que  celui  de 
^ufiification ,  fi  ce  n'eft  qu'il  repréfente  la 
même  grâce  d'une  manière  un  peudiffereiite. 
2.  (^on  pofàt  enfuite  l'état  de  la  queftioar 
ce  que  c'eftque  la  remiffiondes  pcchez.com- 
mcnt  elle  nous  eft  aquife^  9c  appliquée  »  le» 
effets  qu'elle  produit  en  cette  vie ,  èc  après  la 
mort?  *3.  Que  l*on  confiderât ,  que  tous  les 
bienfaits  de  Dieu  font  unis  inféparablcmcnt». 
^  qu'il  n'eft  permis  de  les  diftinguer  en  fim 
efprit»  qu'auant  que  cette  abftraûron  eft  ne- 
'  ceffairc  pour  en  concevoir  bien  la  nature. 

On  montre,  dans  les  Chapitres  fiii vans,  ce 
que  c'eft  que  la  liberté  Chrétienne  $  on  prou* 
'  Tc  qu'eue  ne  nous  exemte  point  de  Tob&n- 
ration  des  preceptts  moraux.  Où  ^.traite 
des  Alliances  &:  dès  Teftamens  de  Dieu,  des 
Sactemens  qui  en  font  les  fignes»  dc  b  Ccrti-^ 
tudc  du  falut,  8cc.. 

CIL 
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Le  II.  Livre  de  M.  Vlak  intitulé  des  héns- 
diStiùm^iès  médedidions  attachéts  tiux  Loix 
de  Moife^  regarde  auffi  les  difputes  modernes. 
s  Les  raiions  qu^on  a  alléguées  jufqu'ici  con- 
tre Coccejus  &  fcs  Difciples  ne  font  pas  tout 
à  fait  du  goût  de  notre  Auteur.  On  a  foûte- 
au  I.  que  leurs  fentimens  étoient  Heterodo* 
yes,  6c  qu'ils  fàvorifoieat  les  Pelagiens  &  le» 
Sociniens  :  2.  Que  c'ctoient  des  nouveau- 
tez  dangereufes  :  3.  que  leurs  explications  de 
i'£criture  s'cloignoient  de  la  verfion  &  des^ 
interprétations  reçues  :  4.  qu'ils  avoient  de 
certaines  phrafes  &  de  certaines  penféesqu'ils 
Tcpetoient  à  tout  moment,  dans  leurs  Livres 
&  dans  leurs  fermons;  en  forte  qu'il  fembloit 

Sue  la  Religion  Chrétienne  ne  fut  plus  que 
iftinûion  d'Economies,  d'Alliances,  de  Te- 
ftamens ,  de  Loix  données  devant  &  après  le 
yeau  d'or,  d'Ordonnances  qui  font  bonnes  5c 
qui  ne  le  font  pas  5  que  VéNrtfg ,  qu'  Afhefi 
que  jyieHx  nommet. ,  que  Pères  de  la  chair, 
qu'addition  d^yvrefTe  à  celle  qui  a  foif  »  que 
Périodes,  qu'explication  myftique  de  parabo- 
les, d'hifloirts,  de  prophéties.  M.  Vlak  croit 
que  les  trois  premiers  reproches  ne  font  pa» 
bienfonécz}  pour  le  quatrième  il  le  trouve 
un  peu  plus  jufte,  te  avoue  qu'il  eft  cnnuieox 
é'entendreto^ours  le  même  langage;  mailr 
il  ne  veut  pas  qu'on  fâflè  tant  de.  brait ,  pour 
fi  peu  de  chofe.  Il  faut  les  laifTer  faire ,  c'eft 
ton  Me  à  la  mode,  qui  fera  bien  tôt  horsd'u- 
£ige.  Pour  s'en  convaincre,  ou  n'a  qu'à  pen-- 

fi» 
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fer  à  ce  qui  cft  arrivé  aux  diCputes  des  Cinq* 
Articles.  C'eft. pourquoi  l'Auteur  fouhaîce^ 
roit  que  Ton  n'attaquât  Coccejus^qu'àvec  des 
armes  fèmhlables  aux-  fîenoes  $  Oc  que  quan4- 
on  voodroit  réfuter  quelqHes-unes  de  &s  ia- 
tcrprétauons  fur  rEcriture,  on  s'attachât  feti- 
lement  à  prouver  qu'elles  ne 'font- pas  con- 
formes  au  génie  de  la  Langue  Sainte,  -  ni  aii« 
but  de  l'Auteur  âcré,  &c. 

C^ft  fHon.cette  méthode  que  M^Vlak  ex^ 
pliq^e,,dans  la. première  partie  de  cet  Ouvra* 
ee,le  Gh.  XX.  d'Ezêchtcl  jufqu'au  v^26.  in* 
clufivement,  où  il  tache  de  montrer  i.que  leS' 
Ordonnéinces  qui  ne  font  ftu  bonnes  ne  mar* 
quent  pas  ies  cérémonies ,  mais  les  menaces 
dc.les  châtimcns, aufquels  les  infiraéteurs  des  • 
Loixde  Moifc  étoicnt  expofez  :  2.  Que  ces 
paroles  du  v.  26;  je  les  jû fouillez,,  farce  qt^sls 
ont  fait  faffer  ou  en  fmfanf  faffer  leurs  fre^ 
mier  -  neZétit  iigniiîentpas  faiMpouiîU  leuri 
premier  ^  ne7iÂufiu:erdàce^je  l'Ai  donné  mux 
Lévites,  four  montrer  que  ce  feufleJtoitim- 
fftr  (^  indigne  d*¥iffrocher  démon  M*tel,^ésfrh 
fin  idolâtrie.  Ses  raifons  font-  i.  is.  Que  fi 
Dieuavoit  ôté  aux  ainez  des  Ifraelites  le  fa<^ 
cerdoce  pour  le  crimédu  veau d*or>,  il  ne 
Tauroit  pas  donné  à.  Aarom,  qui  avoir  tant  de 
part  en  cette  entreprifè.  2.  Que  cette  idolâ- 
trie eft  poftèrieure  à  Pihftitution  du  rachat 
des  premier-nez-,  &  à  Téleâion  de  la  fiunilk 
•d'Aaron.à  la  prétrifè^  h.  s.  Que  félon  cette 
pcplicationDicu.fè  contredicoit  manifede-^ 
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ment,  car  dans  l'£xoxle  il  demande  les  pre- 
micr-ncz  ,  Ôc  veut  qu'on  les  lui  fanâifie  ou 
qu'on  les  lui  confacrc^dc  il  les  rejetteroit  dans 
Êzechiel.  On  ajoute  à  cela  quelques  autres 
raiïbns  i  après  quoi  on  rapporte  les  interpré- 
tations de  plufîeurs  Théologiens  célèbres» 
qui  conviennent  dans  le  fond  du  fentiment 
«  que  r Auteur  a  réfuté  ,  mais  qui  différent  en 
dlvcrfes  circonâances.  On  explique  enfuite,. 
dans  vmAffeindiXy  les  purifications  que  laXoi 
ordonnoit  à  ceux  qui  étoient  fouillez  par 
l'attouchement  d'un  mort.   ^  On  prétend 

Iue  le  Batême  des  morts»  i.  Cor.  xv.  29.  ne 
lit  point  alludon  à  cette  céremonie^flc  après 
avoir  rapporté  21.  explications  différentes  fur 
ce  pafEige,  on  s'attache  à  celle-cL  §iue  feront 
ceux  qui  font  baftizâx»  b  four  les  morts  ^ fi  let 
morts  ne  rejfufeitent  point  f  C'eft  à  dire,  com- 
ment feroit-il  poffible  qu'il  y  eût  des  gens 
qui  embraflaffent  la  Rehgion  Chrétienne,  qui 
voulurent  en  faire  profcdion  publique  par  le 
bâteme,  &  s'expofcr  ainfi.  à.  mille  affiiâions, 
pour  obeïr  à  Jelus-Chrifl  ôc  fuivre  l'exemple 
de  fcs  faints  ,  fi  les  morts  ne  r^ufcitoient 
point  »  &  que  nous  n'eufEons  point  d'efpe- 
rance  après  cette  vie  ? 

La  féconde  partie  eft  un. commentaire  fur 
les  Ch.  XXIX-  &  XXX.  du  Deut.  où  l'on  s'ât^ 
tache  principalement  à  prouver  que  la  rajfa^ 
fiée  n'cft  pas  l'Egiifc  du  N,  T.  ni  Taltcréc  les 

fîdcles 

4S  Nom.  x  I X.  11.20.  b  iW>f  à  caufe  Au, 
V^4i.  IX,  16^  bailleurs. 
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fidèles  qui  vivoient  avant  le  Meffie  ,-  comme 

Cocccfus  le  veut. 

1 1 1.  Le  troificme  Livre  de  M.  Vlak  eft  un 
Traité  du  Sabbat,  avec  diverfes  réponfcs  aux 
remarques ,  qu'on  a  hmt  fat  {es  deux  autres 
Ouvrages.  Il  commence  ^  ^Krrtation  fur 
le  Sabbat ,  en  faifarô  'J'Iiiftoîï*  des  dirpurcs 
^u'on  a  eues  fur  ce  ftijet ,  deptUsIc  comofien- 
cernent  du  Cbriftîanirme,  juSjitbS'^  jpi^fcnt. 
Ce  qu'il  en  dit  revient  à  ceci  :  m  <;^ç  hl  |)lt!S 
jpartdes  Dofteurs  dcl'Eglife  ,  depuis  Jiïftîn, 
Irenée,  Eiifcbe,  ftifqucsaux^Brtmni^^,   ont 
crû  que  hr  Sabbaf  a  été  iuftitué  6c«tirmmandc 
itur  ïffiilîtes-^bns  ie  ik^rt  die  Sin  :  t^'àmii 
Kôë«  Aèrahâitt ,  Mdchffrdec  n'ont  .fi- ce  q[uc 
c'était  :  que  s'il  fâ  eu  âes  Pert^  qui  mxnt  at- 
tribué une  plus  grande  antiquité  aa  Bàbtet; 
ce  n'a  pasétépour  eii  cbnduTrê,  qu'il  îl^étoir 
pj^iftt  cérémonie!,  parce  qu'il  avoit  été  hâi- 
tué  avant  le  ptché-.  ^c  S.  Auguftin  dit  qw 
fc  tv.  ]prcceptc  eft  une  onabree»  «n  type, 
au  lieu  tfoe  les  autres  obl^ent  à  la  Lettre: 
iQ^fc'ito  Prêtre  de  Jcnr&Iem  notHmé  m^âhHÊi 
croiiDit  qu^  le  rv.  çomhiàtidetiief!t  ne  regar- 
doît  dn  tout  point  les  Chrétiens,^  qu'on  fê- 
roit  bien  de  le  paflcr  fous  filence,en  lifànt  le 
Bécalogue  j  que  cependant  cet  Éccfciiaftiquc 
étoit  fort  confîdcrc  dans  J*£gHfè,  au  tems  de 
Grégoire  I.  <iue  le  Sabbat,  ou  Samedi,  a  été 
longrems  célébré  par  les  Chrétiens  auflî  biro 
que  ie  Dimanche  .-  que  néanmoins  lors  que 

les 
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les  Ebionitcs ,  6c  quelques  autres  hérétiques 
trop  attachez  au  Judaïfme ,  ont  voulu  faire 
palier  le  Sabbat  pour  une  obfervance  nécef- 
fâire,  les- Pères  s'y  font  oppofez»  &  ont  foû- 
f  enu  qu'il  ne  falloit  pas  célébrer  le  Sabbat  à 
la  Judaïque,  mais  à  la  Chrétienne,dc  confacrer 
au  culte  divin  le  Dimanche  avec  le  Samedi: 
qu'en  364.  le  Concile  de  Laodicée  défendit 
de  chommer  le  Samedi,  &  ordonna  de  (c  re. 
pofcr  ie  Dimanche  .*  que  l'Empereur Con- 
ftantin  (ît  un  Edît,  qui  commandok  de  cé- 
lébrer \c  Vendredi  avec  k  Dimaitebe  -,  mais 
qu'on  ne  remaroue  pat  quee«  Canon ,  hi  cet 
£dit,  aient  paflfe  en  fSnne  ée  Loi»  puâlque  le 
Sabbat  continua  d*^rê  obfervé  ^qu^'aa  vi. 
Ilecle,  où  Grégoire,  Evêque  de  Rome,  fe  mit 
à  déclamer  contre  ceux  qui  célebroient  le 
Samedi  de. le  Dimanche  tout  à  la  fois,  les  ap- 
peliant  Sabbathaires  &  précurfeurs  de  l' Ante» 
chrift  :  que  les'  Chrétiens  ont  commencé  de 
fort  bonne  heure  à  confidercr  autant  le  Di- 
manche que  le  Samedi  >  comilte  il  paroh  par 
la  difputé  dd  ViêtoTÔt  des  Eéli^s  d'Afie  tou* 
chant  la  céfébration  et  h  Paque:  m^isqu'a* 
près  le  Concile  dtNicée  êc  celui  de  Laodicée^ 
le  Dimanche  a  pris  peu  à  peu  le  deflus ,  Ôc 
qu'enfin  le  Sabbat  a  été  entièrement  aboli. 

Lors  que  la  Philofophie  Scholaftique  en- 
tra dans  {'Eglife  Latine,  les  difputes  tou- 
chant le  fabat  fe  renouvellerent.  Du  tcms  de 
,  Thomas  d'Aquin ,  il  y  avoit  des  gens quifon- 
tenoient  ^'on  ne  devoit  pas  avoir  inféré  le 
IV.  conimandementdansle  Décalogue  5  par- 
ce 
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ce  que  (i  on  le  prend  à  la  Lcttre,.c'cftr  nnc  or- 
donnance cércmôniellcr  &  fi  on  lui  donnç 
un  icAs  rpiritucl^  c'câ  un  précepte  général 
qui  regarde  toute  la  Religion  ,  &  non  pas 
un  commandement  particulier  ,  comme  les 
neufautreis.  On  trouvera  ici  ce  que  leur  rc^ 
pondoit  ce  Théologien  ,,  &  le  {entiment 
qu'a  voit  furie  Sabbat  le  célèbre  Raimond 
itiarpinuây  qui  écrivoit  en  127^.  &  dont  on  a 
imprimé  cette  année  à  Leipiic  le  Vugiofidei  ^ 
avec  THiftoirede  la  converdon  d'un  Juif,  qui- 
fè  fit  Chrétien  après  la  Leâure  de  cet  Ou- 
vrage. On  n'auroit  pas  manqué  de  parler  de 
ce  Livre  dans  cette  Bibliothèque, 's'u  iTctoîç 
pas  fi  connu  de  tous  les  5avans. 

Pendant  la  Réfoimation»  on  examina  la^ 
£)oârinedu  Sabbat  auffi  bien  que  les  autre& 
Les  Auteurs  de  la  Confèifion  d'Augsbouj]^ 
fè  plaignent  qu'on  avoit  excité  fur  cette  ma- 
tiere  quantité  de  dilputes,  qui  ne  font  bon* 
nés  qu'à  Jeter  des  fcrupules  dans   les  con* 
fciences  foible&:  fi  le  Sabbat  eft  de  droit  di- 
vin, quelles  œuvres  font  permises  ce  fourlà^ 
,9  de  jufqu'oîi^cette  permiflion  s'étend  ?  Pour, 
eux  ils  font  d'avis  que  ceux-là  fe  trompent 
qui.s'knagincnt  que  le  Dimanche  occupe  la^ 
„  place  du  Sabbat  ,  &  que  l'obfervation  du- 
,y  premier  eft  auifî  neceflàire  préfentement». 
»  que  celle  du  dernier  Tétoit  autrefois,  puif* 
,ique  l'Ëvangile  nous  aiant  délivrez- du  joug. 
„  des  cérémonies  -,  nous  le  fbmmes  aufiî  de 
«>  l'obfervation  du  Sabbat.  Cependant^com* 
—  *ne  il  eft.  utile  qu'il  y  ait  un  jour  deftinéc 
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^,aux  aflcniblées  de  pieté  ,  l'Egîifc  a  cboifi 
le  Dimanche,  &  ii  fcmble  qu'elle  l'ait  Eût 
pour  donner  un  exemple  de  la  liberté Chr-é- 
>,^ienne ,  afin  qu'on  (ache  qtt'il^n'y  a  Sabbat 
9^ni  obfervation  d'un  autre  )our*  qui  foit  nc« 
„ccflàire.  On  rapporte  pkfieurs  autres  pâC 
iages  de  MelanŒtnon,  d'UHînus,  de  laCon- 
£eiCon  de  foi  des  Cantons  Réformez,  faite 
«n  1536.  augmentée  en  1566.  Ôc  approuvée  par 
les  Eglifes  de  France,  d'Angleterre,  <lc  Polo- 
goe,de  Hongrie,  des  Païs-bas ^  de  plufieurs 
villes  d'Allemagne  ;  du  Catechifme  des  Eglû 
fcs  Réformées  de  France  ,  de  celui  du  Palati- 
nat ,  Ôc  des  inftitutions  de  Calvin.  On  pré- 
tend montrer  par  là  que  le  fentiment  cont- 
mun  des  Protefbinsétoit  que  le  Sabbat,  étant 
june  inftitution  cérémohielle ,  ne  peut  avoir 
fous  l'£yangile  que  ces  trois  uÊiges  -,  1,  de 
f  cpréfenter  le  repos  Spirituel  5  2.  d'cntretc- 
mr  l'ordre  êc  la  police  Eccléfiaftlque  5  3.  d€ 
donner  du  repos  aux  ouvriers ,  marquer  les 
femaines&c. 

-Les  chofès  demeurèrent  en  cet  état ,  félon 
i'Auteur,  jusqu'aux  querelles  des  Epifcopaux 
A  des  Preibiteriens  d'Angleterre.  Lejt.  Evê- 
jqucs ,  pour  montrer  qu'ils  avoicnt  pûlcgiti- 
«nement  retenir  plufieurs  fêtes  Ôc  cérémonies 
anciennes ,  aileguoient  que  l'Eglife  a  une  au- 
torité G.  étendue  fur  tout  ce  qui  regarde  la 
Difciplinc ,  que  même  robfeTvatîon  du  Di- 
manche n'étoit  qu'une  infthution  Eccléfia- 
flîque.  Les  Presbiteriens  ,  pour  fe  défaire  de 
cette  objeftioA ,  sfayiicrcM  4e  foutenir  que 

robfcr- 
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robfcrvation  d'un  jour  de  repos  ,  dans  la  fe- 
maine,  cfi  de  droit  divin  »  étant  fondée  fur  le 
IV.  Commandement,  &  que  le  changement 
du  Sabbat  au  Dimanche  cft  dinftitution  A- 
poftolique. 

Quelques  Anglois  Puritains»  qui  (e  retirè- 
rent en  Zelande,  y  apportèrent  cette  Doôri- 
ne,  &  elle  parut  pour  la  première  fois  ea  Fla- 
mand» dans  deux  Livres  de  Morak ,  que  pu- 
blièrent Udeman  &  Teelling  Tun  en  1612.  & 
Tautre  en  1617.    S'il  jr  .eut  des  Miniftrcs  qui 
cmbraffèrent  ce  fèntiment  nouveau  »  il  s'ea 
trouva  d'autres  qui  défendirent  l'ancien.   Le 
Synode  de  Dordrecht ,  ne  voulant  pas  que 
cette  dUpute  allât  plus  loin^trouva  bon,avant 
que  Taftemblée  fe  féparât  entièrement» de  dé- 
puter quatre  Profeueurs  Folyander,G^msrmf 
JhyfinSy  Ôc  U^alétus,  pour  chercher  des  moiefls 
d'appaifer  ces  dififerens ,  ôc  faire  des  ardc/cs 
que  les  uns  &  les  autres  puilènt  recevoir.  Ils 
le  firent  &  rçuflîrent  fi  bien  que  les  deux  par- 
tis furent  contens  des  (îx  propofitions ,  dans, 
lefquelles  ils  renfermèrent  cette  Doé^rine,  en 
quoi  on  ne  peut  que  louer  la. prudence  &  la 
charit£^de  ces  Députez.  On  ûxéemtat  to.naê- 
me  u  ^is  de  s'en  tenir  là^&tk  n^écririrs  ni  ne 
prêcher  riendeco^rafcr€|^^qikâi<iiitS]rBadc 
National. 

Mais  comme  oa  fiiVQit;de  part  &  d'âgatre 
qu'il  n'y  aurMt^^ir  de  haiigtein»  untâjentsidc 
National»  €mCt^é^nnA'^w>cttéêtrdii^mtCT 
avec  autaatd'aigreur qa'aupânnrant.    Teei- 

^g  publia  a^i  i^u  imLmciAtituI^  :  £# 
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t4ms  du  Repos,  s  Burfius  lui  répondit  par  un 
autre  ^ui  portoit  \t  titre  de  U^ee-kUge,  La^ 
mentstions.  On  di(bk  que  Gômarus  qui  ap- 
prouva l'ouvrage  du  dernier ,  lui  en  avoit 
fourni  les  argumens. 

QUOI  qu*il  en  foit ,  Vaetius  y  fit  une  répli- 
que ,  Tous  le  nom  de  Larmes  du  Crocêdik^z. 
ju'uemle  Seriptum,  dit  l'Auteur  de  la  vie  de 
\Ç^alx\xs,quo  adverjârium  magis  pténgere  mU 
nus  Ecclepam  âÀificare  videbatur.    Les  Pro- 
fcdeurs  fe  mêlèrent  bien- tôt  de  cette  querel- 
le.   Gomarus  fit  imprimer,  en  1628.  Ton  Exa» 
tntn  àti  Sabbat ,  ou  il  foûtient  qu'il  a  étéin- 
ftitué  dans  le  defert  de  Sin  ^  &  qu'il  eft  cérc- 
moniel  :  Rivet  fes  Leçons  fur  la  Genefe  IL 
où  il  tâche  de  prouver  l'Antiquité  du  Sabbat, 
quoi  qu'il  ne  nie  pas  que  ce  ne  foit  une  infti* 
tution  cérémonielle  à  plufieurs  égards.  V^a<- 
laeus  rcfiita  quelques-unes  des  pofitions  de 
Gomarus ,  dans  un  Ouvraee  qui  fut  traduit 
en  flamand  par  Sylvius.  Tnyuus,  de  la  mo- 
dération duquel  on  a  parle  ailleurs  >  b  en 
donna  encore  des  marques  en  cette  occafion, 
en  tâchant  d'accorder  les  parties  »  &  de  leur<^ 
&îre  comprendre  que  leurs  difFerens  étoienf 
de  nulle  confequencc ,  qu'on  pouvoir  fe  ** 
tajre ,  pu  fe  fupporter  fur  une  matière  »  qui^< 
n'avoît  èté.dénnie  ni  dans  les  anciens  Con-  ** 
elles»  ni  dans  les  Confeffions  de  Foi,  ni  dans  ** 
aucun  Synode  des  £glife&  Réformées.  Mais  *' 
Jbnefim ,.  bien  loin  d'imiter  la  douceur  de 

ThyCus,, 
0  ^ntijdt.  ^  BibIioth«Tav.p.33^. 
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ThyfiuSy  écrivit  contre  tous  les  fentîmens  de 
GMiarus,  0c  adopta  tous  ceux  des  Puritains. 
Vôetiusfit  enfuite  imprimer  m  une  difpute 
fur  le  Sabbat  5c  les  jours  de  fête,  faas  faire 
mention  de  fpn  Livre  intitule,  les  Larmes  d« 
Crocodile  $  après  quoi  il  fembla  que  cedilk- 
TcntaUoit  s'a&npir. 

Mais  en  itS56.  Hoomleek  PrbfeflTeur  deLri- 
de  fît  une  difpute,pour  terminer  ces  queftions 
5c  accorder  les  parties  ,  qui  eut  un  efiet  tout 
contraire.     En  mêmrtems  on  imprima  à 
Utrecht,  avec  approbation ,  un  Livre  de^ri- 
merofe  contre    les  Puritains  ,   c{\xMffengmt 
Théologien  d'Utrecht  cenfura  fortement, 
comme  Hoornbeek  fit  à  Lcide.     Heidanus 
5c  Coccejus  fiiifant  leurs  Leçons  en  Théolo* 
gie  dans  l'Académie  de  cette  ville,  l'un  fur 
le  IV.  commandement^  l'autre  furie  Ch. T/. 
de  l'Epitre  aux  Hébreux,  s'atirerent  ces  (kvx 
Profcifeurs  fur  les  bras.  On  écrivit  des  deux 
c&tez  en  Latin  5c  en  Flamand ,  5c  bien  dci 
gens  fe  mêlèrent  de  cette  difpute ,  qui  s'c* 
i^auffa  plus  que  jamais. 

Les  Synodes  Provinciaux ,  qui  s'aflèmble- 
rent  alors,  tâchèrent  de  remédier  à  ce  mal. 
'  Celui  de  Xeidede  165S*  donna  charge  à  quel- 
ques-uns de  fes  membres,  dont  nôtre  Au^ 
teur  fut  l'un  de  raouflèr  les  Réfolutions, 
quiavoientétc  prifes  contre  les  obfervateurs 
trop  fcrupuleux  du 'Sabbat.  On  en  trouva 
bon  nombre  :  entre  autres  celle  da^  Synode 
èc  Rotterdam  9  ca  1621,  qui  fc  plaint  de  ce 

fie 


&  nifiorique  de  t  Amée  i6i7*     4yy 
qiltc  fous  prétexte  de  fe  conformer  aux  4  deu 
niéres Réfolutions  du  Synode  National,  Oft 
introduifoit  quantité  de  fuperftitions  Juda't« 
ques5&  celle  du  Synode  dTflel-ftein  en  1626» 
qui  ordonne  qu'on  cenfure  certains  fiiperfti^ 
tieux,  qui  aimoient  mieux  laifler  pourrir  leul: 
bled  à  la  pluie ,  que  de  le  ferrer  dans  la  graa*- 
ge ,  le  dimanche  après  le  fécond  prêche  j  & 
qui  faifoîent  confcience  de  parler  des  chofes 
de  leur  vocation  ordinaire,  où  même  d'y  pci^ 
fer,  pendant  les  24. heures  du  jour  du  repos. 
Sur  cela  on  fut  d'avis,  dans  cette  Allcmbléo, 
de  s'en  tenir  aux  Réfolutions  précédentes,  & 
de  prier  les  Profeilèurs  de  s'y  conformer; 
qu'autrement  onferoit  obligé  de  s'en  plaîo- 
dre  aux  Etats  de  Hollande. 

L'année  fuivante  les  Profeflèurs  aîam  été 
priez  de  faire  favoir ,  par  une  Lettre ,  leurs 
fcntimens  au  :Synodc  de  G^ué^.  Heidanus 
Se  Cocceius  écrivire-nt  aux  Membres  de  cette 
jàiTemblée  :  i,  qu'ils  étpieht  pr<its  à  fe  con- 
former entièrement  aux  dernières  Réfol«- 
tîons  du  Synode  de  Dordrecht  >  iromme  nt 
contenant  rien  de  contraire  à  ce  que  S.  Paul 
recommande  Col.  IL  16.  2.  ^*ils  ne  croient 
pas  qu'on  dût  retrancher  du  Décalogue  le  ly, 
précepte  ;  parce  que  l'Eglifc  du  Nouveau  Tin 
ilUmem  a  aufll  fon  Sabbat,  qui  étoit  figaré<& 
jcafermé  dans  L'ancien  :  3.  Qu^  pour  ce  qui 
regarde  U  moralité  du  S^^t ,  elle  eft  fuffi* 
iamment  marquée  itois  la  Denuode  101*.  du 
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Oiccchifme  de  Hcidclborg ,  5c  qu'ils  approu- 
voient  auffi  ce  que  Thyûus  avoicnt  écrit  fur 
cette  matière,  daas  la  Diip.ai .  de  fon.  fyfteme 
de  Théologie  :  4.  que  fi  le  Syaode  iugeoit 
à  propos  de  défendre  de  prêcher  ni  d'écrire 
fur  ûc  fu)et>  ilsétoient  prêts  à  obcïr,  pourvu 
que  leurs  ad verfaires  fîffent  de  mêoie. 

Pour  Hoorabeek^après  avoir  protcdé  qu'il 
«'en  teiioit  de  bonne  foi  aux  (îx  articles  des 
dernières  Kéfolutions  du  Synode^  &  à  ce  qui 
ctoit  contenu  4ans  la  feffion  14.  des  Aâes  de 
cette  aiTemblée;  il  ajouta  qu'il  faut  faire 
beaucoup  de  difTerencc  entre  ceux  qui  fou- 
ticnnent  la  moralité  du  is^bèat  contre  les  5o- 
ciniens  &les  Aiiabaptiftes,&  ceux  qin  la  corn, 
battent  :  ^'on  peut  bien  défendre  à  ceux-ci 
de  prêcher'  Ôc  d'écrire  en  faveur  de  leur  Do- 
ârine  5  mais  non  pas  à  ceux-là ,  du  Bombre  ^ 
dcfquels  il  étoit  :  qise  cependant  en  conddé- 
ration  du  Synode,  il  vouloit  bien  retittt  des 
mains  de  l'imprimeur  un  £crit>qu'il  avoit  fait 
contre  fes  Collègue^ 

Là-deflus  le  Synode  de  Gouda  fut  (f  avis 

d'ajouter  ce  qui  mit  aux  (îx  Articles  >  &  à  la  ' 

14.  feffion  des  Aûes  de  Dordrecht,  qa*on  in- 

„  fera  dans  les  Arrêtez,  favoir  :  qu'il  jzMx 

'  ^^Oomm^miemeHs  MursiHXi  qu*il  y  a  quelque 

y^ckofê  de  Moral  &  quelque  choie  de  Cérc- 

:|>moniei  dans  le  tv;  précepte  d'où'  il  $*cnfmt 

»»qu^  n'a  point  été  éàtùgi  fous  te  Kouycaa 

*9  Teiftainent  3  5c  qu'en  ^ofileqaeace  des  £< 

•«Articles  il  ^loit  s'abftenir  le  D^anchede 

'•tonte  forte  de  tmvfiil  »  excrpté  4bs  cenvKi 
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«leCharjté  &  de  Neceffité:  àquoi  IcsCom-^' 
niiflàlres  fcculiers  ne  voulurent  confentiPi^' 
qu'autant  que  cette  réfolution  étoit  confor-  ** 
me  aux  paroles  du  SyAodc  de  Dardrecht, 
'  <]u'on  avoit  inférées. 

On  peut  penfer  fi  cette  délibération  fit 
plaifir  àHoornbceK5  il  publia  aufiitot  l'Eciit 
«qu'il  avoit  promis  de  fiipprimer.  Mais  cette 
-joie  fut  de  court'e  durée.  Meilleurs  les  Etats 
^iant  défendu  expreiSment  le  7.d'Àaut  i6>9« 
-de  difputer  par  écrit  fur  cette  matière,  &  or- 
donne qu'en  s'<a  tmt  à  la  Doélrine  des  fix 
Articles,  fans  pafier  plus  avant.  Ainfi  finirent 
àLcide  les  Contre  verfes  touchant  le  Sabbat. 
Mais  elles  continuèrent  avec  autant  de  cha- 
leur  que  jamais  dans  l'Acadcnue  d'Utrecht, 
où  Burman  dcfendoit  le  fentiment  de  Gocce- 
îus  contre  £âemus,  Sanderus  St  Lodenfteih. 
Un  Anonyrtie,  qu'on  croit  être  M.  StUdenns-^ 
tacha  de  trouver  un  nrilieupour  les  accorder, 
mais  il  n*Y  reiiffit  pa«. 

Il  s'éleva  auiC  à  Groeningue  des  diffcrens 
fur  le.  Sabbat ,  entre  Des-Marcts  &  Altîng, 
iqul  preflbit  l'ob&rvation  rigoureufe  du  Di- 
manche ,  fc  fondant  (mï  ce  qui!  prétcndoit 
qu'Adam  étant  tombé  avant  le  premier  Sab- 
bat, Dieu  s'étoit  répofé  le  (èptieme  jour  des 
œuvres  de  ia  Rédemption,  auâi  bien  que  de 
celles  de  la  Création. 

Enfitite  Mr.  Vlak,  pour  montrer  que  le  feh- 
timent  des  prétendus  CocceKns  touchant  le 
Sabbat,  nVft  pas  nouveau  >  foutient  que  c'cfi: 
k  même  qucD^ASUSiOui  mourut  Profedfeur 
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«  Leide  en  1596.  a  foûtenu  contre  BellamiiA. 
Apr^  cela  l'Auteur  explique,  en  X  V I.  Pro- 
po  fit  ions,  ce  qu'il  croit  (ur  le  Sabbat  ôc  fur  le 
Dimanche,  Ôc  lépond  à  des  temarques  qu'on 
tvoit  faites  fur  les  deux  Livres  qu'il  a  voit  dé- 
jà publiez. 

Le  IV.  Ouvrage  de  Mr.  Vlak  contient  di- 
ycrics  explications,  dcfênfes  &  confirmations 
de  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  les  trois  préce- 
dcns.  il  y  approuve  entre  autres  m  \zL  rc« 
.gle  que  les  Coccejens  donnent  pour  l'expli- 
cation de  l'Ecriture;  (avoir  que  les  mots  fi- 
gnifient  tout  ce  qu'ils  peuvent  fignifier.   U 
prétend  que  ceux  qui  ont  reyettc  cette  règle 
Ac  l'ont  pas  entendue,  Ôc  que  c'eft  faire  tort  à 
ces  Meweurs,  que  de  croire  qu'ils  veuillent 
l'appliquer  par  tout ,  fans  aucun  égard  aiur 
circonftances  &  à  la  iiaifon  du  difcours.  U 
les  défend  aulfi  contre  ceux  qui  les  accu/êne 
d'avoir  peu  de  refpeâ  pour  la  verûon  Fla- 
mande ,   &  montre  que  leurs  accufàtcois 
tombent  eux-  mêmes  dans  un  excès  danae- 
-  »cux,  en  aiant  pour  cette  tradudion,'a  même 
vénération  que  les  Catholiques  Romains  ont 
pour  la  Vulgate.  Ceux  qui  voudront  voir  un 
Abrégé  de  tout  le  fyfteme  de  Mr.  Vlak,  & 
l'ordre  dans  lequel  il  conçoit  que  Dieu  diftri- 
buc  fes  grâces,  pourront  lire  le  Ch.  VIII.  de 
la  111.  partie  de  ce  Volume,  le  tems  dcrefpa* 
ce  qui  nous  reftent  ne  nous  permettant  pas 
d'en  faire  un  plus  long  extrait.  C'cft  auffi  ce 
qui  nous  contraint  à  ne  faire  qu'indiquer  les 
jBiatiéres  du)iivre  fuivànt. 
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'  ROEM    BER    CHRISTENEN   ut' 
Chrifto Jcfu  dcn  Hecrc  harc  Gcrcgtighcyd. 
JU  Gioire  des  Chrétiens  enj  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T 
U  Seigneur  leur  ^uflice\  contenant  le  fon- 
dement fur  lequel  la  feule  véritable  Reli" 
giùn  eïl  bâtie ,  four  Va  conviBion  des^uifs, 
des  Paiens ,  des' Antichrétiens  é*  desfaux^ 
Chrétiens ,  d»  la  confolation  de  ceux  qui  ' 
cherchent  le  chemin  du  falut  :  avec  un' 
Traité  dès  Vertus  Chrétiennes^  qui  font  une 
fuite  de  ces  dogmes  f^  qu* un  fidèle  doit  fra^ 
tiquer^four fe glorifier  en^efuâ-Chrifl  é^  fe 
confirmer  dans  fin  ejperance  5  par  He  R  o 
SiBERSMA  Miniftrc  d'Amftcrdam.  8.  A'^ 
Lccuwarde  1687.  pag.418. 

>jN  peutaflcz  comprcndrcpaf  ce  tUrelc- 
_   but  de  cet  Ouvrage  &  Toir  qu'il  eft  di- 
vifé  en  ideux' parties.  La  prèmicrc  renfertne,  • 
en  X.Chapitres,  des  preuves  de  la  ne ccflité  de 
la  Satisfaction.  On  y  montre  que  c'cft  Jcfus- 
Chrift  qui  l'a  faite,  àt  qui  en  eitôit  fcul  capa- 
ble 5  qu'il  a  apporté  par  fa  mon  la  jùfticc  ^  ^ 
là  vie  ,•  que  c'eft  en;  vertu  de  cette  juftice, 
qu'il  a  droit  de  jetter  les  foindemens  d'un- 
Koiaume  éternel  i  dé  détruire  celui  de  Satan  ^ 
de  de  TAntechrift^  Ôc  dé  fe  choifîr  des  fujcts  • 
parmi  toutes  les  nations  :  Que  cette  juftfcc- 
cfi  comme  le  doîiaire  que  TEipouit  célefte 
donne  aux  âmes  fidèles:  Qu'elle  eft  la  fourcc  * 
de  tous  les  biens  que  Dieu  fait  à  Tes  enfàns,^  - 
despjivile^  particuliers  du  Nouveau  Tt&A'^  * 
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menti  comme  auflj  de  h  RefurrcÔioD  &dé 
la  Vie  éternelle  :  quc  perfonne  n'eft  particU 
pant  de  la  juftice  d^efus-Chrift,  ou  de  la  ré- 
mifllon  des  péchez,  qu'il  ne  {bit  participaot 
de  fa  fainteté. 

Cela  donne  occaiîcn  à  TAuteur  de  traitcf 
cPans  la  féconde  Partie  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  qu'on  tire  mal  à  propos ,  félon  lait 
«Tautres  Principes  que  de  ceux  de  TËvangile. 

La  vraie  Théologie  ne  confîfte  pas  en  des 
^éculations  infruôueufes,  qui  n'aient  aucun 
rapport  à  la  vertu  :  elle  n*enfèrm«  que  des 
connoiflànces  pratiques,  5c  qui  nous  portent 
à  Tàmour  de  Dieu  8c  du  prochain  :  C'eft  ce 
t^uc  Mr.Sibcrfma  montre  en  fix  chapitres, oÙl 
il  explique  les  principaux  devoirs  de  la  pietc 
^  de  la  charité  Chrétienne 


XXVIII. 

I-.  Hiftoire  DB  liA  RSFORMATToH  ir- 
l^E^hfi  d' A  N€  L  £  T  E R  K  fi  ,  tréutuite  d*. 
l* Anglais  i/0M.BuRKEr  par  M^  de  Ro- 
s  p.  M  o  N  D ,  en  4.  Vol.  in  8.  A.  Amufterclaai^ 
chez  Wolfgang.  1687. 

SI  ce  ii'étoic  pas  ici  la  troifiemc  Edition 
franco ife  de  cette  Hiftoire,  on  en  pour- 
^•«itdonier  un  Abrégé  fort  curieux  j  niai5 
yommc  elle  eft  trop  connue  du  public,  pour 
^mcatrctenirlongtemsj^on  fc  contentera  <1< 
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&  Hifiorique  de  CAméè  idS/.     4^} 
faire  quelques  remarques  g^ncrales ,.  fur  de 
certaines  chofès  à  quoi  peut- être  on  ne  feroit   ' 
pas  aâè&  d'attention. 

I.  La  plupart  des  Hiftoriens  fe  contentent 
ée  rapporter  les  faits,  qu*ils  ont  trouva  dans- 
ceux  qui  ont  écrit  les  mêmes  Hiiloires  avant 
eux,  ou  dans  les  mémoires  qui  leur  font 
tombez  entre  les  mains.  Ils  ne  citent  ordi« 
nairement  ni  les  Auteurs  d'où  ils  ont  tiré  ce 
qu*ils  difent ,.  ni  les  pièces  fur  lefqueUes  ils 
appuient  leurs  narrations  :  ôc  l'on  n'en  avoit 
encore  vu  aucun  qui  eût  donné  au  public . 
le:s  ades  defquels  il  parle  dans  Ton  hiftoire. 
Mais  Mr.Burnet  cite  avec  foin  les  Monument 
iUr  Icfquels-  il  fe  fonde  ,..  marque  les  lieux  où 
on  les  peut  trouver,  ou  les  publie  même  touf- 
entiers.  Le  Recucuil  des  Ades,  qu'il  a  don-  , 
né.  au  public  ,  égale  prefque  en  groflèur  le 
corps  de  fonHiJftoirc&c'eil:,  pour  le  dire  ex%\ 
paflant ,  ce  qui  a  fàit>qu'on  ne  l'a  pas  ajouté 
aux  Editions  Fran^oifes  in  4.  de  in  8.  Les 
Curieux  pourront  le  trouver  dans  l'Edition 
Ang^oïfc  i/ifûL  Par  ce  recueuil  on  voit  non 
ièulement  que  M^Burnet  n'a  rien  avancé  fans 
preuve,  mais  encore  le  génie  &  la  capacité  de 
plufleurs  Princes  &  de  pIufîeursMiniftres  d'E- 
tat du  (lecle  pafle.  On  en  peut  fou  vent  beau- 
coup mieux  juger  par  des  écrits  particuliers,, 
que  par  des  aétions  ou  des  déclarations  publi<- 
ques,  où  Ton  eft  beaucoup  plus  circonfpeâ: 
'  que  dans  des  mémoires  &c  dès  inftruûioQS* 
que  l'on  écrit,  pour  demeurer  (ccretes.    On^ 
voit  dans  le  recueuil  de  M.£urnet  des  Projets» 
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de  Loix  &  d'Edits  dreflèz  de  la  main  propre 
de  Henri  V 11 1.  des  brouillons  de  dépcchc» 
corrigez  audî  de  la  main  propre  du  Cardinal 
WolCeyy  Se  ptudeurs  autres  chofes  de  cette 
nature.  Mais  l'une  des  pièces  les  plus  curieu- 
fes  eft  un  Journal  des  trois  dernières  années 
«iu  Règne  d'Édotiard  V I.    On  Ta  feit  impri- 
mer fur  l'original  de  la  main  de  ce  Prince, 
<|ue  l'on  obiigeoit  de  tenir  lui-même  un 
Journal  exaft  de  tout  ce  qui  fe  palToitde 
confiderable  chaque  jour  dans  le  Gouverne* 
ment  de  l'£tat.    L'Hil^oire  ne  nous  fournit 
aucun  exemple  de  Prince  qui  aie  pris  tant  de 
peine,  Air  tout  dans  un  âge  auflî  peu  avancé 
qu'étoit  celui  d^£doilard>  qui  eu  mort  avant 
^e  d'avoir  i6.  ans  accomplis.    Ceuxmêmc- 
qtn'  nous  ont  doffiié  des  idées  de  la  manière 
dont  il  faudroit ,  félon  eux ,  qu'on  élevât  les 
P.rinces ,  pour  les  rendre  dignes  du  rang  an-- 
quel  la  Providence  lésa  placez,  ne  nous  ont 
point  marqué  de  fèmblaole  méthode  ^  quoi* 
-qu'aflùrément  il  n'y  en  ait  poÎQt  de  plus  pro* 
{M'e  pour  donner  à  un  Prince  une  parfaite  in« 
tclligencedes  affaires  de  TEtat  qu'il  doit  gou- 
verner un  jour,  pour  l'accoutumer  à  s'appli- 
quer lui-même  aux  fatigues  du  Gouverne- 
inent,  &  pour  l'empêcher  de  fe  déterminer 
trop  légèrement  dans  des  chofès  de  conHf' 
quence.    Il  cft  vrai  que  dans  les  Etats  de  TO*' 
rient  on  tenoit  des  Journaux  aflèz  exaâs  de 
tout  ce  qui  fc  paffbit,  comme  on  le  peut  voir 
parl'Hiftoired'Efther,  &  par  ce  qu'on  a  dit  de 
•cttç  coutume  à  la.  pag.  389.  du  a.  Tome  àt 

cette 


ccttt  Bihliotheqtée  :  mais  les  Prîrtctfs  ne  fc* 
chargeoicnt  pâs  de  la  peine  de  les  tenir  eux-  - 
mêmes,  ou  de  les  diûer.  Ils  croioient  beau*  • 
coup  feirc  de  les  entendre  lire  quelquefois. 
Pour  revenir  à  la  méthode  deM.  Biirnet ,  il  1 
feroit'  à  (buhaiter  que  tous  nos  Hiffo riens  • 
rimitaflent  5  &  «particulièrement  ceux  qui  en- 
tpcprendront  d'écrire  la  même  Hiftotre  que  • 
lui ,  comme  M.  Varillas  a  hit  depuis  peu. . 
Ce  dernier  cite  fouvent  des  pièces  manufcri- 
tcs,  fans  dire  ou  elles  fe  trouvent,  bicnfoin  de  • 
les  publier  toutes  entières.  Comme  on  lui  a  ^ 
reproché  de  citer  des  Manufcrits ,  que  per- 
fonne  n'a  iamais-  vûs^,  il  y  va  de  fon  honneur 
de  iàtisfairelà  deÏÏiis  le  public.     On  alTure 
depuis  quelques  moFs ,  qu'il  a  r^ondu  à  la  \ 
Critique  de  M-Buraet,  dont  nous  avons  par- 
lé dans  lé  3.  Tome  de  nôtre  Bibliothèque  ^Çig^  . 
130.  mais  on  n'a  point  encore  vu  ici  cette 
réponfe. 

-  a.  Comme  l'Hiftoirc  de  la  Reformations 
d'Angleterre  fe  trouve  remplie  de  diverièg  • 
conteilations  deThédlogie  arrivées  entre  le9^ 
Dbdeurs  Catholiques  Romains  de  Jes  Prot^*  ^ 
ftahs^  on  trouvera  ici,  comme  dans  l'Hiftoirc  • 
du  Concile  de  Treftte  du  P.  Paul,  l'origine  A  * 
l'ctat  de  plufieurs  controverfes  importantes^  » 

^'la  maniéredontellesfurenttraite^  en  An- 

Îléterre  Le'fîecle'  paile.  On  a  accufé  le  P.Paul  ( 
'«avoir  mis  dans  foQ^înhHre,  plûtôtce  qu'il  ' 
i^uroit  dit,  s'il  eût  eiii  à  parler  de  ces  matières^  ♦ 
que  ce  qu'on  -en  dit  efFe^vement  dans  lo^^ 
ConcilÀ  :  mw  ia  019  cite  les  pièces  d'oài 
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if  on  a  tiré  l'hiftoirc  des  difputes  dont  on  paro- 
le ,  &  l'on  rapporte  lies  raifbns  des  deux  par* 
tis,  non  en  Orateur,, mais  en  Hiftoires ,  fans, 
donner  plus  de  force  à  celles  des  Reforma- 
leurs  qu'elles  n'en  avoiént  réellement. 

3.  On  peut^  encore  remarquer  dans  cette: 
kiftoire  rorigîne  de  plufîeurs  Loix  d'Angle* 
terre,  la  manière  de  procéder  des  Parkmens>. 
&  les  diyerfes  ihfradions  que  l'on  a  faites  en. 
plufîeurs  rencontres  à  ces  Loix.  Il  pourroit 
arriver  que  quelques  étrangers  qui  s-'intcreA 
iènt  peu  dans  legouvernement>de  ce  pais  là,, 
eu  qui  ont- peu  dfccuriofité  pour- la  manière 
dont  on  )^  procède  cq  matière  de  Loix,trou->. 
^(Tènt  ce  qu'on  en  dit  un^eu  long  :.  mais, 
on  doit  auffî  peafer^que  cette  Hiftoire  eft^ 
^rtte  principalement' pour  les  Anglois ,  qui: 
ont  beaucoup  de  pafiîôn  pour  l'étude  de- 
leurs  Loix,  dequi<onfidérent-qtt'h  leureÂde. 
la  dernière  confèquence  d'être  bien  inftrait» 
des  fon4emens  de  leurs  privilèges  ô^  de  Icurr 
libertez; 

j^.  Ceux  qui  liront  lès  lèiiànges  que  Pùn 

donne  à' 1$/^^^  Evêque  de  Rochefler,  &au 

Chancelier  i^>iM%  qui  furent  les  plus  zele2: 

défènfeurs  des  dtoits  des  Papes  en  Àngleter^- 

re,  ALquiverfcirent  leuHang  pour  cettfc  eau* 

fe$  ceux  qui- liront,  dis>e,  ces  loiianges,. 

pourront  voir  que  l'Auteur  s'efl^fut  une  loi 

inviolable  de  louër-là*  vertu  ^r  toutou  il  la 

uouveroit  :   loi  auffî  fainte  ^auffi  jafte^, 

^^u'elle  eft  peu  obfcrvée  par*le<ommuA  de» 

Hiflôriciis..  Comme  oa  ne  dûtoînaë'  p•in^ 

•    '  lets 
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lès  vertus  des  Catholiques  Romains  ,  on  ne 
cache  point  les  fautes  oU  les  défauts  de  ceux- 
qui  fa\^orifoient  la  Reformation.  On  ïHt  rc<- 
marquer  lés  irrégularitez  de  la  conduite,  de 
€rsnmer,  &  les  aous  qui  ont  été,  ou  qui  font 
encore  parmi  les  Protcftans,  avec  autant  de 
liberté  que  l'on  loue  les  belles  qualitez  du- 
Cardinal  PoIhs:  Le  conunun  du  monde  qui 
n'eft  dans  une  fôcieté  que  parce  qu'il  j  eft- 
né,&  qui  y  demeure  plutôt  par  coutume  & 
par  efprit  de  ûdionque  par  connc^illànce  de 
caufe  de  par  amour  pour  la  Vérité  »  ne  croit 
pas  que  les  f<^ntimens ,.  aufquels  il  cù.  accpû* 
tuméde  donner  ce  nom,ians  être  convaincu^ 
par  lumière  qu'Us  le  méritent,  puiflènt  fe  (bu- 
tcnir  par  leur  propre  force.    Il  les  feut  ap- 
puier  par  le«-  mêmes  inoiens  dont  on  fe  fert' 
pour  {bûteflir  le  menfonge,  par  la  diffimula* 
tion  de  par  la  mauvaife  foi ,  accompagnées - 
d'un  zelc  déréglé  fort  propre  à  entretenir  l'ef^ 
prit  de  parti  parmi  les  Chrétiens,  6c  à  écouficc 
.pour  jamais  l'amour  de  la  Vérité. 

5.  On  a  défaTemarquc  «  ailleurs  que  l'Hî- 
.ftoire  de  M.  Burnet  aété  pubUée^avec  Tappro- 
bationdes^deux  Chambres^  d'un  Parlement»  > 
on  ajoutera  ici-  que  c'eft  le  feul  livre  d'ua^ 
particulier  fit  de  cette  nature  à  qui  l'on  ait  ja* 
mais  fait  cet  honneur.  U  y  a  huit  ans  que  le 
premier  Volume  a  paru  ,  &  (tx  que  le  fecondi 
^publié, fans  qu'iucun  Auteur  Anglois  ait' 
.  «Qtrepris  depuis  ce  tems-là  de  ccAfurcr  cet: 

V~  6  çttvra^ 

i9>  BiUiotk  71m*  L  f*  467.. 
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ouvrage.  H  n'y  i  eu  que  M..  VàrilUs,  que  l'oii  > 
açcufc  de  riçi\  avoir  jatnais  rien  lu,  qui  aie  dit  - 
qjic  l'Auteur  étoit  partial ,  &  que  M.  Burnet  • 
f  réfute  d'abord  d'une  manière  à  fîiire  atticn* . 
dfc  avec  quelque  itlipatience  une  réponfcyfuVi 
laquelle  peu  de  geiisont  pu  conjecturer  îuA 
qu'à  prefent  quels  en.pourroient  être  les  fon». 
dcmcns. . 

-    6.  On  doit  encore  avertir: le  public  qi^c  dans 
l'Edition  de  Genève  &  dans  celle-ci,  ily  a  des  . 
Additions  confîderables ,  qui  nefe  trouvent  r 
point  dans  celle  de.  Londres.^  M.'de  Ro(c- - 
mond  n'apointtraduit  une  Préface,  qui  eft  au  . 

devant  de  la  fecon.de  partie ,  oi  la  réfutation  . 
des  fautes  que  Sandefs  a  commifes  d;âis  l'hi- 
ftpire  du  règne il'Edoiiajrd  VI.:  On  a  fait  tra- 
duire CCS  pièces  à  Genève,  5c  c*eft  fur  cette 
Trad«ôion  qu'on  les  a  imprimées  à  Amfter-  - 
dam. 

7.  Outre  cela  l'Edition  d'Amfterd^mcon-- 
tient  <leux  .autres  Additions  afièz  importaa-^ 
tes.  L'une,  qui  eft  à  la  fin  de  la  première  Par»  • 
tie ,  contient-  quelques  correâions  que  M*. 
Sv/ffiMW»  qui  eft  un  fort  (avant  homme,  pàr^  • 
ticulierement  dans  l'hiftoire  moderne  >  âi 
XQmmuniquées  VbA.  Burnet,  &  quelques  car- . 
confiances  omifès  dans  cette  Hiftoirè.  L^Au-  • 
tour  s'eft  fait  honneur  de  les  publier ,  n'étant  - 
pasideJ'humeur  de  ceux  ^  qui ,  comme  dit  r 
,»un  Auteur  célèbre ,  promettent  bien  aufia-  . 
„  blic;  eu  gênerai  de  fc  rétraôcTj  s'il  arrirc 

qu*ass 


&  Hiftorique  de  T  Année  1 6%7i      4<>  - 
i|it'ils  fe  trompent,  mais  qui  fe  promettcnt**^- 
cnmcmctcmscn  eux  mêmes  qo'iU  ficfc-'* 
ront  jamais  obligez  de  le  fait, parce  qu'ils  fe  '* 
ticnnert  aflurez  de  n'être  tombez  dans  au-  '«^ 
cuneciteur.  L'autre  addition  cft.- une  Lettre 
à  M.  Burnet,  qui  contient  diverfês  réflexions  n 
furies  Brefs  que  le  Pape  envoia  au  Cardinal  * 
Polii$;  y  pour  lui  donner  le  pouvoir  d'accom- 
moder l'affaire  de  l'aliénation  des  biens  Ec-; 
clefiaftiqucs.    On  y  a  joint  ces  deux  Brefs ,  & v 
deux  Lettres  dé  Polus,  dont  l'une  s'adrelTe  au 
Pape  y  l'autre  à  Philippe  H.quiétoitaiors  Roi 
df  Angleterre.  Ces  Lettres  ont  été  tirées  d'un 
Manufcrit  qui  contient  pludeurs  autres  Let- 
tres de  Polus>  5c  de  quelques  pcrfonnes  em- 
p]oiéesauxafi&iresd'£utence  tems-là.  On 
peut  voir  deux  ckofes  par  les  Lettres  que  l'on 
publie  5  la  première  c'ef^  que  L'on  n'avoir  pas 
deflein  à  Rome  dé  confirmer  l'aliénation  des 
biens  Ecdefiaf^iqûes,  mais  feulement  d'ab- 
foudre  ceuK  qui  les  avoient  poflèdez  jufqu^à  ^ 
€t  tems-là  y  pour  le  pafle,  &  non  pour  l'a* 
venir  :1a  féconde  ce  font  les  délais  affeâez 
de  l'Empereur  9  pour  retarder  le  volage  de 
PoIbs,  qui  alloit  en  Angleterre  en  qualité  de 
Légat  y  &  que  l'on  fbupçonne  avoir  été  ar- 
rêté» non  à  J>ilUng(\xt  le  Danube»  comme 
on  le  croit  ordinairement^mais  dans  l'Abbaie 
^f  Di%«i»  proche  de  Bruflèlles»  d'où  il  date 
quelques-unes  de  fes  Lettres. 

Enfin  on  trouvera  dansl'édition  deHoI- 

l^de  les  portraits  en  tailles-dduces  de  àx^ 

<T^ca  pcifimacs  itluftrct  j  dont  on  parie 
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dans  Phiftoirc  dçTà  Reformations  d'Anglc-i^ 
terre.     Ces  |>ortraits  ne  font  ni'  dans  TéditioQ 
ih'^.  m>dafiS:ceUç  de  Genève. 

2«  S<yMs  LBirE£R«  containing  an  Accoonr, 
te..  Lettres  centensnt  ce  que  l'en  a  r«- 
méurfiUde  phs  confid^rAblè.dan^  fm  Voiage 
fmit  en  Stâiffe ,  en  Itnlie  e^  en  une^  fmrtie 
de  tjîUenMgne ,  dans  les  années  16S5..&: 
1686.  Ecrites  fsr  hit  Bmiku^t    à  M.B. 

/    Seeende  Editiencorrigéefiir  l'Aletestr .  Avec 
des  Additions  concernmnf  la  Suiffk  ^  tl- 
tslie^  yCemmunifuées  far  t*ne  ferfinne^  de 
§^lité,  A  Retterdam  chez.  Âchcr  1687. 

CBLivre  qui  efteompofé  de  cinq  Lettre^ 
parole  préfentement  en  François  &  en- 
Flamand  &  l*on  en  a^cjavu  un  aÛèz  long  ex- 
trait dans  lesneuvelles  de  la  Réfubfiqne  iev 
Lettre  ,  aumois  de  Marsi  Art.  V.. 

On.y  a  ajouté  depuis  qiielques  remarques^ 
écrites  en  François  par  une  pcâfonne  de  qua^ 
lité  originaire  d'Italie,  ^  qui  j  a  demeuré, 
longtems.  Ces  remarques  ne  tiennent  que 
quinze  pages,  .&  ellesne  regardent  que  quel- 
ques particularitez  touchant' le  pais  dés  Suif- 
fcs,  les  Grifons,..  le  Duché  de  Ferrare^'ia  vtlle^^ 
de  Bologne,  &  le  gouyernemem  du  Pape. 
On  voit  par  là^aumhien.que  par  les  Lettres 
de  M.fiurnet,  que  la  plus  grande  partie  de* 
i:*iMlie,.&  particulièrement  celle  quâappa^ 
«icatattf ape efttoutà  fiudcfmcft  riùnéc,. 

à'Caok- 
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?cau(e  du  gouvertifincnt  trop  abfolttque 
l'on  y  exerce  prefque  par  tout>  de  de  la  mar 
vaille  qu'ony  a  >  de  mettre  toujours  les  plus^ 
grands  impôts  qu'il  foit  pofCble.  Il  fcmblc 
que  les  Princes  en  ce  Pais  là  envientà  lëurpo^ 
fteritc  la  iouïflànce  de  leurs  Etats^tant  ils 
prencnt  de  (bin  de  les  ruiner  faiis  rtfibur- 
ce*  &  ce  mal  n'cftauflique  trop  commua 
ailleurs. 

Au  reûe  M.  fiumet,garde  dans  tout  ce  voia^ 
gc  les  mêmes  relies,  qu'il  s'eftpropofées  dans^ 
fonHiftoire;  U  loue  de  blâmé'i,  félon  quel'ér 
quité  naturelle  femble'le  demander  uns  avoir 
égard  aux  partis ,  dans  lefquels  ceux  dontôl: 
parle  fè  trouvent  engages.  Ainft  il.  loue  les 
belles  qualités  du  Carcunal  H^wsrdid^ns  (à 
quatrième  Lettre ,.  &  remarque  ce  que  l'on 
feut  reprendre  dan«Ja  conduite  des  Théolo- 
giens de  Suiâè  &  de  Genève  à  l'égard  d'un^ 
l>ormulaire  que  ceux  que  l'on  reçoit  Minières 
font  obligez  de  figner  encepais-là.  Comme 
«elui quia  fait  l'extrait  du  Voiàgede  M.,Bur<^ 
net,  quirfe;  trouve  dans  là  République  des 
Lettres,  n'a  point  parlé  de  cet  endroit ,  on 
l'infereraici  tout  entier.  Il  eft  dans  la  premier 
■re  Lettre  datée  deZÊtrichi  le  i.  de  Septem^ 
brei6S5. 

Comme  4t  lémifieu  xfx*  AmyrMitSc  Dsil-  <* 
U  ont  pris  dans  les  controverfes^gitécs  en  '* 
Hollande,  touchant  les  Décrets  de  Dieu, '< 
&  l'étendue  de  la  mort  de  Jefus-Chriil,avoit 
été  prefquc  uniyaiêUemenr  cniibraflce  en 
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y,.Fraiic€  5  ce  même  (cntiixKnc  a  trouvé  quel- 
ques défendeurs  à  Genève  &^n  Suiflè.  Ces 
Mefficurs  foùdenneat.  ttimverfmUté  dé  I0  * 
mortdsje/kS'Chrili  ,  6cJj9grMce  Jiêffifimtê 
^l^fAic€àvc]élâtméé  m  tousies  hommes ,  aflti- 
„.rint  au  reftc  que  Dieu  a  élu  librement  un 
»^  certain  nombre  de  perfonnes ,  .aufquelies 
,^(culesil.dône  unegrace  [Aibieâiye]  efficace* . 
y,X)n  Ibs  appelle  Unrverjklifies ,  &  leur  ooiD*  - 
9,  breavoit  commencé  à  devenir  con(iderablc 
à  Genève ,  parce  que  deux  Proièilcurs  en  « 
.Théologie  fàvorifbient  ouvertementcettc  - 
.opinion.  Ceux  qui  (ont  attachez  au  fenti- 
9,  jnentcontrairc  s'en  émeurbnt  extrêmement» . 
„.&  la  difpute  s'échaufià  fi  fort,  que  prefquc 
9*  toute  la  ville  entra  dans  l'un  ou  dans-  Tau-  - 
„  tre  ans  partis.  Si  m.  -  le  M agiftrat  eut  impôfé  : 
,,  filence  aux  uns  5c  aux  autres,  il   est  auitre- 
y»  ment  fort  bienfait::  car  il  s'agiflbit  de/pé- 
,»culations(î  peu  certaines  $  5c  fi.  peu  ettcn- 
„.tiellcsà  la  Religion  ,  que  là  diverfîtédcs 
9,  (èntimens  ne  devoit  caufêr  aucune  qucrel*  - 
,  »  le ,  ni  aucune  fiiûion.  Mais*  encore  que  le 
,,.parti  des  Univerfàliftes  fut  aflèz  confîdeia- 
„  ble  à  Genève  ,  il  ctoît  extrêmement  foible  * 
,>.en  SiùSk.   Ccft  pourquoi  quelques Theo- 
»>  logiensdece  païs^là,  attachez  à  l'opinion 
y,  reçue ,  drcflerent  des  articles  %  où  ils  con- 
»>damncrenr  premièrement  les  opinions  de% 
M  Univeifaliftcs  $  fie  quelques  lentimens  fpé^ 
99  eulatifs  touchant  VimmortsUté  étAtbtm  &  • 
>9  des  qualitezqu^ldoit  avoir  eues,  frlonccK 
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TPhcologicns>  dànsl'état  d'innocence.  Ou*  " 
tre  cela  Cappel  Se  d'autres  Critiques  aiant  <* 
ibûtenu  non  feulement  la  nouveauté  des  ** 
points  des  Hcbreux,tnais  pris  même  la  liber-  ** 
té   de  corrigcrlc  Texte-  en  quelques  en-** 
droits ,  dans  la  fuppofîtion  qu'il  y  a  dans  '^ 
la  Bible  des  erreurs  de  Copiées»  &  dans*' 
lès  Voielles  &  dans  les  Confonncsipour" 
s'oppofer  à  ces  fcntimens  ,  on  condamna  «* 
toutes  les  correftionsqûc  Ton  pourroit  fiii**« 
jre  dans  le  Texte  Hébreu ,  &  Ton  aiïlira  l'an-  " 
fîquité  des  fo'iBtSyafâ  moins  quant  a  la  force ^  ** 
ou  à  la  manière   dont  ils  ont  déterrniné  la*' 
Leâure.  Si  Ton  n'engage  pas  parla  tous  les  '* 
Théologiens,  à  être  du  (cntiment  de  Bux-  •* 
torf.   Pour  ce  qui  regarde  l'antiquité  des  *' 
points,  on  empêche  qu'on  n'entreprenne  de  «' 
corriger  quoi  que  ce  toit,  dans  la  ponâua-  " 
tion.d'auiourdhui.   Si  ce  Confentement  de  *• 
J>o£hine  (  Q*t&z\ïiÇ\  qu'on  nomme  ce  for-,  ** 
piulaîre^  a  voit  été  établi  comme  une  règle ,  ** 
contre  laquelle  il  ne  fut  pas  permis  de  rien  '* 
cnfeigner,  fans  encourir  quelque  ccnfurc,  " 
là  fe vérité  auroic  été  plusiupportable.  Mais 
on  oblige  tous  ceux  qui  afplrent  au  Mini- 
ft^rÇyOU  à  une  Chaire  dcProfeffcur,  de '* 
loximicfie  fentio ,  Je  fuis  de  ce  fentiment.  ** 
Ce  Formulaire  aiant  été  établi  à  Berne  Ôiz'* 
Zurich ,  l'autorité  des  Théologiens  qui  Ta-  *• 
vàkntdreflc fit  qu'on  l'envoya  à  Genève," 
où  le  Modérateur  Ce  lé  Secrétaire  de  la*' 
Compagnie  des  Minières  le  fignerentau'' 
a»mdc  tous^Aînd  on  ne  jfe  contenta  pas  de*' 
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^faire  un  rcglemcnt  touchant  ces  matiercsp» 
mais  par  uaç  maxime  >  qui  a  été  6.  (ouvcnt 
fatale  à  i'Eglifc,  on  entreprit  de  fe  rendre 
makre  de  Ëkcoafcieace  des  peuples ,  &  d*é-^ 
loigner  les  ieunesgens  des  emplois ,.  ou  de 

yy  leur  impoTer  un  ierment,  que  tous  peut- 
être  ,  U'ont  pasfigné  fans  remords  de  conf- 
cience.  Néanmoins  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  éubli  ce  formulaire  ^  font  des 
perfbnnes  d'un  mérite  (î  extraordinaire, que 
\c  me  perfuade.  .qu'ils  ont  agi  dans   cette 

X*  occaHonpar  un  zele  fiocerc,  pour  foûte-^ 
nir  ce  qu'ils  regardent  comme  la  vérité;  ie 
fouhaiteri^  feulement ,  qu'ils  euflèntplu» 

9*  d'étendue  dcplus  de  liberté  d'e^ric 
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S'.  La  vie  ,de  Guillaume  Bbdsll 
hvêqtte  de  Kilmore  en  IrLmde ,  trttdmte  de 
l'Anglois  de  Mr,  le  'DrtBewr  Burnet  féir 
L.  I>.  M.  A  Amfterdam  ckjtsu  P.  Savoorct. 
L687.  pag.  240. 

"k  M  Bedell  naquit  en  1570.  à  Blkck-Nàttey^. 
ivl^  dans  la  Province  d'EiTex.  On  l'envoia 
étudier  à  Cambrige»  dans  le  Collège  d'Ema- 
nuel,  oà  après  avoir  été  foetus  pendant  6.  ans, 
on  lui  donna  le  degré  de  Bai^hclier  en  Théo- 
logie en  1599.  Au  fortir  de  rUniverfîté  on 
le  fît  Payeur  à  S.Edmondbury ,  dans  la  Pro- 
vince de  Suffolk ,.  &  enfuirc  Chappelain  de; 
l' Ambaflàdeur ,  a  que  le  Roi  Jaques  envoia. 

àVc- 
^   Hetui.  Wotton* 
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à  Venife  ,  dans  le  tems  de  l'interdit.    Il  lia 
amitié  avec  Le.  P.  Paul ,  qui  auroit  pcut-^tre 
établi  la  Réformation  à  Venife ,  fi  Dieu  Utà 
eut  tbnné  ^ej^rit  de  Luther  :   mais  outce 
qu'il  n'étoitpas  fi  hardi,  il  eut  le  malhetlc 
d'être  mal  fécondé  par  l'Ambaflàdeur  An« 
^ois.  M.  fiedell  fit  aufli  connoifTance  avec 
Marc-Antoine  de  Dominis  Archeyc,que  de 
Spalatro  ^  célèbre  par  fon  favoii-  Ôc  par  fa  lé- 
gèreté, auill  bien  que  par  fes  malheurs.  A  foa 
retour  il  fe  retira  dans  ùl  petite  Cure  ,  fans^ 
aller  demander  de  récontpenfe  à  la  Cour.. 
Pendant  fon  féiour  à  S.  Edmondbury  il  tra« 
duiïit  en  Latin  >.  qu'il  éc  ri  voit  alTez  élegam» 
ment,  quelques  Ouvrages  de  Fra  Paolo,  les^ 
deux  derniers  Livres  de  fon  Hiftoire  du  Con- 
fie de  Trente  ôc  celle  de  l'Interdit,  &  de  l'in- 
quifition.  Il  penfa  perdre  quelque  tems  après 
M.  un  bénéfice  coniidcrable  auquel  on  l'avoit. 
nommé ,  parce  qu'il  fàifoit  confcience  de 
donner  de  l'argem  pour  les  provifions  ,  ôc 
qu'il  craignoit  de  fe  rendre  coupable  de  Si- 
monie.   Il  l'obtint  néanmoins ,  5c  y  demeur» 
douze  ans,  quoique  fon  mérite  ëc  fa  vie 
exemplaire  l'èuffent  dû  élever  aux  premières, 
dignitcz   de  L'EgJife  Anglicane.     I/Autcur 
croirqu'un  des  grands  obftaclesde  l'avance- 
ment de  M.Bedell  vint  de  ce  qu'il,  b  étoit  du 
(èntiment  de  Calvin,  touchant  les  décrets  de 
r£ltrâion  Ôc  touchant  la  Grâce ,  ôc  que  ceux 
<{ui  diibribuoient  les  faveurs  en  ce  tems- la  te- 

noient 
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noient  l'opinion  contraire  :  outre  qu'il  avott' 
autant  d*avcr{îon  pour  ceux  qui  introduifent 
ilans  rEglifc  àc  nouvelles  ccrcmonies ,  que 
pour  ceux  qui  méprirent  les  anvien nés.  Cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fôt  ciu  Principal  du 
Collège  de  Dublin  en  1627.  &  que  deux  an- 
nées ajprès ,  on  ne  lui  envoiât  des  ProvîHons 
pour  PEvechc  de  Kilmore  &  d'Ardagh.   On 
ne  fauroit  rapporter  ici  toutes  les  adbions  de 
vertu  &  de  pietc,  qu'il  fît  dans  l'adminillra- 
tion  de  (on  Dîoceie  $  on  les  lira  avec  plus 
de  plaiiîrdans  cette  verfîon  ou  dans  rorigf- 
nal.    On  y  admirera  Ton  travail> (a  confiance, 
fbn  zèle  dans  la  réformation  des  abus ,  fon 
cxaditude  dans  l'obfervatîon  àc  la  Difcipli^ 
ne,  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'oppofa  aui 
OfHciaux  qui  ufurpoiént  la  jnftice  Ecclefia- 
ftique^  qui  cenfuroicnt,.excommunioient.  Se- 
împofoiènt  des  pénitences  à  leur  fantai(ie,& 
fbuvcnt  même  les  relâchaient  ppur  de  Tac- 
g<ent.    H  le  fit  dans  un  t;ems>  où  tous  les  au» 
tresErêques  l'abandoimérent^fàns  en  excep»- 
ter  le  Primat  Uflènus ,  qui  quelque  homme 
de  bien  qu'il  fût  «  n^étoitftufibon  obfêrvm^ 
UHT  de  U  DéfiipUne  que  grsnd  Antiqumre^' 
11  fe  prefcrivoit  à  lui-même  toutes  les  Loix 
qu'il  tmpofoit  aux' autres,  &  pour  apprendre 
aux  Membres  de  fon  Clergé  à  éviter  la  Simo* 
nie  &  la  pluralité  des  Bénéfices ,  il  (è  défit  de 
l'Evcché  d'Ardagh,5c  neJbuiFrit  jamais  qu'au- 
cun de  ÙL  maison  prit  la  moindre  chofè  pour 

les* 
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Xcs  Bénéfices  àùfqucls  il  nommait  «  ou  dont 
.11  donnoit  les  Provifîons. 

Quoi  qu'il  sût  être  Ferme  ,  &  fêvere  où  il 
iôUoit,  la  douceur  &  la  modération  ne  lui 
ctoient  pas  moins  familières.    Dans  les  dif- 
putes  de  Religion  >  il  ne  difoit  jamais  d'in- 
jures a  fcs  adversaires  5  il  ne  tiroit  point  de 
conféquences  de  leurs  dogmes  qu^ils  n'ad- 
miiTcnt  eux  -  mêmes  ^  il  expliquoit  toûjourf 
leur  fentiment  de  la  manière  la  plus  favora- 
ble  y  ôc  tâckoit  de  diminuer  les  controverfes 
autant  qu'il  étoit  podlble.    Cela  paraît  par 
les  extraits  de  deux  fermons  ,  que  M.  BurneC 
rapporte ,  où  il  condamne  ctux  qui  font  té- 
mer-airement  le  procès  à  toute  l'Eglife  Ro- 
maine.   Il  montre  que  quoique  J^ome  Toit  U 
Babylonc  Myftique ,  elle  ne  laifTe  pas  de  ren- 
fermer dans  Ton  fein^  pludeurs  bonnes  ames> 
que  Dieu  appelle  foni  peuple»  de  aufquelles  il 
commande  de  fortir  :  Qu'il  a  mille  moien* 
àc  leur  faire  entendre  cette  voix  5  &  qu'cn- 
eore  que  ceux  qui  demeurent  dans  la  com- 
munion extérieure  de  l'Antechrifl/oient  dans 
un  danger  évident  de  leur  falut,  il  ne  faut  pas 
•en  juger  cruellement  »  maistâcl^r  de  les  ga- 

fncr  par  la  douceur  ,  les  inftiudions  Ôc  les 
ons  exemples.  Pour  joindre  toujours  les 
aâions  aux  paroles  ,  Mr.  Bedell ,  qui  n'ètoit 
pas  fort  riche ,  fk  une'penfion  de  25.  Piftolcf 
par  an,  au  célèbre  Duraens»  qui  a  travaille  fi 
long-tems  en  vain  à  la  réunion  des  Lutho* 
riens  Ôc  des  CàlviniâSs.  Cette  modération 
^ira  bicn-tôtàiidue  £vc)ue  la  répiitatioA 
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de  Papiftc  &  d*  Armimen  ;  quoique  pour  em- 
pêcher fon  avancement,  dans  le  tems  qae  les 
opinions  des  ftcmontrans  avoient  le  defliis 
en  Angleterre ,  on  l'eut  £iit  pafler  pour  un 
Galvinifte  rigide.  C'eft  aiafi  que  la  calomnie 
prend  toutes  fortes  de  faces^  pour  perdre  les 
gens  de  bien ,  qu'elle  fait  des  crimes  en  ua 
tems  de  ce  qui  ctoit  une  vertu  dans  un  autre; 
Se  qu'elle  avance  les  chofes  les  pl«s  contra^ 
<iiâoireSy  fans  (émettre  en  peine  (i  le  temsea 
découvrira  la  fàuflèté ,  pourvu  qu'elles  por- 
tent coup  à  l'heure  même.  Voilà  la  récom- 
penCe  qu'il  reçut  de  la  part  des  hommes, 
mais  Dieu  bénit  (à  pietc^  en  donnant  un  fuc- 
ces  heureux  à  fes  travaux.  Des  Luthériens^ 
qui  s'étoient  venu  habituer  dans  fon  Dioce« 
fe^  ne  firent  pas  difficulté  de  communier  avec 
lui ,  du  confentement  même  de  leurs  Do- 
âeurs ,  à  qui  ils  en  écrivirent  en  Allemagne* 
Tous  les  membres  de  fon  Clergé  qui  poSc- 
doient  plufieurs  bénéfices  à  charge  d'âmes» 
rcfignérent  ceux  qu'ils  ne  pouv oient  defleN 
^r^  &  il  ne  fe  trouva  qu'un  feul  Ecclefiafti- 
que  qui  fit  quelque  réfiftance.  --m  Plufieurs 
Xrlandois  Catholiques*  Romains  entrèrent 
dans  la  communion  de  i'£gli(è  Anglicane,  & 
même  quelques  Prêtres  à  qui  il  donna  desBé« 
néfices.  ils  fe  coitvenirent  tous  dé  fi  bonne 
foi»  qu'au  tems  de  la  Révolte  des  Papiftcs  & 
du  Mafiàcre  des  Proteftans ,  il  n'y  en  eut 
qu'un  icul  qui  changeât.  Entre  ces  conver- 
^»  il  y  cnavolt  un  nornm^  jKm^,  qui  pafibit 
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pcmr  le  meilleur  Ecrivain  Irl»idois  de  fou 
^cms  :  ce  qui  fît  que  nôtre  Evéque  le  char- 
gea du  foin  de  faire  une  veriipn  de  TEcriture 
en  fà  l<mgue.  Il  là  fît  fur  la  traduâion  Aa- 
^oife^  parce  qu'il  n'entendoit  ni  l'Hébreu, 
ni  le  Grec  :  mais  M.  Bedell ,  qui  avoit  fait 
une  étude  particulière  de  ces  deux  Langues» 
&  qui  avok  fi  bien  appris  l'îrlandois ,  depuis 
l'âge  de  57.  ans  qu'il  entra  dans  le  pais ,  qu'il 
«n  avoit  fait  le  premier  une  Grammaire»  pre- 
noitlefainde  la  fcvoir  &  de  la  corriger  fur 
l'original  ;  &  il  en  fit  fufqu'à  la  fiji  de  ià  vie 
jbn  occupation  U  plus  importante.  Le  Cler- 
gé Romain  y  allarmé  de  cette  entreprife»  s'a- 
"viia  d'un  firatageme  fort  fin  pour  l'arrêter, 
U  tâcha  de  décrierTAuteur  de  cette  verfîon* 
comme  na  pauvre  génie  &  un  homme  indi- 
ce dé  ce  travail   Ils  j  reufSrent  fi  bien  de 
fufcitércnt  tant  d'ennemis  à  M.  King ,  qu*oa 
le  dcpofleda  de  fon  bénéfice.  Notre  Evêquç 
foûtient  .fon  Tradaâeur  jufqu'au  bout  :  ce- 
pendant il  eut  le  chagrin  de  ne  voir  point 
cette  Bible  imprimée  pendant  (a  vie,  quelque 
effort  qu'il  fit  pour  cela.   Mais  i*IUuftre  M. 
Boile  l'a  donnée  depuis  att  public. 

M.  Bedell  mourut  s  pendant  la  révolte 
d'Irlande,  dont  on  verra  ici  les  caufes^  les 
progrès.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  par  lés  mains 
des  Rebelles  :<^oi  que  ces  furieux  &'<• 
pargnaflent  lu  â^ ,  ni  (exe ,  ni^  condition, 
àcqu^ilsaientmaSîcréplusde  deux-cent  mii» 

4  Lry.Kbftfvrîfr.i^a* 


4.1  o         BibltQtheque  UniverfdU 
le  Proteftans  ,  pendant  cette  fédition  s-Il  ea 
faut  croire  un  Auteur  Iriandois  très-Catho- 
lique :  M  cependant  la  vertu  de  M.  Bedeli 
écoltfl  refpeûée  de  tout  le  monde,  qu'ik 
n'oferent  pas  mcmc  Tinquicter,  &  ils  Tau- 
roiènt  laiue  paidbiement  poflèflèur  de  foix 
Evêché»  s'il  eût  voulu  rendre  quelques  pei-c 
Tonnes  qui  s'ctoicnc  réfugiées  chez  lui.  Com- 
me il  aima  mieux  mourir  que  d'abandonner 
CCS  malheureux»  qu'il  avoitprisen  fa  prote- 
âîoa  y  on  vint  les  tirer  par  force  d'entre  (èc 
bras,  &  on  le  mena  prifonnier  avec  iès  deus 
fils  &  Ton  Chapelain,  dans  le  Château  de 
X,9chvvat4r^  ou  il  mourut   quelque  tems 
après.   Parmi  grand  nombre  de  biens  que  les 
fédittcttx  enlevèrent  aux  Prôteflans,  ce  que 
M.  Burnet  regrette  le  plus ,  c'eft  une  caiûc 
pleine  de  manufcrits  de  M,  Bedeli  iurTEcii- 
turc,  qu'on  n'a  jamais  pu  recouvrer. 

4     Mémoires  éiu  Marqtus  de  Beauvau» 

kU  fmsleRegne  i& Charles  IV.  l>m i» 
Lorraine  (^  éie  Bsr.  \i,ACologne  ^fe  tr^»- 
veà  Amfterdum  chgx*  yi^dfgang.  16S7. 

C£ft  ici  le  même  Livre,  quiparoit  depuSi 
la  foire  de  Francfort,  (bus  le  titre  de  Me* 
moires  de  NiL.MD.B.  il  avoit  été  imprinso 
.feptou  huit  mois  auparavsmt^  dans  quel- 
que vile  de  France  i  mais  apparemment  fort 

à  kl 


i ,  it  I»  hâte»  en  l'abfence  de  l'Auteur ,  5c  (ur  U0C 
I    copie  (urreptice  ;  car  cette  édition  cft  (î  pleine 
I    de  fautes ,  qu'elle  eil  prefquc  intelligible» 
;  ^Un  des  amis  de  M.  de  Beauvau ,  comme  on 
i    le  dit  dans  la  Pré^ce  y  croyant  qu'un  livre  fî 
I    mal  knprimc  faifoit  tort  à  Ton  A^tcur,  nous 
I    s  procuré  cette  nouvelle  édition  »  qui  eft 
I .  non-ièu4ement  plus  correâe  que  la  premié- 
[    re  f  mais  qui  a  de  plus  cet  avantage^  que 
I    M.  de  Beauvau ,  tout  Lorrain  qu'il  eft  »  y 
'    parle  aflèz  bon  François.  Il  y  a  tant  de  difFe- 
rence  à  Tégard  du  ftile ,  dans  ces  deux  i&* 
npns  9  que  celle-ci  pourroit  pailcr  pour  un 
Ouvrage  nouveau.  *  Crpendant  on  peut  af- 
furer  le  Lcé^eur,  qu'après  les  avoir  compa- 
rées enfèmble  avec  toute  l'exa^itude  poffi- 
ble,on  n'y  a  point  remarqué  de  changement, 
.    pour  ce  qui  concerne  les  faits  ni  même  let 
Reflexions,  qui  paroiflcat  dan»  l'une  &  dans 
l'autre  également  dcsintéreffïcs. 

Comme  c'eft  ici  iine  hiftoire ,  qui  traite 
à  fonds  d'une  des  plus  grandes  révolutions^ 
qui  foient  arrivées  dans  nôtre  fîecle,  ou 
beaucoup  de  gens  s'ihterci&nt  %  6c  fur  quoi 
perfonne  n'a  encore  écrit  :  on  croît  que 
dans  peu  de  tems  ce  Livre  fera  fi  commun» 
qu'il  feroit  inutile  d'en  £iire  un  extrait.  On 
avertira  feulement  ceux  qui  n'ont  pas  vu  cet 
'  Ouvrage  ,/que  l'Auteur  n'eft  pas  un  homnne 
du  commun,  qui  ne  fâche  ce  qu'il  dit,  que 
fur  le  rapport  d'autrui.  Ou  lui  ou  fes  parens 
•m  été  mikz  dans  la  pluipart  des  ^gotia- 


'4it      SiiMheqiuUittvitr/iBe 

tloDS,  qu'il  rapporte,  avec  des  particulan- 
Kz  auflï  ioftnidivei  que  divcrtifuntes.  Il  a 
tirefquetoûjoats  été  ou  auprès  du  Duc  Char- 
tet  ()cLotrùae,ouavec  IcDucïtan^oisfcB 
frère,  dont  il  aâevé  le  ait,  qui  commacidc 
anjourdui  avec  tant  de  gloire  les  Armées  de 
l'Empereur.  On  trouvera  dans  letdeux  der- 
niers Livret  beaucoup  de  «holei,  qui  conçu* 
«cnt  Ja  iloUandc. 
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